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NOTE DES ÉDITEURS

La 1" édition de la Doclrine sec/'ë/e a paru à Londres en 1888, la
2" édition (à Londres également) en 1893.

Les nombres encartés dans la justification de la 2° édition française
sont ceux qui correspondentaux pages de l'édition anglaise de 1898;
ils seront très utiles pour l'usage de l'Index formant le ÏV volume de
l'édition anglaise.



AVANT-PROPOS

POUR LA DEUXIÈME ÉDITION (DU PREMIER VOLUME)

Comme cela a été dit dans la première édition, c'est en
1891, quelques semaines avant le terme de sa dernière exis-
tence physique, que H.-P. Rlavatsky donna mission de
publier une traduction française de son ouvrage Secret
Doctrine, dont la plus grande partie avait déjà paru en anglais
et dont la fin fut ensuite composée, dans la même langue,
avec les notes laissées par l'auteur à cet effet.

Le travail fut entreprisen France aussi tôt que possible. La
publication commença sous forme de fascicules distincts
– dans la Revue ~~oso~A~ue française, où elle se continue
encore maintenant. Le premier volume parut en 1898 on en
est maintenantau quatrième; le sixième et dernier paraîtra
probablement en 1910.

Le premier volume étant épuisé, on en publie aujourd'hui
une nouvelle (2") édition soigneusement revue et augmentée
d'une notice sur la prononciation des mots sanscrits qui se
trouventdans l'ouvrage.



NOTE RELATIVE

A LA PRONONCIATION DES MOTS SANSCRITS

Beaucoup d'étudiants et de membres de la Société théosophique
ayant exprimé le désir de connaître la prononciation hindoue des mots
sanscrits,nous avons essayé, dans cette nouvelle édition de la Doctrine
secrète, de leur venir en aide en mettant en italiques certaines lettres
qui, aux Indes, ne se prononcentpas avec le son que nous attribuons
à ces mêmes lettres en français. Dans les mots en italiques,ces lettres
sont impriméesen caractères romains.

Ces lettres italiques (ou lettres pointées) ne sont donc pas mises
dans cet ouvrage comme signes de translittération, mais simplement
pour aider à la prononciation.

Ces lettres sont

a, qui, aux Indes, se prononce sans appuyer sur l'a, comme on le fait
dans le mot dorénavant.

cA, – – comme <: tch i~.

e, – – – <: é

– – toujours dur, comme dans le mot': gare.
– – comme < dj ».
– – – <t m », même après âne voyelle.

H, – – « n x, – –
o, – – – <:ô~ou<:au~.

au, – – < aou ».
– – en faisant vibrer fortement l' « r

H, – – toujours < ou
sh, – – – « ch

f,
qui, aux Indes, se prononcent en mettant la langue contre la<~ voûte du palais, tandis que t, d, dh, n, non soulignés, se

dA, prononcent comme en français."(~
COM. PUBL. THÉOS.

(1) C'est-à-dire lorsque la lettre « n précède une voyelle.



LA DOCTRINE SECRETE

Synthèsede la Science,
de la Religionet de ta Philosophie.

PAR H.-P. BLAVATSKY

INTRODUCTION

« Écoutez avec douceur, jugez avec bonté.
SHAKESPEARE.

Depuis l'apparitionde la littérature théosophiqueen Angle-
terre, on a pris l'habitude d'appeler ses données « le Boud-
dhisme ésoterique ». Et une fois l'habitude prise, comme
dit un vieux proverbe basé sur l'expérience de tous les jours,

« l'erreur descend un plan incliné, tandis que la vérité doit
péniblement gravir la montagne t.

Les vérités banales sont souventles plus sages. U est pres-
que impossible que l'esprit humain reste entièrementlibre de
préventions, et que des opinions arrêtées ne se forment point
quelquefois avant qu'on ait complètement examiné un sujet
sous tous ses aspects. Cela soit dit à propos de l'erreur cou-
rante qui, d'une part, limite la Théosophie au Bouddhisme,
et, d'une autre, confond les données de la philosophie reli-
gieuse préchée par Gâutama; le Bouddha, avec les doctrines

(1) La comtesse G. d'Adhémar, possesseur juridique des droits d'auteur de
Secret Doctrine, en France, a autorisé M. D. A. Gourmes à eu publier la traduc-
tion dans ce pays. Toute autre reproduction demeure interdite.



esquissées à grands traits dans le « Bouddhisme ésotérique »
de M. Sinnett. Il est difficile d'imaginer une erreur plus grande
que ceHe-là. Elle a fourni des armes contre la Théosophie
parce que, comme t'a nettement exprimé un éminent savant..
Pali, il n'y avait, dans le volume en question, « ni Esotérismc
ni Bouddhisme ». Les vérités présentées dans le livre de
M. Sinnett cessaient d'être ésotériques du moment, qu'el'es
étaient livrées au public on n'y trouvait pas non plus la reli-
gion de Bouddha, mais tout simplement quelques données
d'un enseignement jusqu'alors tenu caché, maintenantdivul-
gué, et auquel beaucoup va être ajouté dans les présents vo-
lumes. Et même ces derniers, tout en montrantplusieurs points
fondamentaux de la Doctrine Secrète orientale,ne soulèvent-
ils qu'un coin du voile épais qui les recouvre. Car personne,
même le plus haut des Adeptesvivants, n'aurait le pouvoir de
jeter, au hasard, dans un monde sceptique et railleur, ce qui
a été si soigneusement conservé durant de longs âges, véri-
tables œons de siècles.

Le Bouddhisme ésotérique fut un ouvrage excellent avec
un titre mal choisi, quoiqu'il ne signifiât pas autre

2 chose que le titre du présent ouvrage la Z~oc~~e
Secrète. Et, si le titre précité a été malheureux, c'est

parce qu'on juge généralement les choses par leurs' appa-
rences plutôt que par leurs vraies significations, et que l'er-
reur s'est répandue à ce point que les membres de la So-
ciété Théosophique eux-mêmes en ont été les victimes. Des le
début, cependant, des Brâhmanes et bien d'autres ont pro-
testé contre ce titre, et, pour me justifier moi-même, j'ajou-
terai que le manuscrit ne m'a été montré que tout terminé,
sans qu'on m'ait dit quel titre il devait porter, et surtout
comment l'auteur se proposait d'écrire le mot « Bou-
dhisme ».

La responsabilitéde cette erreur incombe à ceux qui ayant,
les premiers, attiré l'attention publique sur ces questions,ont
négligé de faire remarquer la différence entre le « Boud-
dhisme », système moral et religieux prêché parGâ~tama
Bouddha, ce dernier titre signifiant illuminé, – et « Bu-
dhisme », sagesseou Connaissance (Vidyâ), venant de «J9u-
dha », Sagesse, ou de laracine sanscrite « ~u<~ », connaître.



Oui, c'est nous, les Théosophes de l'Inde, qui sommes les
vrais coupables, bien que nous ayons fait ensuite notre pos-
sible pour corriger l'erreur, comme l'on peut s'en convaincre
en consultant le Theosophist de juin 1883. il était, du reste,
facile de supprimer le malentendu, en altérant l'orthographe
du mot, en l'écrivant par un seul d, et en rappelant que le
Bouddhisme, religion, doit se prononcer Bouddhaïsme, et ses
sectateurs, Bouddhaisles.

Cette explication est indispensable au début d'une œuvre
comme celle-ci. La «

Religion-Sagesse
» est l'héritage de

toutes les nations du monde, bien qu'il soit déclaré dans la
préface de l'édition originale du livre de M. Sinnett que na-
guère, « ni l'auteur, ni aucun autre Européen vivant ne con-
naissaient les premiers mots de la Scienceprésentée ici, pour
la première fois, sous une forme scientifique », etc. Cette
erreur doit s'être glissée là par inattention. Car l'auteurdu
présent livre savait tout ce qui est « divulgué dans le Boud-
dhisme ésotérique, et même autre chose aussi, plusieurs an-
nées avant qu'il fût devenu son devoir, en 1880, de commu-
niquer une faible partie de la Doctrine Secrète à deux Euro-
péens, dont l'un était précisément l'auteur du Bouddhisme
eso~ue et, assurément, le dit écrivain de la Doctrine Se-
crète a l'indéniable, quoique selon elle assez équivoque privi-
lège d'être né en Europe et d'y avoir été élevé. En outre, une
pa'rtie considérable de la philosophie exposée par M. Sinnett
a été enseignée en Amérique,avant même la publication d'Isis
dévoilée, à deux autres Européens et à mon collègue, le colo-
nel H.-S. Olcott. Des trois maîtres qu'a eus ce dernier, l'un
était un initié Hongrois, le second un Égyptien, le troi-
sième un Hindou. Par permission spéciale, le colonel 3
Olcott a fait connaître, de diverses manières, quelques-
uns de ces enseignements si les deux autres n'en ont pas
fait autant, c'est simplementparcequ'on ne le leura pas permis,
le temps de leur œuvre publique n'étant pas encore arrivé,
tandis qu'il l'était pour d'autres, comme le prouventles inté-
ressants ouvrages de M. Sinnett. Il est très importantde bien
se pénétrer qu'aucun livre théosophique n'acquiert la moin-
dre valeur spéciale du fait que son auteur se réclame d'une
autorité quelconque.



Adi, ou ~4d7~' ~u<a, l'unique (ou première) et suprême
Sagesse, est un terme employé par Aryâsanga dans ses trai-
tés secrets, et actuellement aussi par tous les mystiques boud-
dhistes du Nord. C'est un mot sanscrit, une appellationdon-
née par les premiers aryens à la Divinité inconnue le mot
« Brahmâ » ne se trouvant pas dans les Védas, ni dans rien
d'antérieur. Il signifie la Sagesse absolue, et Fitzedward Hall
traduit « Adhi Bhûta » par « la cause primordiale et incréée
de tout ». Des œons de siècles ont dû s'écouler avant que
l'épithète de Bouddha ne se fût pour ainsi dire humanisée au
point que le terme pût s'appliquer à des mortels et pût finale-
ment être approprié à l'individu que ses vertus et sa science
sans rivales rendirent digne du titre de « Bouddha de la Sa-
gesse immuable ». ~d~Aa signifie la possessioninnée de l'in-
telligence ou de la compréhension divine Bouddha est son
acquisition par l'effort et le mérite personnels; tandis que
Buddhi est la faculté de connaître, le canal par lequel la con-
naissance divine atteint l'Ego, le discernementdu bien et du
mal, et aussi la conscience divine, et l' « Ame spirituelle qui
est le véhicule d'Atmâ. « Quand Buddhi absorbe (détruit)
notre Ego-isme avec tous ses F~aras, Avalôkitéshvara se
manifeste ànous, et Nirvana, ou Mukti est atteint. » Mukti
est la même chose que Nirvâna, la délivrance des entraves
de la Maya ou Illusion. j&do7:! est aussi le nom d'un état par-
ticulier de trance, appelée Samâdhi, durant lequel le sujet
atteint le summum de la connaissancespirituelle.

Imprudents, ceux qui, par haine du Bouddhisme et, par
contre-coup, du « Budhisme», haine aveugle et bien mal
venue à notre époque, en nient les enseignements ésotéri-
ques, qui sont d'ailleurs aussi ceux des Brâhmanes, et cela
simplementparce que ce nom est associé à des principesque
leur qualité de Monothéistes leur fait considérer comme nui-sibles.prH6fe/ est bien le nom à leur appliquer; car, seule
la philosophieésotérique est capable de supporter les attaques
répétées, a notre âge de matérialisme grossier et illogique,
contre toutce que l'homme estime de plus cher et de plus sa-
cré, dans sa vie spirituelle intérieure. Le vrai philosophe,
l'étudiant de la sagesse ésotériqueperd entièrementde vue les
personnalités, les croyances dogmatiques et les religions



particutières. En outre, la philosophie ésotérique /t
concilie toutes les religions, dépouille chacune de ses
vêtements extérieurs, humains, et montre qu'elle a la même
racine que toutes les autres grandes religions. Elle prouve la
nécessité d'un principe divin absolu dans la nature. Elle ne
nie pas plus la Divinité que le Soleil. La philosophie ésoté-
rique n'a jamais rejeté « Dieu dans la nature », ni la Divinité
comme Ens absolu et abstrait. Elle refuse seulement d'ac-
cepter aucun des dieux des religions dites monothéistes,
dieux créés par l'homme à son image et ressemblance, cari-
catures pitoyables et sacrilèges de l'à jamais Inconnaissable.
En outre, les documents que nous allons mettre sous les
yeux du lecteur contiennent les doctrines ésotériques du
monde entier, depuis le commencement de notre humanité,
et l'occultisme bouddhiste n'y occupe que la place qui lui est
légitime, rien de plus. En somme, les portions secrètes du
Dan ou ~a/t-na (D/~na) (1) de la métaphysique de Gatu-
tama, toutes grandes qu'elles paraissent, lorsqu'on ignore les
doctrines de l'antique Religion-Sagesse, ne sont qu'une très
petite partie du tout. Le réformateurHindou bornait ses ensei-
gnements à l'aspect purement physiologique et moral de la
Religion-Sagesse, à l'homme et à l'éthique seulement. Quant
aux choses « invisibles et incorporelles », au mystère de
l'Être en dehors de notre sphère terrestre, le Grand-Maître
n'y touchait pas dans ses conférences publiques, réservant
les vérités cachées pour un cercle choisi de ses A rhats. Ces
derniers recevaient l'initiation dans la fameuse grotte Sapta-
parna (la grotte Sattapanni de Mahâvansa), près du mont
Baibhar (le Webharades manuscritsPâti). Cette grotte était à
Râ/'âgriha, l'ancienne capitale de Magadha c'était la grotte
Chela, de Fa-hian, comme le soupçonnentquelques archéo-
logues (2).

Le temps et l'imagination humaine altérèrent bientôt la

(I) Dan, devenu, en phonétique chinoise et thibétaine, Chhan, est le nom géné-
ral des Ecoles ésotériques et de leur littérature. Dans tes vieux livres, )e mot Janna
est défini comme « la réforme de soi-mcme,par la connaissanceet ta méditation
'Me secondenaissance Intérieure. De ta. Dzan, phonétiquement Djan. te livre de
Dzyan ».

(2) M. Beylor, ingénieur en chef, aBuddhag&ya, et archéologue distingué, fut,
croyons-nous, le premier à faire cette découverte.



pureté et la philosophiede ces doctrines, dès qu'elles furent
transplantées hors du cercle secret et sacré des Arliats, au
cours de leur œuvre de prosélytisme,dans un sol moins pré-
pare que l'Inde pour les conceptionsmétaphysiques,c'est-à-
dire une fois qu'elles furent transportées en Rirmanie, au
Siam, en Chine et au Japon. On peut voir comment on a
traité la pureté primitive de ces grandes révélations en étu-
diant quelques-uns des systèmes bouddhistes'soi disant '< éso-

tériques » de l'antiquité, sous leurs vêtements modernes,
non seulement en Chine ou dans les autres pays bouddhistes,

en général, mais même dans plus d'une école duïbibet
5 abandonnée aux soins de Lamasnon initiés et d'innova-

teurs Mongols.
Le lecteur est donc prié de se bien pénétrer de l'importante

dinerence qui existe entre le Bouddhisme Orthodoxe, c'est-
à-dire les enseignements publics de Gâ~tamo, le Bouddha, et
son Budhisme ésotérique. Sa Doctrine Secrète, cependant,
ne différait nullement de celle des Brahmanes initiés de son
temps. Le Bouddha était un enfant du sol Aryen, un Hindou
de naissance, un Kshatrya, et un disciple des « deux fois
nés », initiés brâhmanes ou Dwijas. Ses doctrines ne pou-
vaient donc différer des leurs, car toute la réforme bouddhiste
consistaità révéler une partie de ce qui avait été tenu secret
pour tout le monde, sauf pour le « cercle enchanté » des
ascètes et des initiés des temples. Incapable, à cause de ses
serments, de dire tout ce qu'il avait appris, le Bouddha,
bien qu'il enseignât une philosophie bâtie sur la trame de la
vraie science ésotérique, n'en donna au monde que le corps
matériel ou l'eacMr!'eu/ et en réserva l'âme pour ses élus.
Plusieurs sinologues ont entendu parler deIa«Doctrineâme";
aucun ne semble en avoir saisi le vrai sens et l'importance.

Cette doctrine était conservée secrètement dans le sanc-
tuaire, trop secrètement peut-être. Le mystère qui enve-
loppait son dogme principal et son objectif suprême, le
Nirvana, a tellement éprouvé et irrité la curiosité des
savants qui l'ont étudié, qu'incapables de le résoudre d'une
manière logique et satisfaisante en détaisant le nœud gordien,

<

ils ont coupé ce dernier, en déclarant que Nirvana voulait
dire annihilation absolue.



Vers la tin du premier quart de ce siècle, apparut dans le
monde un genre particulier de productions littéraires, dont
les tendances s'affirmèrent plus distinctement d'année en
année. Soi-disant basées sur les savantes recherches des
Sanscritistes et des Orientalistes, en général, elles passaient
pour scientifiques. On faisait dire aux religions, mythes et
emblèmes des Hindous, des Egyptiens et autres nations
anciennes, tout ce que les symbologistes voulaient y voir, et
l'on faisait souvent passer la forme grossière et extérieure

pour leur sens intérieur. Des ouvrages, très remarquables

par leurs déductions et spéculations ingénieuses, in circulo
vicioso, les conclusions préétablies changeant générale-
ment de place avec les prémisses, commedans les syllogismes
de plus d'un savant en Sanscrit et en Pali, parurent suc-
cessivement, inondant les bibliothèques de dissertations sur
le culte phallique et sexuel, bien plus que sur le vrai symbo-
lisme, et.toutes mutuellement contradictoires.

Telle est, peut-être, la véritable raison pour laquelle
il est permis que l'esquisse de quelques-unes des véri- 6
tés fondamentales de la Doctrine Secrète des âges ar-
chaïques apparaisse aujourd'hui à la lumière du jour, après
de longs millénaires de silence ou de secret le plus profond.
Je dis à dessein « quelques-unes des vérités )', car ce que
nous devons continuer à taire ne pourrait être dit en cent
volumes comme celui-ci, et ne peut être transmis à notre
génération présente de Sadducéens. Mais, même le peu qui

est maintenant donné vaut mieux qu'un silence complet sur
ces vérités vitales. Le monde contemporain, dans sa course
folle vers l'inconnu, qu'il est trop prêt à confondre avec
l'inconnaissable, toutes les fois que le problème lui échappe,

progresse rapidement sur le plan contraire à la spiritualité.
H est maintenant devenu une vaste arène, une véritable vallée
de discorde et de lutte incessante, une nécropole où sont
enterrées les plus hautes et les plus saintes aspirations de
notre Ame-Esprit. A chaque générationnouvelle, cette âme

se paralyse et s'atrophie de plus en plus. « Les aimables inn-
dèles et libertins accomplis M dont parle Greeley se soucient
peu de la renaissance des sciences mortes du passé; mais il

y a une forte minorité d'étudiants sérieux qui méritent d'ap-



prendre les quelques vérités qui peuvent leur être données
aujourd'hui, et cela est plus nécessaire qu'il y a dix ans ouand
parurent « Isis Unveiled » et quelques autres publications sur
les mêmes sujets.

Une des plus grosses et aussi des plus sérieuses objections
contre l'exactitudedu présent ouvrage et la confiance qu'il
mérite viendra peut-être à propos des stances préliminaires

« Comment véritier les déclarations qu'elles contiennent?»

A dire vrai, si une grande partie des œuvres sanscrites, chi-
noises et mongoles, citées dans ces volumes, sont connues de
quelques orientalistes, l'ouvrage principal auquel sont em-
pruntées les stances, n'est pas en la possession des biblio-
thèques européennes. Le livre de Dzyan (ou « Dzan )') est
entièrement inconnu de nos philologues, ou du moins ils n'en
ont jamais entendu parler sous le nom acfuel. C'est là, évi-
demment, un grand écueil pour ceux qui suivent dans leurs
recherches les méthodes prescrites par la Science officielle
mais pour les étudiants de l'Occultisme, et pour tous les vrais
Occultistes,cela sera de peu d'importance. Le corps principal
des doctrines données se trouve éparpillé dans des centaines
et des milliers de manuscritssanscrits, les uns déjà traduits,
et défigurés, comme d'habitude, les autres attendant de
l'être. Tout savant a donc l'occasion de vérifier les déclara-
tions faites ici, et de contrôler la plupart des citations. On

trouvera quelques faits nouveaux (nouveaux seulement pour
l'Orientaliste profane) et des passages cités des commen-
taires, difficiles à suivre jusqu'à leur source. Plusieurs des
doctrines, en outre, n'ont été jusqu'ici transmises qu'orale-
ment dans tous les cas, cependant, il leur est fait allusion
dans les innombrables volumes conservés dans les temples

Brahmaniques, Chinois et Tbibétains.
7 Quoi qu'il en soit, et quelque critique que l'on fasse à

l'auteur, un fait est bien certain. Les membres de plu-
sieurs écoles ésotériques, – dont le centre est au delà de
l'Himalaya,et dont on peut trouver des ramifications en Chine,

au Japon, dans l'Inde, au Thibet et même en Syrie, sans
compter l'Amérique du Sud, prétendent avoir en leur
possession la somme Ma/e des œuvres sacrées et philoso-
phiques manuscrites ou imprimées, en un mot, tous les



ouvrages qui ont été écrits, en quelque langue ou caractère
que ce soit, depuis [es hiéroglyphes idéographiques jusqu'à
l'alphabet de Cadmus et au Dévanâgari.

)1 a constamment été affirmé que, depuis la destruction de
la bibliothèque d'Alexandrie (Voir Isis dévoilée, !I, p. 27),
toute oeuvre pouvant conduire à la connaissancede la Science
Secrète a été soigneusement recherchée par les membres des
Fraternités It est ajouté, par ceux qui savent, qu'une fois
découverts, ces ouvrages ont été détruits, sauf trois exem-
plaires qu'on a mis à l'abri. Dans l'Inde, les derniers de ces
manuscrits précieux ont été trouvés et cachés sous le règne
de l'empereur Akbar (i).

On prétend aussi que tout livre sacré de ce genre, dont le
texte n'était pas suffisamment voilé de symbolisme, ou con-
tenait quelque allusion trop directe aux anciens mystères, a
d'abordété soigneusement copié en caractères cryptographi-
ques capables de défier l'art du meilleur paléographe, puis
détruit jusqu'à la dernière copie. Durant le règne d'Akbar,
quelques courtisans fanatiques, voyant avec peine l'intérêt
que prenait leur souverain pourles religions des infidèles,
aidèrent eux-mêmesles Brahmanes à cacher leurs manus- 8
crits. Tel était Badâônî, qui avait une véritable horreur de
la manie d'Akbar.

C'est ce Badâôn! qui a écrit, dans son Muntakhab at Tawa-
n'A7:: «. Comme les Shramana et les Brâhmanes surpassent
les autres hommes instruits, dans leurs traités de morale ou
de sciences physiques et religieuses, et atteignent un haut
degré dans leur connaissance de l'aaenir, dans leur puissance
spirituelle et leur perfection humaine, ils ont produit des
preuves basées sur la raison et le témoignage,etinculquéleurs
doctrines si fermement qu'actuellement personne ne pourrait
soulever un doute dans l'esprit de Sa Majesté, dussent les
montagnes crouler en poussière ou le ciel se déchirer en lam-

(t) Le professeur Max MuUer montre que ni sëductioa ni menaces d'Akbar ne
purent extorquer aux Brahmanes le texte original des Védas. H prétend cepen-
dMt, ensuite, que les Orientalistes européens ont ce texte (Conférence sur la
Science de la ~e/t'~ton). Mais il est très douteux que l'Europe possède en'ectite-
ment ce <ea~e comp/et et l'avenir pourrait réserver de désagréables surprises à
ce sujet.



beaux. Sa Majesté a fait faire des enquêtes sur les sectes de
ces infidèles, qui sont innombrables, et ont une quantité
sans tin de livres révélés. » Ajoutons que cet ouvrage de Ba-
dâonî n'a été publié que sous le règne de Jahâ/t~îr.

En outre, dans toutes les grandes et riches lamaseries, il

y a des cryptes souterraines et des caves-bibliothèques, tail-
lées dans le roc, toutes les fois que les Gonpa et les Lhakhang
sont situés dans les montagnes. Au-delà du Tsaydamocciden-
tal, dans les solitaires défilés du Kuen-lun, il y a plusieurs de
ces cachettes. Le long de la crête de l'Altyn-Tag, dont le sol
n'a encore été foulé par aucun pied européen, il existe un
certain village perdu dans une gorge profonde. C'est un petit
paquet de maisons, hameau plutôt que monastère, avec un
temple pauvre d'aspect, gardé seulement par un vieux lama,
vivant en ermite dans le voisinage. Les pèlerins disent que
les galeries et salles souterraines de ce temple contiennent-
une collection de livres trop nombreux, d'après les comptes
rendus, pour trouver place même au Musée Britannique.

Selon la même tradition, les régions maintenant désolées
et privées d'eau de Tarim, véritable désert au milieu du Tur-
kestan, étaient jadis couvertes de cités riches et florissantes.
A présent, quelques vertes oasis en parsèment à peine la
mortelle solitude. Une d'entre elles, recouvrant le tombeau
d'une vaste cité enterrée sous le sol sablonneux du désert,
n'appartient à personne, mais est souvent visitée par des
Mongols et des Bouddhistes. La même tradition parle d'im-
menses séjours souterrains, de larges corridors remplis de
stèles et de cylindres. Ce n'est peut-êtrequ'une rumeurvaine,
mais peut-êtreaussi un fait réel.

Il est probable que tout cela provoque un sourire de doute.
Que le lecteur, cependant, avant de nier la véracité de ces
récits, veuille bien réfléchir aux faits suivants qui sont bien
connus. Les recherches collectives des Orientalistes, et, spé-
cialement, les travaux accomplis dans ces dernières années
par les étudiants de la philologie comparée et de la science

des religions, les ont conduits à s'assurer de ce qui
9 suit Un nombre incalculable de manuscrits et même

d'ouvrages imprimés, dont on connaissait l'existence,
nepetzuen~ plus être refroHucs. Ils ont disparu sans laisser



derrière eux la moindre trace. S'ils étaientdes ouvrages sans
importance, on aurait pu les laisser périr au cours naturel du
temps, et leurs noms même se seraient eu'acës de la mémoire
des hommes. Mais il n'en est pas ainsi, car, cela est mainte-
nant prouvé, la plupart contenaient les véritables clefs d'ou-
vrages qui existent encore et qui sont actuellementincompré-
hensibles pour la majeure partie de leurs lecteurs, faute des
commentaires disparus. Telles, par exemple, les œuvres de
Lao-tseu, prédécesseur de Confucius.

On dit, en effet, que Lao-tseu écrivit 930 livres sur l'éthique
et les religions, et 70 sur la magie, mille, au total. Son grand
ouvrage, cependant,le cœur de sa doctrine,le « Tao-te-King
ou Ecriture Sainte des « Tao-sse », ne contient, comme le
montre Stanislas Julien, « qu'environ 5.000 mots » (Tao-te-
King, p. XXVII), à peine une douzaine de pages, et pourtant
le professeur Max Muller trouve que « le texte est inintelli-
gible sans commentaires, et M. Julien a été obligé de consul-
ter pour sa traductionplus desoixantecommentateurs», dont
les plus anciens, paraît-il, écrivaient vers l'an 163 avant
l'ère chrétienne, pas avant. Pendant les quatre siècles et
demi qui ont précédé cette époque des plus anciens commen-
tateurs, on a eu largement le temps de voiler la vraie doc-
trine de Lao-tseu aux yeux de tous, sauf de ses prêtres ini-
tiés. Les Japonais, chez qui se trouvent aujourd'hui les plus
instruits des prêtres et des fidèles de Lao-tseu, ne font que
rire des suppositions et bévues des sinologues européens et
la tradition affirme que les commentaires, auxquels nos sa-
vants d'Occident ont accès, ne sont pas les vraies annales
occultes, mais des voiles intentionnels, et que les vrais com-
mentaires, aussi bien que presque tous les textes, ont depuis
longtemps disparu des yeux du profane.

« Si nous considérons, d'autre part, la religion de Confu-
cius, nous trouvons, dit Max Muiler, dans sa conférence sur
la Science de la religion, qu'elle est fondée sur les cinq
et les quatre livres <S/ïH, considérablement étendus eux-mêmes
et entourés des volumineux commentaires sans lesquels les
lettrés, même les plus savants, ne s'aventureraient pas à
explorer la profondeur de leur canon sacré. » Mais ils ne
l'ont pas explorée, et c'est ce dont se plaignent les Contu-



cianistes, comme le disait en 1881, à Paris, un membre très
savant de ce corps.

10 Si nous passons maintenant à l'ancienne littérature des
religions sémitiques, à l'Ecriture Chaldéenne, la sœur

aînée et l'institutrice, sinon la source, de la Bible Mosaïque
et le point de départ du Christianisme, qu'est-ce que trouvent
les savants pour perpétuer la mémoire des anciennes reli-
gions de Babylone, pour rappeler le vaste cycle d'observa-
tions astronomiques des mages Chaldéens, pour justifier les
traditionsdeleur littérature splendide et éminemmentocculte

que reste-t-il de tout cela? Rien, sinon quelques fragments
attribués à Bérose.

Encore ceux-ci sont-ils presque sans valeur, même comme
fil conducteur pour retrouver le caractère des choses dispa-
rues, car ils ont passé par les mains de sa Grandeur l'évoque
de Césarée qui s'était lui-même établi censeur et éditeur des
archives sacrées de religions autres que la sienne propre,
et ils portent sans doute encore la marque de sa plume émi-
nemment véridique et digne de confiance. Quelle est, en effet,
l'histoire de ce traité sur la religionj~dis si grande de Baby-
lone ?

Ecrit en grec, pour Alexandre le Grand, par Bérose, un
prêtre du temple de Bel, et d'aprèsles annales astronomiques
et chronologiques conservées par les prêtres de ce temple,
qui embrassaientune période de 200.000 ans, ce traité est
maintenant perdu. Dans le premier siccte avant Jésus-Christ,
AlexandrePolyhistor en fit une série d'extraits, perdus aussi;
Eusëbe se servit de ces extraits pour écrire son Chranicon
(270-3&0 de l'ère chrétienne). Les points de ressemblance*
presque d'identité, entre les Ecritures des Juifs et celles des
Chaldéens ( t) rendaientces dernières fort dangereuses pour
Eusèbe, dans son rôle de défenseur et champion de la foi
nouvelle, laquelle avaitadopté les Ecritures Juives, et, avec
elles, une chronologie absurde. U est absolument certain

(1) Cette concordance n'aété découverte et démontrée que récemment,' grâce aux
travaux de George Smith (voir sa Relation Chaldéenne de la Genèse), de sorte
que c'est la contrefaçon de t'Armenieu Emebe qui a induit toute. les nations ci-
vilisées, pendant plus de 1.500 ans, à accepter les dérivations Juives comme une
révélation divine et directe1



qu'Eusèbe n'épargna pas les tables synchroniqueségyptiennes
de Manéthon, à tel point que Bunsen (!) l'accuse d'avoir mu-
tité l'histoirè de la façon la moins scrupuleuse, et Socrates,
un historien du v° siècle, ainsi que Syncellus, vice-patriarche
de Constantinople, au vm", le dénoncent tous deux comme
un impudent contrefacteur.Il est donc tout naturel qu'Eusëbe
agit de même envers les annales Chaldéennes qui menaçaient
déjà la nouvelle religion si hâtivement acceptée.

Al'exception,donc, de ces fragments plus que douteux,
toute ta littérature sacrée des Chaldéens a disparu aux 11

yeux profanes, aussi complètement que l'Atlantide per-
due. Quelques faits contenus dans l'histoire de Bérose sont
donnés dans le second volume du présent ouvrage, et peuvent
jeter une grande lumière sur la véritable origine des Anges
déchus, personnifiés par Bel et le Dragon.

Passant maintenant à la plus vieille littérature aryenne, le
Rigt Véda, et suivant strictement ici les données des Orienta-
listes eux-mêmes, l'étudiant verra que, bien que le Bi~ Véda.
ne contienne qu'environ 10.580 versets ou 1.028 hymnes,
néanmoins, et malgré le secours des Brâhmanas et d'une
masse de commentaires, il n'est pas encore, jusqu'à ce jour,
correctement compris. Pourquoi?Evidemment, parce que les
Brâhmanas, « ces traités scholastiquesles plus anciens sur
les hymnes primitifs », demandent eux-mêmesune clef que les
Orientalistes n'ont pu se procurer.

Que disent les savants de la littérature Bouddhiste ? La
possèdent-ils entièrement, cette clef? Assurément non. En
dépit des 325 volumes du Kanjur et du Tan/Hr des Boud-
dhistes du Nord, dont chaque volume, paraît-il, « pèse de
quatre à cinq livres », rien, en vérité, n'est connu du La-
maïsme. Pourtant, on dit que le canon de l'église du Sud con-
tient 29.368.000 lettres dans le Saddharmâlankâra (2), ou,
sans compter les traités et commentaires, cinq ou six fois plus
de matière que la Bible, celle-ci, d'après Max Muller, ne
pouvant se vanter que de 3.567.180 lettres. Encore, à propos
de ces « 325 volumes (il y en a en réalité 333 le A'on/'ur

(1) BCNSEN, La place de <'JE'g~p/e dans <<isfo<re, vol. 1, p. 200.
(2) SpEKCE HARDY, Légendes et Théories des Bouddhistes, p. 66.



contenant 108 volumes, et leTanjur 225), les traducteurs, au
lieu de nous fournir des versions correctes, tes ont entremê-
lées avec leurs propres commentaires, afin de justifier les
dogmes de leurs diverses écoles (!))). De plus, « d'après une
tradition conservée par les écoles bouddhistes, par celles du
Sud comme par celles du Nord, le canon bouddhiste compre-
nait à l'origine 80 à8/t.OOO traités, mais la plupart furentper-
dus et il n'en resta que 6.000 »,dit le professeur. ((Perdus x,
comme toujours, pour les Européens mais, est-il b.en sûr
qu'ils soient perdus aussi pour les Bouddhistes et les Brâh-
manes ?.

En considérant le caractère sacré, pour les Bouddhistes, de
chaque ligne écrite sur le Bouddha et la Bonne Loi, la

12 perte de 76.000 traités semble miraculeuse.Silecasavait
été ~ï~e/'M, tout homme connaissant la manière dont

les choses se passent admettrait que, sur le nombre précité,
5à6.000 traités aient pu êtredétruitspendantlespersécutions
ou les émigrations qui ont eu lieu dans l'Inde. Mais comme il
est établi que les Bouddhistes Arhats, afin de propager la foi
nouvelle au-delàdu Kashmiret des Himâlayas, commencèrent
leur exode religieux dès 300 ans avant notre ère (2) et atteigni-
rent la Chine en l'an 61 après Jésus-Christ (3), époque où
Kashyapa, sur l'invitation de l'empereur Ming-ti, y alla pourfaire connaître au Fils du Ciel les doctrines bouddhistes, il
semble étrange d'entendre les Orientalistes, parler d'une
telle perte comme si elle était vraiment possible. Ils ne sem-
blent pas admettre pour un moment la possibilité que les tex-
tespuissentn'être perdus que pour l'Ouest et poureux-mêmes
ou que les peuples Asiatiques aient eu l'audace inouïe de gar-der leurs annales les plus sacrées hors de l'atteinte des étran-
gers, et refusé de les livrer à la profanation et à l'abus de
races, même si hautement « supérieures a. `

Grâce aux nombreuses confessions et aux regrets exprimés
par presque tous les Orientalistes (A); le public peut être con-

(1) Le Bouddhismeau Tibet, p. 78.
(2) Lassen (Ind. Alterthumskunde vol. II, p, 1072) parle d'un monastère Boud-dhiste étaMi dans IachainedesKaiias,137a~ av. J~us-Curist, et le généralCunningham, plus tôt encore.
(3) .Reu. Edkins (Bouddhisme Chinois, p. 87).
(4) Voir, par exemple, les Conférences de MM Muller.



vaincu, d'abord, que les étudiantsdes religions anciennes ont
vraiment bien peu de données pour bâtir des conclusions
finales, comme ils en ont l'habitude, au sujet des vieilles
religions, et, ensuite, que ce manque de données ne les em-
pêche pas le moins du monde de dogmatiser. On pourrait
s'imaginerque, grâce aux nombreusesannales de la théogo-
nie égyptienne et des mystères conservées dans les clas-
siques et nombre d'anciens auteurs, les rites et les dogmes
de l'Egypte des Pharaons devraient au moins être bien com-
pris, – mieux, en tous cas, que les philosophies trop abs-
traites et le panthéisme de l'Inde, puisqu'avant le commence-
ment du siècle actuel l'Europe n'avait, pour ainsi dire, aucune
idée de la religion et du langage de ce pays. Le long du Nil,
et sur toute la surface de l'Égypte, il y a en effet, maintenant,
des religions qui disent éloquemment leur propre histoire, et
on en exhume de nouvelles chaque jour. Pourtant, il n'en est
pas ainsi. Le savant philologue d'Oxford, lui-même, avoue la
vérité, en disant: « Bien que. nous voyions les pyramides
encore debout, et les ruines des temples et des labyrinthes
avec leurs murs couverts d'inscriptions hiéroglyphiques et
d'étrangespeinturesde dieux et de déesses.quesur des rou-leaux de papyrus,quisemblent délier lesravages du temps,nous
ayons même des fragments de ce qu'onpeut appeler les
livres sacrés des Egyptiens, cependant, bien qu'on ait 13
déchinré beaucoup de choses dans les annales de cette
race mystérieu se,le ressort principalde lareligionégyptienneetl'intention originelle de son cuite cérémonie! sontloin de nousêtre révélés complètement. » Ici, encore, les mystérieux do-
cuments hiéroglyphiques sont restés, mais les clefs qui,
seules, pouvaient les rendre intelligibles, ont disparu. En fait,
nos grands égyptologues connaissent si peu les rites funèbres
des Egyptiens et les marquesextérieuresde din'érencesexuelle
faites sur les momies, qu'ils se sont laissés aller aux erreursles plus comiques. Il n'y a qu'un an ou deux, on en découvrit
une de ce genre à Boulaq-Caire. La momie de ce qu'on
croyait la femme d'un Pharaon sans importance s'est trans-formée, grâce à une inscription trouvée sur une amulette
pendue à son cou, en celle de Sésostris, le plus grand roi
de l'Égypte



Néanmoins, ayant trouvé qu' « il y a un lien naturel entre
le langage et la religion », et, en second lieu, qu'il. y avait
une religion aryenne commune avant la séparation de la race
aryenne, une religion sémitique co/nmHne avant la séparation
de la race sémitique, une religion touraniennecommune avant
la séparation des Chinois et des autres tribus appartenant à
la race touranienne n'ayant découvert, au bout du compte,
que « trois anciens centres de religion et « trois centres de
langage et bien qu'entièrementignorant de ces religions et
langages primitifs, comme de leur origine, le professeurn'hé-
site pas à déclarer« qu'une base vraiment historique, pour un
examen scientifique de ces principalesreligions du monde, a
été obtenue

Un « examen scientifique du sujet n'est pas une garantie
pour sa « base historique », et avec la rareté des données
qui sont à sa portée, aucun philologue,même parmi les plus
éminents, n'est justifié à donner ses propres conclusions pour
des faits historiques. Sans doute, l'éminent Orientaliste a
prouvé, à la satisfaction du monde, que, d'après la loi phoné-
tique de Grirnm, Odin et Bouddha sont deux personnagesdif-
férents, distincts l'un de l'autre, et il l'a prouvé scientifique-
ment. Lorsque, pourtant, sans s'arrêter, il ajoute qu' « Odin
était adoré comme la divinité suprême durant une période
bien antérieureàt'âgedu Véda et d'Homère », cette déclara-
tion n'a pas la moindre « base historique ». Il subordonne
l'histoire et les faits à ses propres conclusions c'est peut-être
très scientifique, mais très loin de la vérité (1).

En ce qui concerne les Védaset leur chronologie,lesvuesop-
posées de divers philologueset Orientalisteséminents,

i& deMartin Haug à Max Muller tui-même,sont une preuve
évidente que la théorie ne peuts'appuyersuraucune base

historique, « l'évidence intrinsèque » étant plus souvent un
feu follet qu'un phare digne de confiance. Et la science mo-
derne de la Mythologie comparée n'est pas davantage en me-
sure de contredire les savants auteurs, qui, depuis un
siècle environ, ont prétendu avec insistance qu'il a dû y
avoir des fragmentsd'une révélation primitive, accordéeaux

(1) V. Conf. de MMMuIIer,p. 318.



ancêtres de toute la race humaine, fragments conservésdans
les temples de Grèce et d'Italie ». Car c'est là ce que tous
les initiés et Pandits de l'Orient ontpériodiquement proclamé

D'autre part, un prêtre cingalais éminent nous a assuré,
comme un fait certain, que les traités sacrés les plus impor-
tants du Canon bouddhiste étaient déposés en des pays et des
endroits inaccessibles aux pandits Européens et feu Swâmi
Dayanand Sarasvati, le plus grandsanscritistehindou de son
temps, a affirmé la même choseà certains membres de la So-
ciété Théosophique, en ce qui concerneles anciens ouvrages
brâhma,niques. Le saint et savant hommese prit à rire quand
on lui dit que le professeur Max Muller avait déclaré aux
auditeurs de ses conférencesque « la théorie d'une révéla-
tion primordiale et préter-/to~Mre//e accordée aux pères de la
race humaine ne trouve aujourd'hui qu'un petit nombre d'a-
dhérents ». Sa réponse est suggestive. « Si M. Moksh
Mouiter (comme il prononçait son nom) était un Brâhmane et
venait avec moi, je pourrais le mener à une grotte ~yupa
(crypte secrète) près d'Okbee Math, dans les Himâtayas.où
il découvrirait bientôt que ce qui a traversé le Kâlapani (les
eaux noires de l'Océan), de l'Inde en Europe, ce n'est que les
fragments des copies rejetées de quelques passages de nos
livres sacres. H existait une « révélation primordiale », et
elle existe encore et elle ne sera jamais perdue pour le
monde, car elle y reparaitra seulement, les MlécAc~has
devront attendre. » Pressé de questions sur ce point, il n'en
voulut pas dire davantage. Cela se passait à Meerut, en 1880.

Sans doute, la mystification dont au siècle dernier, à Cal-
cutta, le colonel Wilford et sir William Jones furent l'objet de
la part des Brâhmanes.étaitcrueIle.Maiselle était méritée,et
nul n'était plus à blâmer dans l'affaire que lesmissionnaires et
le colonel lui-même. Les premiers,d'aprèsietémoignage
de sir William Jones en personne (voir Asiatic 7?eseor- 15
ches, 1, 272), étaient assez sots pour soutenir que « les
Hindous, aujourd'hui même, étaient presque chrétiens, parce
quêteur Brahmâ,Vishnou,et Mâuèshan'étaientautrechoseque
la trinité chrétienne (1) ». C'était une bonne leçon. Elle a rendu

(1) Voir MAX MuLLER, /n!rod«<;f<o~à la Scienee de ta /MMi'on. Conférence



les Orientalistes doublement prudents peut-être même a-t-
elle laissé trop de timidité à certains d'eux et la réaction a-t-
elle fait revenir trop loin, en sens contraire, le pendule des
conclusions préétablies.Car, « ce premier approvisionnement
sur le marché Brâhmanique », fait pour le colonel Wilford, a
évidemment créé chez les Orientalistesactuels le besoin et le
désir de déclarer que presque tous les manuscrits sanscrits
archaïques sont si modernes qu'ils justifient pleinement les
missionnaires de saisir cette occasion pour s'en prévaloir.
Et ils le font de toutes les forces de leur intelligence, témoin
certaine tentative récente et absurde pour montrer que l'his-
toire de Krishna, qui se trouve dans les Purânas, a été tirée
de la Bible par les Brâhmanes

Mais les faits cités par le professeur d'Oxford, dans ses lec-
tures sur la Science de la Religion,au sujet des interpolations
devenues célèbres et faites d'abord au bénéfice, puis au détri-
ment, du colonel Wilford, ne s'opposent nullement aux con-
clusions qui s'imposent a quiconque étudie la Doctrine Se.
crète. Car, si les résultats montrent que ni le Nouveau, ni
même le WeHcc Testament, n'ont rien emprunté aux religions
plus anciennes des Brâhmanes et des Bouddhistes, il ne s'en-
suit pas que les Juifs n'aient pas emprunté tout ce qu'ils sa-
vaient aux annales Chaldéennes, plus tard mutilées par Eu-
sèbe. Quant aux Chaldéens, ils devaient assurément leur
science primitive aux Brahmanes, car Rawlinson montre,
dans la primitivemythologiede Babylone, une influenceindu-
bitablement védique; et le colonel Vans Kennedy a depuis
longtemps, et avec raison, déclaré que la Babylonie fut, dès
l'origine, le siège des études sanscriteset brâhmaniques.Mais
il faut croire que toutes les preuves de ce genre perdent leur
valeur devant la dernière théorie élaborée par le professeur
Max Muller.

Tout le monde connaît cette théorie. Le code des lois pho-
nétiques est maintenantdevenu un dissolvant universelpour

sur les fausses analogies en Théologie comparée, pp. 288, 296 et suivantes. Il
s'agit ici de l'adroite fabrication (sur des feuillets insérés dans de vieux manuscrits
Puràniques), en sanskrit correct et archaique, de tout ce que lés Pandits avaient
entendu dire au colonel Wilford au sujet d'Adam, d'Abraham, de Noë et de ses trois
fils, etc.



toute identification et connexionentre les dieux de plusieurs
nations. Ainsi, bien que la mère de Mercure (Budha, Thoth,
Hermès, etc.) fût Maya, la même que celle de Bouddha (Gau-
tama), Maya, et celle de Jésus, Maya, encore (illusion,car
Marie est Mare, la mer, symbole de la grande illusion),
pourtant, ces trois personnesn'ont et ne peuvent avoir aucun
rapport, depuis que Bopp a « établi son code des lois phoné-
tiques ».

Dans leurs efforts pourréunirlesnombreuxécheveaux
de l'histoire non écrite, nos Orientalistes fontun pas bien 16
hardi en niant a priori tout cequi ne s'arrange pas avec
leurs conclusion? spéciales. Ainsi, tandis qu'on découvretous
les jours l'existence,reculéedans la nuit destemps,de sciences
et d'arts importants,on refuseà quelques-unesdes nations les
plus anciennes la simple connaissance de l'écriture, et on
traite leur culture de barbarie. Pourtant, les traces d'une im-
mense civilisation, même dans l'Asie Centrale, peuvent encore
se retrouver. Cette civilisation est incontestablementpréhis-
torique. Et comment pourrait-il exister une civilisation sans
une littérature de forme quelconque, sans annales ou chroni-
ques ? Le sens commundevraitsuffire à remplacer les anneaux
brisés dans l'histoiredes nations disparues.La muraille gigan-
tesque et ininterrompue des montagnes qui bordent tout le
plateau du Thibet, depuis le cours supérieur de la rivière
Khuan-Khé jusqu'aux collines de Kara-Ko~um, a vu une civi-
lisation qui a duré des milliers d'années, et pourrait dire au
genre humain d'étranges secrets. IL fut un temps où les par-
ties orientales et centrales de cette région, le Nan-Chan et
l'Altyn-Tag, étaient couvertes de cités qui pouvaient riva-
liser avec Babylone. Toute une période géologique a passé
sur la terre depuis la dernière heure de ces cités, comme en
témoignent les monticules de sable mouvant et le sol main-
tenant stérile des immenses plaines centrales du bassin de Ta-
rim, dont les bords seuls sont superficiellement connus des
voyageurs. A l'intérieur de ces plateaux de sable il y a de
l'eau on y trouve de fraîches et florissantes oasis, où aucun
pied européen ne s'est encore aventuré, dont nul n'a foulé le
sol maintenant dangereux. Parmi ces verdoyantesoasis, il y
en a qui sont entièrement inaccessibles à tout profane, fût-il



un voyageur indigine. Les ouragans peuvent « déchirer les
sables et balayer des plaines entières », ils sont impuissants
à détruire ce qui est au-delà de leur atteinte. Bâtis profonde-
ment dans les entrailles de la terre, les magasins souterrains
sont en sûreté et comme leurs entrées sont cachéesdans ces
oasis, il n'y a pas lieu de craindre qu'elles soientdécouvertes,
lors même que plusieurs armées envahiraient les solitudes
sablonneuses où

Pas un étang, pas un buisson, pas une maison ne sont en vue,Et les chaînes montagneuses, comme un écran déchiqueté,
Entourent la platitude aride du désert sec et brûle.

Mais il n'est pas besoin d'envoyer le lecteur dans le désert,
alors quêtesmêmespreuves d'une ancienne civilisation setrou-
ventdanslespartiesrelativementpeuplées de la même contrée.
L'oasisdeTchertchen,parexemple,situéeàenviron~.OOOpieds

au-dessus du niveau de la rivière TchertchehDarya, est
i7 entourée, dans toutes les directions, par les ruines de

villes et cités archaïques.Il y a là quelque trois mille êtres
humains qui représentent les reliques d'environ cent nations
et races éteintes et dont les noms mêmes sont actuellement
inconnusde nosethnographes.Un anthropologistese trouverait
plus qu'embarrassépour les classer, les diviser et les subdi-
viser d'autant plus que les descendants respectifs de toutes
ces races et tribus antédiluviennes sont, eux-mêmes, aussi
ignorants au sujet de leurs propres ancêtres que s'ils étaient
tombés de la lune. Quand on les questionne sur leur origine,
ils ne savent pas d'où leurs pères sont venus, mais ils ont
entendu dire que les habitantsprimitifs étaientgouvernés parles grands génies de ces déserts. Cela peut être mis sur le
compte de leur ignorance et de la superstition. La Doctrine
Secrète admet cependant, d'après ses données, que cette
réponse puisse provenir d'une tradition primordiale. C'est
ainsi que la tribu de Khorassan prétend venir des régions ac-tuellement dites Afghanes, bien avant lé temps d'Alexandre, et
appuie cette prétention de contes et légendes.

Le voyageur militaire russe Prjevalsky a trouvé, près del'oasis de Tchertchen, les ruines des deux cités énormes, dont



la plus ancienne, d'après la tradition locale, fut détruite, il y
a trois mille ans, par un héros géant, et l'autre par les Mon-
gols aux" siècle de notre, ère. « L'emplacement des deuxcités,
a dit l'écrivain précité/est maintenant couvert, grâce aux
sables mouvants et au vent du désert, de reliques étranges et
hétérogènes,de porcelainésbrisées, d'ustensilesde cuisine et
d'ossements humains. Les natifs trouvent souvent des mon-
naies de cuivre et d'or, de l'argent fondu, des lingots, des dia-
mants, des turquoises, et, ce qui est plus remarquable, du
verre brisé. On trouve aussi des cercueils faits d'un boisou
d'une matière impérissable, contenant des corps embaumés
en parfait état de conservation. Toutes les momies mâles
sontcellesd'hommes grands et fortement bâtis, avec de longs
cheveuxondulés.0nadécouvertun caveau danstequeldouze
cadavres se trouvaient assis. Une autre fois, dans un cercueil
à part, nous avons trouvé une jeune fille. Ses yeux étaient fer-
més par des disques dorés, et les mâchoires solidement rete-
nues par un anneau doré qui passait sous le menton et sur le
sommet de la tête. Elle était vêtue d'une étroite tunique de
laine, son sein était couvert d'étoiles dorées, et ses pieds
étaient nus (1). » Le fameux voyageur ajoute que tout le long
de la route, sur la rivière Tchertcben, on racontait des lé-
gendes au sujet de vingt-trois villes ensevelies depuis des âges
par les sables mouvants des déserts. La même traditionexiste
sur le Lob-nor et dans l'oasis de Kerya.

Les traces d'une telle civilisation et les traditions conser-
vées nous donnent le droit d'admettred'autres légendes affir-
mées par les natifs éclairés de l'Inde et de la Mongolie,
quand ils parlent de bibliothèques immenses retirées du 18
sable, ainsi que de divers vestiges de l'ancienne science
magique, qui auraient été mis en sûreté.

Récapitulons. La Doctrine Secrète était la religion univer-
sellement répandue dans le monde ancien et préhistorique.
Les preuves de sa diffusion, les annales authentiquesde son
histoire, une chaîne complète de documents montrant son
caractère et sa présence en tous pays, ainsi que l'enseigne-
ment de ses grands adeptes, existent encore maintenant dans

(1) Extrait d'une conférence de N. M. Prjeva)s):y.



les cryptes secrètes de bibliothèques appartenantà la Frater-
nité Occulte.

Cette affirmation acquiert de la vraisemblance si l'on con-
sidère les faits suivants: la traditionque desmilliersd'anciens
parchemins ont été sauvée lors de la destructionde la biblio-
thèque d'Alexandrie; les milliers d'oeuvres sanscrites qui ont
disparu aux Indes sous le règne d'Akbar la traditionuniver-
selle en Chine et au Japon que les textes véritables, ainsi que
les vieux commentairesqui, seuls, les rendent compréhensi-
bles, le tout s'élevant à plusieurs milliers de volumes, sont
depuis longtemps hors d'atteinte des mains profanes la dis-
parition de la vaste littérature sacrée et occultede Babylone
ia perte de ces clefs qui, seules, pourraientrésoudre les mille
énigmesdes annales hiéroglyphiques de l'Égypte; la tradition
indienne que les commentaires véritableset secretsqui, seuls,
rendent le Véda intelligible, bien qu'ils ne soientplus visibles
aux yeux profanes, demeurent accessibles à l'initié, cachés
dans des souterrains et des cryptes secrètes et, parmi les
Bouddhistes, une croyance identique en ce qui concerneleurs
livres occultes.

Les Occultistes affirment que tous ces documents existent,
à l'abri des mains spoliatrices des Occidentaux, et reparaî-
tront dans un âge plus éclairé, que, d'après feu Swami Daya-
nand Sarasvati,les Mléc~cAhas (c'est-à-dire ceux qui sont en
dehors de la civilisation âryenne) ne sont pas près de voir.

Car, ce n'est pas la faute des initiés si ces documents sont
maintenantperdus pour le profane et leur conduite n'a pas
été dictée par l'égo'isme, ni par le désir de monopoliser la
science vivifiante et sacrée. 11 est certaines portions de la
Science Secrète qui, pendant des âges incalculables, ont dû
rester cachées aux regards profanes; mais c'était parce que,
découvrir à la multitude non préparée des secrets d'une im-
portance aussi effrayante serait revenu au même que donner
à un enfant une chandelle allumée dans une soute à poudre.

A cela, il est souvent objecté que l'on comprend bien la
nécessité de cacher à la foule des secrets comme celui du

Vril, cette forme dite inter-éthérique que croyait avoir
19 découvert Keely et susceptible de détruire desrochers,

mais que l'on ne voit pas le danger qu'il y a à révéler



une doctrine purement philosophique, comme, par exemple,
l'évolution des chaînes planétaires ».

Le danger est celui-ci Des doctrines comme celle de la
chaîne planétaire ou des sept races donnent immédiatement

une clef de la nature septuple de l'homme, car chaque prin-
cipe est en corrélation avec un plan, une planète et une race;
et les principes humains sont, sur chaque plan, en corrélation

avec les forcesseptuples occultes, celles des plans supé-
rieurs possédantun pouvoir effrayant. De sorte que toute divi-

sion septénaire donne de suite la clef de terribles puissances
occultes, dont l'abuscauserait d'incalculablesmaux à l'huma-
nité clef qui, peut-être, n'en est pas une pour la génération
actuelle, spécialement pour les Occidentaux, protégéspar
leur aveuglement même, par leur ignorance matérialiste et
leur incrédulité à l'occulte, mais qui, néanmoins, aurait eu
une valeur réelle dans les premiers sièclesde l'èrechrétienne
alors que les gens étaient pleinement convaincus de la réalité
de l'occultisme, et entraient dans un cycle de dégradationqui
les rendait mûrs pour l'abus des pouvoirs occultes et la sor-
cellerie de la pire espèce.

Les documents étaient cachés, il est vrai, mais la science
elle-même et son existence toujours présenten'avaient jamais
été traitées comme un secret parles Hiérophantesdu Temple
où les MYSTÈRES avaient toujours été employés comme une
discipline et un stimulant pour la vertu. Ce sont là de très
vieilles nouvelles révélées bien des fois par les grands Adep-
tes, depuis Pythagore et Platon jusqu'aux Néo-Platoniciens.

C'est la nouvelle religion des Nazaréens qui opéra un chan-
gement en pire dans la politique des siècles.

De plus, il est un fait bien connu et très curieux, qui a été
affirme à l'auteur par une personne respectable et digne de
foi, attachée pendant des années à une ambassade russe,
c'estqu'ilexiste, dans les bibliothèques de Saint-Pétersbourg,
plusieurs documents prouvant que, même à l'époque récente
où la franc-maçonnerieet les sociétés secrètes des Mystiques
florissaient librement en Russie, c'est-à-dire à la fin du der-
nier et au commencement du présent siècle, plus d'un
mystique russe alla chercher au Tibet, en passant par les
monts Ourals, la science et l'initiation, dans les cr~es ~!con-



nues de /4~'ecc/a~.EtpIus d'un revint, après des années,
avec une riche provision de renseignements qu'il n'aurait pu
se procurer nulle part en Europe.

Nous pourrions citer plusieurs cas, et mettre en avant des
noms bien connus, si ce n'était qu'une teUe publicité pourrait
gêner les survivants des famillesde ces modernes initiés. Qui-

conque veut s'assurer du fait n'a qu'à consulter les Annales et
l'histoire de la franc-maçonnerie dans les Archives de la mé-
tropole russe.

Ces faits corroborent ce qui a été déjà afnrmé plusieurs
20 fois, et souvent avec peu;de discrétion.Au lieu de rendre

service à l'humanité, les violentes accusations d'inven-
tion délibérée et d'impostureintéressée contre ceux qui affir-
maient te! fait aussi vrai que peu connu, n'ont engendré que du
mauvais Karma pour les calomniateurs. Mais maintenant le
mal est fait,et la vérité ne doit*plus être niée, quelles que puis-
sent en être les conséquences.

La théosophieest-elle donc unenouvelle religion, nous de-
mande-t-on ? En aucune façon ce n'est pas une religion, ni
une philosophie /!OM~e//e; car, nous l'avons dit, elle est aussi
vieille que l'homme pensant. Ces doctrines, maintenant pu-
bliées pour la première fois, ont été prudemmentrévélées à
plus d'un initié européen, et enseignées par plusieurs, entre
autres par feu Ragon.

Plus d'un grand savant a déclaré qu'il n~y avait pas un seul
fondateur de religion, Aryen, Sémite ou Touranien, qui ait
inventé une nouvelle religion ou révélé une vérité nouvelle.
Ces fondateurs étaienttous des transmetteurs,non des maîtres
originaux. Ils étaient les auteurs de formes et interprétations
nouvelles, mais les vérités sur lesquelles celles-ci étaient
basées étaient aussi vieilles que le genre humain. Choisissant
une ou plusieurs de ces grandes vérités, – réalités visibles
seulement à l'œil du vrai sage et voyant, parmi le nombre
de celles qui furentoralement révélées à l'homme au commen-
cement, préservées et perpétuées dans l'Adyla des temples
par l'initiation, durant les MYSTÈRES,par transmission person-
nelle, ils révélèrent ces vérités aux masses.

Ainsi, chaque nation reçut, à son tour, quelques-unesdes
dites vérités, sous le voile de son symbolisme local et spécial,



ce qui, au cours du temps, se développa en un culte plus ou
moins philosophique, un Panthéon sous le déguisement my-
thique. Confucius, par exemple, un législateur très ancien
dans la chronologie historique, bien qu'un sage très moderne
dans l'histoire du monde, est appelé, par le docteur Legge,

« un transmetteur, certainement, non un créateur » et il lui
fait dire « Je ne fais que transmettre je ne crée rien de

nouveau. Je crois aux anciens et, par conséquent je les
aime (t). »

L'auteuraussi aime et croit, par conséquent, les anciens et
les modernes héritiers de leur sagesse. Et avec cette double
foi, elle transmet maintenant ce qu'elle a reçu et appris elle-
même, à tous ceux qui voudront l'accepter. Quant à

ceux qui peuvent rejeter son témoignage, c'est-à- 21
dire là grande majorité, elle ne leur en voudra pas,
car en niant ils ont raison à leur manière, tout autant qu'elle

en affirmant, puisqu'eux et elle regardent la Vérité de deux
points de vue entièrement din'érents. D'après les règles de
la science critique, l'Orientaliste doit rejeter a priori toute
déposition qu'il ne peut pas vérifier entièrement lui-même.
Et comment un savant occidental peut-il accepter, sur ouï-
dire, des choses sur lesquelles il ne sait rien ?

A vrai dire, ce qui est donné dans les présents volumesest
emprunté à l'enseignement oralautant qu'aux doctrines écrites.
La première partie des doctrines ésotériquesest basée sur les
~a/!ces, qui sont les Annales d'un peuple inconnu à l'Ethno-
logie. On affirme, ici, que ces Stances sont écrites dans une
langue absente de la nomenclature des langues et dialectes
avec lesquels la Philologie est familière on dit qu'elles éma-
nent d'une source (l'Occultisme)répudiée par la Science; et,
enfin, elles sont offertes par un intermédiaire constamment
déprécié par tous ceux qui haïssent les Vérités gênantes, ou
qui ont quelque marotte en tête. Aussi faut-il s'attendre, et
s'y soumettre d'avance, à ce que ces doctrinessoient rejetées.
Aucun de ceux qui s'intitulent « savants », dans quelque dé-
partement que ce soit de la science exacte, ne se permettra
de les prendre au sérieux. Elles seront tournées en dérision

(1) .Mn f/ti, cité par SCHOTT, et Science de la Religion de MAX MULLFR.



et rejetées a priori dans le siècle actuel, mais dans ce siècle
seulement, car, au xx" siècle de notre ère, les savants com-
menceront à reconnaitre que la Doctrine Secrète n'a été ni
inventée ni exagérée, mais, au contraire, qu'elle a été a peine
esquissée et, enfin, que ses enseignements sont antérieurs
aux Védas. Ceta n'est pas prétendre au don de prophétie
c'est une simple affirmation basée sur la connaissance des
faits. Tous les cent ans, l'on essaye de montrer au monde
que l'occultisme n'est pas une vaine superstition. Dès qu'on
aura pu entr'ouvrir la porte, elle s'ouvrira de plus en plus, à
chaque siècle nouveau. Les temps sont mûrs pour l'avène-
ment d'une connaissance, encore très limitée, mais plus
sérieuse que celle qu'il a été permis de donner jusqu'à présent.

Les Védas, du reste, n'ont-ils pas été tournés en dérision,
rejetés, traités de cc duperie moderne », il y a quelque cin-
quante ans? j~'a-t-on pas proclamé, à un certain moment
que le Sanscrit était un enfant, un dérivé du grec, d'après
Lemprière et autres savants ? Vers '1820, nous dit le profes-
seur Max Muller, les livres sacrés des Brahmanes, des Mages
et des Bouddhistes étaient à peine connus on doutait même
de leur existence, et il n'y avait pas un seul savant qui pût
traduire une ligne du Véda. du Zend Avesta, ou. du Tri-
pitaka Bouddhiste. Et maintenant il est prouvé que les Vé-
das sont l'œuvre de la plus haute antiquité, et que « leur
conservation touche au merveilleux (Conférence sur les
Védas.)

On en dira autant de la Doclrine ~ecr~e archaïque,
22 quand des preuves indéniablesde son existence et de

ses annales auront été données. Mais des siècles de-
vront s'écouler avant qu'il en soit donné beaucoup plus. A

propos de la perte presque complète pour le monde de la
clef des mystères du Zodiaque, l'auteur remarquait dans ~szs
dévoilée, il y a environ dix ans « Cette clef doit être tour-
née sept fois avant que le système soit tout entier divulgué.
Nous ne donnerons ici qu'un tour, et nous permettrons ainsi
au profane un coup d'œil dans le mystère. Heureux celui qui
en profitera pleinement »

Il en est, du reste, de même de tout le système ésotérique.
Un tour de clef, et pas plus, a été donné dans « Isis ». Beau-



<;OH/) plus est expliqué dans ces volumes. A l'époque de la
première publication, l'auteur connaissait à peine la larigue
(anglaise) dans laquelle elle écrivait, et la révélation de bien
des choses, dont on peut maintenant parler, lui était alors
défendue.

Au xx" siècle, quelque disciple plus instruit et plus apte

sera peut-être envoyé par les Maitres de Sagesse pour donner
les preuves finales et irréfutables qu'il existe une science
appelée Gupta Vidyd, et que, comme les sources mysté-
rieusesdu Nil, la source de toutes les religions et philosophies
actuellement connues, oubliée et perdue pendant des âges

par l'humanité, est enfin retrouvée.
L'introduction d'une œuvre comme celle-ci ne devrait pas

être une simple Pré face, mais bien un volume; et un volume
donnant des faits, non de simples dissertations, car la Doc-
trine .Sec/en'est ni un traité, ni une série de théoriesvagues,
mais un exposé de tout ce qui peut être donné au monde en
ce siècle.

Il serait plus qu'inutile de publier, dans les pages de l'ou-

vrage même, les portions des doctrines ésotériques qui ont
échappé à la réclusion, si l'on n'établissait tout d'abord la vé-

rité et l'authenticité, ou au moins la probabilité, de sem-
blables enseignements. Les déclarations que nous allons faire
doivent être appuyées de divers témoignages, entre autres
ceux des anciens philosophes, des classiques, et même de
certainspères de l'Eglise instruits qui connaissaientces doc-
trines parce qu'ils les avaient étudiées, parce qu'ils avaient
vu et lu des ouvrages sur le sujet, et parce que quelques-uns
même avaient été personnellementinitiésaux anciensmystères
pendant l'accomplissement desquels les doctrines occultes
étaient allégoriquement représentées. L'auteur devra donner
des noms historiques et dignes de confiance citerdes auteurs,

anciens et modernes, bien connus, de capacité indis-
cutée, de jugementsain, de véracité éprouvée; nommer aussi
quelques-uns des plus avancés et des plus fameux disciples
des arts et sciences secrètes, et parler en même temps des
mystères de ces dernières, à mesure qu'ils sont divulgués,

ou plutôt, partiellement présentés au public sous leur forme
étrange et archaïque.



Comment s'y prendre ? Quel est le meilleur moyen 23
d'atteindre un tel objet ? C'est la question que nous nous
sommes sans cesse posée.

Pour rendre notre plan plus clair, nous pouvons essayer
une comparaison. Lorsqu'un touriste, venant d'une contrée
parfaitement explorée, atteint soudain les frontières d'une~ï !cc'7a, environnée et cachée à la vue par une formi-
dable barrière de rochers infranchissables, il n'a pas à être
déçu dans ses plans d'exploration.L'accès lui en est interdit,
mais s'il ne peut visiter en personne la mystérieuse région, il

peut trouver le moyen de l'examinerd'aussiprès que possible.
Aidé par la connaissance des paysages qu'il a laissés derrière
lui, il peut obtenir une idée générale et assez correcte de la
région cachée en grimpant, par exemple, au sommet des hau-
teurs voisines. Une fois là, il peut regarder à loisir et com-
parer ce qu'il aperçoit vagiement avec ce qu'ilvientde laisser
en bas, à présent que, grâce à ses efforts, il a dépassé la ligne
des brumes et des collines ennuagées.

Une occurrence de ce genre ne peut être donnée ici à ceux
qui voudraientmieux comprendre les mystères des périodes
pré-archaïques contenus dans les textes. Mais si le lecteur
veut bien prendre patience, jeter un coup d'œil sur l'état
actuel des croyances de l'Europe, et les comparer à ce que
l'histoire connaitdesâges qui ont directement précédé ou suivi
le commencement de l'ère chrétienne, il trouvera, dans le vo-
lume V de cette œuvre, tous les renseignementsnécessaires.

Nous donnerons dans ce cinquième volume une brève réca-
pitulation des principaux adeptes historiquementconnus, et
nous décrirons la décadence des mystères, décadence après
laquelle on commença à elïacer systématiquement et à faire
ensuite disparaître complètement de la mémoire des hommes
la nature réelle de l'initiationet de la Science sacrée. A par-
tir de cette époque, ses enseignements devinrentoccultes, et
la Magie ne navigua que trop souvent sous les couleurs véné-
rables, mais souvent décevantes, de la philosophie hermé-
tique. De même que le Vrai Occultisme avait prévalu, chez les
mystiques, durant les siècles qui précédèrent notre ère, ainsi,
la Magie, ou plutôt la sorcellerie, avec ses arts occultes, sui-
vit !a naissance du Christianisme.



Malgré leur énergie et leur force, les efforts déployés par
les fanatiques, dans ces siècles primitifs, pour oblitérer toute
trace du travail mental et intellectuel des païens, restèrent
sans euet mais le même esprit étroit et le même démon de
sombre intolérance ont, toujours et systématiquement, depuis
cette époque, dénaturé toutes les pages brillantes écrites
durant les périodes pré-chrétiennes. Pourtant l'histoire,
malgré l'imperfection de ses annales, a suffisamment con-
servé d'épaves pour jeter sur le tout une lumière impartiale.

Que le lecteur s'arrêtedoncun instant, avec nous,sur
le point d'observation choisi. Nous attirons toute son at- 2/tli
tention sur cemillénaireq uia séparéles périodes préch ré-
tienne et post-chrétiennepar l'an t/ de la Nativité.Cet événe-
ment, qu'il soit historiquementcorrect ou non, a été
néanmoinsemployécomme un premiersignalpour l'érectionde
remparts compliqués,destinésà prévenirtout retour possible,
et même tout coup d'œit en arriéré vers les religions odieuses
du passé religions haïes et craintes, parce qu'elles jettent
une lumière trop vive sur l'interprétationnouvelle, et voilée à
dessein, de ce qu'on appelleaujourd'huila « Nouvelle Dispen-
sation ».

Les efforts surhumains des premiers Pères de l'Eglise pour
effacer la Doctrine Secrète de la mémoire même de l'homme
ont tous échoué. La Vérité ne peut être tuée; c'est pour cela
qu'ils n'ont pas réussi à balayer entièrement de la surface de
la terre les vestiges de l'antique Sagesse, ni à garrotter et
bâillonner tous ceux qui lui portaient témoignage. Que l'on
pense seulement aux milliers, et peut-être aux millionsde ma-
nuscrits brûlés aux monuments réduits en poussière parce
qu'ils portaient des inscriptions trop indiscrètes ou des pein-
tures d'un symbolismetrop instructif; aux bandes d'ermiteset
d'ascètes qui, de bonne heure, enterré parmi les cités ruinées
de l'Egypte supérieure et inférieure, dans les déserts et les
montagnes, dans les vallées et les hautes terres, cherchant
anxieusement, pour les détruire, tout obélisque ou pilier, tout
rouleau ou parchemin, portant le symbole du Tau, ou tout
autre signe que la foi nouvelleavait emprunté et s'était appro-
prié, et l'on verraitclairement commentil se fait qu'il soit. resté
si peu des archives du passé.



En vérité, les fanatiques chrétiens des premiers siècles et
du moyen âge ont aimé, comme plus tard les vandales maho-
métans, à se confiner, dès le début, dans l'obscurité et l'igno-
rance, et ils ont rendu

<: le soleil comme du sang et fait de la terre une tombe,
De la tombe un enfer, et de l'enfer une ombre plus profonde »

Ces deux religions ont acquis leurs prosélytes à la pointe
de l'épée toutes deux ont bâti leurs églises sur des héca-
tombes de victimes humaines entassées jusqu'au ciel. Sur la
porte du premier siècle de notre ère brillaient ces mots fatals
et sinistres « LeAarma d'Isra~'L » Sur c~lle du nôtre, le fu-
tur voyantpourra discernerd'autres mots, indiquant le Karma
de l'histoire habilement inventée, des événements pervertis
à dessein, des grands hommes calomniés par la postérité,
broyésjusqu'a n'être plus reconnaissablesentreles deux chars
deJaga~nâtha, le Bigotisme et le Matérialisme, l'un
acceptant tout, l'autre niant tout. Sage est celui qui sait setenir
dans le milieu doré, confianten l'éternelle justice des choses!.l

D'âpres Faigi Dîwàn, « témoin des discours merveilleux
25 d'un libre penseur qui résume nombre de sectes ') au

jour de la résurrection,quandseront pardonnées les cho-
ses passées, les péchés de IaKa'bah seront enh.cés grâce àla
poussière des églises chrétiennes H. A quoi le professeurMax
Muller réplique « Les péchés d'Islam n'ont pas plus de ua/eur
que lapoussièredu Christianisme. Au jourde la résurrection,
les mahométans, commeles chrétiens,verront lavanilédeleurs
doctrines religieuses. Surla terre, les hommes sebattentpour
la religion au ciel, ils découvrirontqu'il n'y a qu'une seule
religion vraie l'adoration de l'Esprit de Dieu (1). »

En d'autres termes « II n'y a pas de religion (ou de Loi}
plus élevée que la Vérité. » SaTYdT N~sTi PaRo DnaRMaH H,
suivant la devise des Mahârâjahs de Bénarès, adoptée par la
Société Théosophique.

Nous avons dit dans la préface que la Doclrine .Secy~
n'était pas une autre version d' « Isis dévoilée », comme l'avait
été notre première intention. C'est plutôt un ouvrage servant

(1) Conférences sur la Science des Religions, p. 257.



à expliquer Fœuvre précédente, un corollaire indispensable

de cette dernière bien qu'indépendant d'elle. Plusd'uneques-

tion présentée dans Isis ne pouvait guère être comprise à

l'époque; la Doc~'neSecr~e jettera de la lumière sur plu-

sieurs problèmes laissés sans solution dans le premier ou-

vrage, spécialement dans ses premières pages.
N'ayant à nous occuper que des philosopbies qui rentrent

dans nos temps historiques, et du symbolisme respectifdes

nations disparues, nous ne pouvions, dans les deux volumes

d'/sts, jeter qu'un rapide coup d'œil sur le panorama de l'Oc-

cultisme.
Dans le présent ouvrage, nous donnerons une Cosmogonie

détaillée et l'Évolution des quatre races humaines qui ont pré-

cédé la cinquième, la nôtre, et les quatre volumes ac-
tuelsexpliquerontce qui est simplement spécifié à la première

page d'Isis dévoilée et dans quelques allusions trouvées

ailleurs. Nous ne pourrions, dans les présents volumes, entre-

prendre le vaste catalogue des Sciences archaïques, avant

d'avoir esquissé des problèmes aussi colossauxque ceux de

l'Évolution Cosmique et Planétaire, et du développement gra-
duel des mystérieuseshumanités et races qui ont précédé

notre humanité « adamique ». Aussi, l'effort fait actuellement

pour élucider quelques mystères de la philosophie ésotérique

n'a, en réalité, rien à faire avec l'ouvrage précédent. Que l'on

permette à l'auteur de le prouver par un exemple.

Le premiervolume d'/sts commencepar une allusion à « un

vieux livre, si vieux que nos antiquairesmodernespourraient

indéfinimentméditersursespages.sanspouvoirmêmese
mettre d'accord au sujet de la nature du tissu sur le- 26

quelilestécrit.C'est la seule copie originaleexistantac-
tuellement. Leplusancien documenthébreu sur la ScienceOc-

culte,–le Sïp/~Dze~ouf a,–a été compilé d'après ce vieil

ouvrage, et cela à une époque où il était déjà considéré comme
une~ relique littéraire. Une de ses illustrations représente l'Es-

sence divine émanantd'Adam (1) sous lorme d'un arc lumineux

s~épanchanten cercle. Ayant atteint le plus haut point de sa
courbe, la gloire inenable se replie et revient à la terre, appor-

(1) Ce nom ett employé ici au sens du mot grec avXptuKe:.



tant dans son tourbillon un type supérieurd'humanité. À me-
sure qu'elle se rapprochede notre planète. l'émanation devient
de plus en plus ténébreuse, et enfin, en touchant terre, elle
est noire comme la nuit ».

Ce « très vieux livre est l'œuvreoriginale, d'après laquelle
furent compilés les nombreux volumes de ~u- Non seule-
ment ce dernier, ainsi que le .S~aA Dzenioula, mais en-
core le Sepher Je~a/! (J), que les Kabalistes hébreux attri-
buent à leur patriarche Abraham (!) le livre de -SAu-j~/n~,
bible primitive de la Chine, les volumes sacrés du Thoth-Her-
mès égyptien, les Purânas de l'Inde, !e Livre des Nombres
chatdéens et même le Pentateuque, sont tous dérivés de cet
unique petitvolume. La tradition dit qu'il fut écrit en Sen-zar,

c'est-à-diredans le langage sacerdotal secret, – sous la
dictée des Êtres divins qui le révélèrent aux Fils de la Lu-
mière, dans l'Asie centrale, au commencement même de la
cinquième race (la nôtre) car il fut un temps où ce langage
(le Sen-zar) était connu des initiés de toutes les nations, et
compris par les ancêtres des Toltèques aussi facilement que
par les habitants de t'Attantis disparue; ces derniers le te-
naient des Sages de la troisième race des Mânushis, qui
l'avaient appris directement des Dévasdeta seconde et de la
première races. L' « illustration » dont il est parlé dans Isis
a rapport à l'évolution de ces races et à celle de notre huma-
nité des quatrième et cinquième races, dans le Manvantara ou'< Ronde de Vaïvasvata. ChaqueRonde se compose des Y~gas
des sept périodes de l'humanité, quatre desquelles sont main-
tenant passées dans notre cycle de vie, et le point moyen de
la cinquièmeest presque atteint. Cette figure est symbolique,
comme l'on peut aisémentle comprendre, et trouveson appli-
cation dès le principe. Le vieux livre, après avoir décritl'Ëvo-
lution cosmique et expliqué l'origine de tout ce qu'il y a sur

(1) Rabbi Jehoshua Ben Cliananea, m.-t 72 ans avant Jésus-Christ, déclarait
ouvertement qu'il avait accompli des « miracles au moyen du livre du SepherJezirah, et défiait tous tes sceptiques. Franck nomme, d'après le Talmud babylo-nien, deux autres thaumaturges, les Rabbis Chanina et Oshoi (V. le Talmud deJérusalem, Sanhedrin, ch. 7, Plusieurs des Occultistes,Alchimistes et Kabalistes du moyen .~e prétendaient la même chose; et le MaMmoderne lui-méme, feu Eliphas l'affirme et l'écrit publiquement dans seslivres sur la Magie.



la terre, y compris l'homme physique, après avoir donné la
véritable histoire des races, de la première à la cinquième (la
nôtre), ne va pas plus loin. H s'arrête court au commencement.
du Kali-YMga, c'est-à-dire il y a quatre mille neuf cent quatre
vingt-neufans (en 1888), à la mort de Krishna le brillant

« Dieu-Soleil qui fut jadis un héros et un réformateur
27 vivant.

Mais il existe un autre livre. Aucun de ses possesseurs
nele regarde comme très ancien,carildate seulement du com-
mencementde l'Age Noir, c'est-à-dire de cinq mille ans envi-
ron. Dans neuf ans, ou à peu près, finiront donc les cinq pre-
miers millénaires du cycle qui a commencé avec la grande
période du Kali-Yug~.Etalors.ladernièreprophétie contenue
dans ce livre (le premier des Annales prophétiques de l'Age
Noir) sera accomplie.Nous n'avons pas à attendr. et plusieurs
d'entre nous verront l'aurore du jour nouveau, à la fin duquel
bien des comptes seront réglés et mis au net entre les races.
Le second volume des prophéties estpresque prêt, commencé
qu'il a été dès Shankaràchârya, le grand successeur de Boud-
dha.

Il faut remarquer un autre point important que l'on ren-
contre dès le début de la série des preuves données en faveur
de l'existence d'une Sagesse primordialeet universelle, point
important, en particulier,pour les étudiantsde la Kabale chré-
tienne. Les doctrines en étaient connues, en partie du moins,
de plusieurs Pères de l'Église. L'on affirme, sur une base pu-rement historique, qu'Origène, Synésius et même Clément
d'Alexandrieavaient été initiés aux Mystèresavantd'ajouter,
sous un voile chrétien, le néoplatonisme des Gnostiques à ce-
lui de l'École d'Alexandrie. II y a plus. Quelques-unes des
données secrètes, pas toutes, furent conservées au Va-
tican et ont depuis été incorporées aux mystères sous forme
d'additions défigurées, ajoutées par l'Église latine au pro-
gramme chrétien primitif. Tel le dogme maintenantmatéria-
lisé de l'Immaculée Conception. Cela explique les grandes
persécutions pratiquées par l'Église Catholique Romaine
contre l'Occultisme, la Maçonnerie et le Mysticisme hétéro-
cfoœe, en général.

L'époque de Constantinfut le dernier tournant de l'histoire,



la période de lutte suprême qui aboutit à l'étranglementdes
vieilles religions par le monde occidental, en faveur de la re-
ligion nouvelle qui fut bâtie sur leurs cadavres. Dès lors, les
échappées sur l'antique Passé, sur les périodes précédant le
Déluge et le Jardin de l'Eden, furent closes par tous les
moyens, bons ou mauvais, et dérobées aux recherches indis-
crètesde la postérité.Toutesles issues furentobstruées,toutes
les annales sur lesquelles on put mettre la main furent dé-
truites. Et pourtant, il reste encore assez de ces annalespour
nous autoriser à dire qu'elles contiennent toute l'évidence pos-
sible de l'existence d'une doctrine-mëre. Des fragments ont
échappé aux cataclysmes géologiques et politiques, pour dire
leur histoire, et tout ce qui a survécu prouve que la sagesse,
maintenant secrète, était jadis, l'unique fontaine, la source in-
cessante et inépuisable, à laquelle s'alimentaient tous ses
ruisseaux, les religions postérieuresde toutes les nations,

de la première jusqu'à la dernière.Cette période,qui corn
28 mence avec Bouddha et Pythagore et se termine avec

les Néo-Platoniciens et les Gnostiques, est le seul foyer
laissé dans l'histoire, vers lequel convergent, pour la dernière
fois, sans être obscurcis par la main du bigotisme et du fana-
tisme, les brillants rayons de lumière venus des OEons du
temps passé.

Cela explique la nécessité où s'est trouvée constamment
l'auteur de rendre compte des faits tirés du passé le plus vé-
nérable en les appuyant sur des preuves empruntéesà la pé-
riode historique. Il n'y avait pas d'autre moyen à sa portée et
elle court le risque d'être encore une fois accusée de manque
de méthode et d'absence de système.

Mais il faut que le public soit informé des efforts faits par
nombre d'adeptes qui ont vécu dans le monde, nombre de
poètes, d'auteurs et de classiques initiés de tous les âges,
pour préserver dans les annales de l'humanité le souvenir,
tout au moins, de l'existence d'une semblable philosophie,
sinon la connaissance de ses principes. Les initiés de 1888 se-
raientvraiment un mythe infompréhensible,un problème sans
solution apparente, s'il n'était prouvé que d'autres initiés ont
vécu à toutes les époques de l'histoire. Et l'on ne peut le
prouver qu'en nommant le chapitre et la ligne des livres où il



est parlé de ces grands personnages, lesquels ont été précè-
des et suivis d'une longue et interminable série d'autres Ma!-

tres ès arts, anté et post-diluviens. Ainsi seulementpourrait-
on montrer, d'après ces témoignages semi-traditionnels et
historiques, que la connaissance de l'Occulte et les pouvoirs
qu'elle confère à l'homme ne sont pas toutà fait des fictions,
mais des faits aussi vieux que le monde.

A mes juges, passés ou futurs, je n'ai donc rien à dire, –
qu'ils soient de sérieux critiques littéraires ou de ces dervi-
ches hurleurs de la littérature qui jugent un livre d'après la
popularité ou l'impopularité du nom de son auteur et qui, re-
gardant à peine le contenu, s'attachent comme des bacilles
aux points les plus faibles du corps. Je ne m'occuperai pas
non plus des calomniateurs au cerveau fêlé, heureusement
peu nombreux, qui, espérantattirer l'attention publiqueen
jetant le discrédit sur tout écrivain dont le nom est mieux
connu que le leur,écument et aboient après leur ombre même.
Pendant des années d'abord, ils ont soutenu que les doctrines
enseignées dans le Theosophist et résumées dans le Boud-
dhisme ésotériqueavaient été inventées par l'écrivain actuel
maintenant, c'est autre chose, ils dénoncent Isis dévoilée
-comme un plagiat fait à Ëiiphas Levi (!), Paracelse (!), et,nu-
rabile d/c~H, au Bouddhisme et au Brahmanisme ('). –Au-
tant accuser Renan d'avoir volé sa Vie de Jésus dans l'Evan-
gile, et Max Muller ses Livres sacrés de /'0/e/ou ses Glanes
dans les philosophies des Brâhmanes et de Gautama le Boud-
dha. Mais au public, en général, et aux lecteurs de la Doc-
/rM<' Secrète, en particulier, je puis répéter ce que j'ai tou-
jours dit et que je répète en empruntant les paroles de Mon-
taigne « Messieurs, je n'ai fait ici qu'un bouquet de fleurs
choisies, et n'ai rien /bum! de moi que le lien qui les a~ac~e. o
Coupez la corde ou effilochez-la, si bon vous semble. Quant
aux faits, vous ne pourrez jamais les détruire. Vous pourrez
les ignorer, rien de plus.

Nous pouvons terminer par un mot au sujet de ce premier
volume.Dans l'entrée en matière d'un ouvrage qui traite sur-
tout de Cosmogonie, quelques-unsdes points cités pourront
paraître déplacés, mais plusieurs raisons m'ont conduite à le
faire. Naturellement, chaque lecteur jugera nos déclarations



au point de vue de ses propres connaissances, de son expé-
rience et de sa conscience, et nous sommes obligée de tenir
constamment compte de ce fait; de là, dans ce premier livre,
les fréquentes allusions à des sujets qui, à proprement par-
ler, appartiennentà une autre partie de l'ouvrage, mais qui
ne pourraient être passés sous silence, sans courir le risque
de voir considérer l'œuvrc comme un vrai conte de fée, –
comme une fantaisie fabriquée par un cerveau moderne.

Le passé aidera à comprendre le présent, et le présent à
mieux apprécier le passé. Les erreurs du jour doivent être
expliquées et balayées. Pourtant, il est plus probable, il est
certain qu'une fois encore le témoignage des âges et de l'his-
toire ne laissera d'impression que sur les hommes fortement
intuitifs, c'est-à-dire sur le très petit nombre. Mais, comme
dans tous les cas analogues, les gens sincères pourront se
consoler en présentant aux sceptiques le témoignage mathé-
matique et historique de la permanence de l'obstinationet de
l'étroitesse de vue humaine. Il existe, dans les archives de
l'Académie des sciences de Paris, un fameux travail sur les
probabilités concluant à la formule suivante. Si deux personnes
témoignent d'un fait, chacune lui communiquant ainsi de
certitude, le fait lui-même en possédera c'est-à-dire que
sa probabilité sera à son improbabilité dans le rapport de
35 al. Si trois témoignages de ce genre sont réunis, la

f J&ertitude deviendra L'accord de dix personnes don-
`~

f~~nant
chacune q de

certitude
produira iô~4 etc.nant chacune de certitude produira etc.

J L'occultiste peut se tenir pour satisfait et n'en pas deman-
der davantage.



Un manuscritarchaïque, assemblage de feuilles de palmier
rendues, par quelque procédé inconnu, inaltérables à l'eau,

au feu et à l'air, se trouve sous les yeux de l'écrivain. Sur

la première page l'on voit un disque blanc immaculé, sur
fond noir. Sur la suivante, il y a un disque semblable, avec

un point au centre. L'étudiant sait que )e premier représente
le Kosmos dans l'éternité, avant le réveil de l'Energie encore
assoupie, émanation de l'Univers en des systèmespostérieurs.
Le point dans le cercle jusqu'alors immaculé, l'Espace et
l'Eternité en Pralaya, indique l'aurore de la différencia-
tion. C'est le point dans l'Œ'u/ du Afonefe, le germe qui de-
viendra l'Univers, le Tout, le Kosmos illimité et périodique,

ce germe étant périodiquement et tour à tour latent et actif.
Le cercle entier est l'Unité divine, dont tout procède, où tout
retourne. Sa circonférence, symbole forcément limité, de

par les limites mêmes de l'esprit humain, indique la PRÉ-

SENCE abstraite, à jamais inconnaissable, et son plan, l'Ame

universelle, bien que les deux ne fassent qu'un. Cependant
la surface du disque est blanche et le fond qui l'entoure noir

cela montre clairement que ce plan est la seule connaissance,
quelque embrumée qu'elle paraisse, qu'il soit donné à

l'homme d'atteindre. C'est sur ce plan que commencent les
manifestations Manvantariques, car c'est dans cette Ame

que dort, durant le Pralaya, la PenséeDivine (1), où git caché

(1) Il est à peine nécessaire de rappelerau lecteur que le terme « Pensée Divine

comme celui « d'Esprituniversel » ne doivent pas être pris dans un sens qu'ils ne

~Vofes sur Mne relation ~re/ns/o~ue. 3J
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le plan de toute Cosmogonie et Théogonie future.
~5 C'est la VIE UNIQUE, éternelle, invisible et pourtant

omni-présente sans commencement ni fin, et pour-
tant régulière dans ses manifestations périodiques, entre
lesquellesrègne le sombre mystère du Non-être inconsciente,

et pourtant conscience absolue; incompréhensible, et pour-
tant la seule réalité par soi-même existante en somme, « un
chaos pour les sens, unKosmos pour la raison )). Son attribut

unique et absolu, qui lui est IDENTIQUE, l'éternel et incessant
Mouvement, est appelé, en langage ésotérique, « le grand

Souffle (1) » c'est le mouvement perpétue! de l'univers, dans

le sens d'ESPACE, espace sans limites et à jamais présent. Ce

qui est immobile ne peut être divin. Mais, en fait et en réa-
lité, il n'y a rien d'absolument immobile dans l'âme univer-

selle.
Près de cinq siècles avant J.-C., Leucippe, précepteur de

Démocrite, maintenait que l'espace était étërneHement rem-
pli d'atomes animés d'un mouvement incessant, lequel, en
temps voulu, lorsque ces atomes s'agrégeaient, engendrait

un mouvement rotatoire, par des collisions mutuelles qui

produisent des mouvements latéraux. Epicure et Lucrèce
enseignaientla même chose, ajoutant seulement au mouve-

contiennent pas du tout, ni s'interpréter par analogie avec les opérations intellec-

tuelles de l'homme. L' « inconscient », d'après V. Hartmann, est arrivé au vaste

plan de la création, ou plutôtde l'évolution, « par une sagesse clairvoyantesupé-

rieure à toute conscience ce qui, en langage véda/ttin, signifierait Sagesse

absolue. Ceux-là seuls qui comprennent combien l'intuition plane au-dessus des

lents procédés de la pensée rationnelle peuvent se former une très vague concep-

tion de cette Sagesse absolue qui dépasse les idées de Temps et d'Espace. L'Es-

prit, tel que nous le connaissons, peut se résoudre en états de conscience, variant

eo durée, intensité, comp!ication, etc., mais au bout du compte, tous basés sur la
sensation qui est toujours Maya. En outre, la sensation implique nécessairement

des limites. Le Dieu personnel du Théisme Orthodoxe perçoit, pense et s'émeut; il

se repent, et ressent « une grande colère Mais la notion de pareils états men-
taux implique clairement l'indispensable postulat de l'extérioritédes causes d'exci-

tation, pour ne rien dire de l'impossibilité d'attribuer l'immuabilitéà un être

dont les émotions ondoient avec les émotions des mondes sur lesquels il préside.

La conception d'un Dieu personnel, considéré comme immuable et inCnt, est

donc antipsychologique, et, cequi est p!S,~ntiphilosophique.

(1) Platonprouve sa qualité d'Initié, en disantdans le Cralgle que Qeo; est dérivé

du verbe @~tv, « se mouvoir, courir comme les premiers astronomes qui
observèrent les mouvements des corps créâtes appelèrent les planètes Oeo!, les
dteux. Plus tard, !e mot produisitun autr~ terme, ~<)e!s, « te souffle de Dieu".



ment latéral des atomes l'idée de leur affinité, une doc-
trine occulte.

Depuis le commencement de l'héritage humain, depuis la
première apparition des architectures du globe sur lequel

nous vivons, la Divinité non-révélée fut reconnue et considé-

rée sous son unique aspect philosophique, le Mouvement uni-
versel, le frisson du Souffle créateur dans la Nature. L'Oc-

cultisme définit ainsi « l'Existence unique » « La Divinité est

un arcane, un FEU vivant (ou mouvaut), et les éternels té-

moins de cette présence invisible sont la Lumière, la Chaleur

et l'Humidité », cette trinité étant la Synthèse et la Cause

de tous les phénomènes de la Nature (1). Le mouvement
intra-cosmique est éternel et incessant le mouvement cos-
mique, celui qui est visible ou perceptible, est fini et

périodique. Commeabstraction éternelle, c'est le Tou.
33 JOURS PRÉSENT comme manifestation, il est fini et

dans la direction de l'avenir et dans la direction du
passé, les deux étant l'alpha et l'oméga des reconstructions
successives. Le Kosmos, le NouMENON, – n'a rien à faire

avec les relations causalesdu monde phénoménal. C'est seu-
lementpar rapport à l'âme intracosmique, au Kosmos idéal
dans l'immuable Pensée Divine, que nous pouvons dire « Il

n'a jamais eu de commencement et n'aura jamais de fin. » En

ce qui concerne son corps, ou l'organisationcosmique, bien
qu'on ne puisse dire que jamais il ait eu une première cons-

(I) Les Nominalistes prétendant, avec Berkeley, qu' « il est impossible. de se
faire une idéeabstraitedu mouvement séparé du corps qui remue » (Principes de

la Connaissance humaine), pourront demander « Quel est ce corps, producteur
de ce mouvement? Est-ce une substance? Alors, vous croyez à un Dieu person-
nel ? » etc. Nous répondrons plus tard, dans l'Appendice en attendant, nous
réclamons notre place, de conceptionalistes, en opposition avec les vues matéria-
listes de Roscellini sur le Réalisme et le Nominalisme. Est-ce que la science,
demande un de ses meilleurs avocats, Edward Clodd, – a rien révélé qui porte
atteinte ou s'oppose aux anciennes paroles où est donnée l'essence de toutes les
religions, passées, présentes ou futures: agir justement, aimer la pitié, marcher
humblement devant son Dieu? II suffit que nous comprenions, par le mot Dieu,

non pas le graver anthropomorphisme qui forme encore la charpente de
no~re théologie courante, mais la conception symbolique de ce qui est la Vie

e/ le mouue/)M' de <'un;'uers connaitre cela, dans l'ordre physique, c'est coc-
naitre le temps passé, présent et à venir, dans la succession des phénomènes; le
connnitre, dans l'ordre moral, c'est connaître ce qui a été, ce qui est, et ce qui
sera, dans la consciencehumaine. (Voir la Science et les Emotions, 1885.)



truction ou doive en avoir une dernière, cependant, à chaque
nouveau M<Mvantara, son organisation peut être regardée
comme la première et ia dernière de son espèce, car il évo-
lue chaque fois sur un plan supérieur.

Nous disions, il y a quelques années

La Doctrine ésotérique enseigne, comme le Boudduisnr.e, le Brah-
manisme et même la Kabale, que l'Essence une, innnie et inconnue
existe de toute éternité, et devient tour à tour passive et active, en suc-
cessions régulières et harmonieuses.Dansle langage poétiquedeManou,
ces conditions sont appelées les « Jours et les Nuits » de Brahmâ.
Celui-ci est « éveiité a ou « endormi ». Les Svâbhâvikas ou philo-
sophes de la plus vieille école du Bouddhisme (laquelle existe encore
au Népaut) bornent leurs spéculations à la condition active de cette
« Essence », qu'ils appellent Svabhâvat, et pensent qu'il est insensé
de faire des théories sur la puissance abstraite et « inconnaissable»
dans sa condition passive. Aussi sont-ils appelés athées par les théoto-
giens chrétiens et les savants modernes qui ne comprennent pas la
logique profonde de leur philosophie. Les théologiens ne veulent pas
admettre d'autre Dieu que la pdrsonnificationdes puissances secondaires
qui ont façonné l'univers visible, et qui, pour eux, sont devenues le
Dieu anthropomorphiquedes chrétiens, le mâle Jehovah, rugissant
au sein des éclairs et du tonnerre. De son côté, la science rationaliste
salue les Bouddhistes et les Svâbhâvikas comme les « positivistesdes
âges archaïques. Si l'on n'envisage la philosophie de ces derniers que*
d'un côté, nos matérialistes peuvent avoir raison à leur manière. Les
Bouddhistes soutenaientqu'il n'y a pas de Créateur, mais un nombre
infini de puissances créatrices, dont l'ensemble forme la substance une
et éternelle, dont l'essence est inscrutable et ne peut, par conséquent,
être un sujet de spéculation pour un véritable philosophe. Socrate
refusa toujours de discuter sur le système de l'être universel, et pour-
tant nul ne l'accusa jamais d'athéisme, sauf ceux qui avaient juré sa
perte. Au début d'une période active, dit la Doctrine Secrète, une
expansion de cette essence divine a lieu, de dehors en dedans et de
dedans en dehors, en vertu de la loi éternelle et immuable, et l'univers
phénoménal ou visible est le résultat ultime de la longue chaîne des
forces cosmiques ainsi progressivementmises en mouvement.De même,
en retournant à la condition passive, la divine essence se contracte, et
t'œuvre antérieure de la création est graduellement et progressivement
défaite. L'Univers visible se désintègre, ses matériaux se dispersent,
et, seule, « i'obscurité M couvre une fois de plus la face de l'abîme.
Pour employer une métaphore des livres secrets, qui rendra l'idée



encore plus claire, une expiration de « l'essence inconnue » pro-
duit le monde, et une inspiration le fait disparaître. Ce procédé 34

a été en action de toute éternité,et notre universactuel n'est que
l'un des termes d'une série infinie qui n'a pas eu de commencementet
qui n'aura pas de fin (Voir Isis c~uo~e, vol. II).

Ce passage sera, autant que possible, expliqué dans l'ou-

vrage actuel. Bien que ne contenant rien d'essentiellement
nouveau sous cette forme pour un orientaliste, son interpré-
tation ésotérique peut contenir bien des choses jusqu'ici in-

connues de l'Occident.
La première figure était un simple disque 0 seconde,

un disque Q avec un point au milieu, est un symbole
archaïque, indiquant la première différenciation dans les ma-
nifestations périodiques de la nature éternelle, l'insexuelle et
infinie « A diti dans CELA » (Rig Véda), le point dans le cercle,
ou l'Espace potentiel au dedans de l'Espace abstrait. A la
troisième phase, le point se transforme en un diamètre Q

c'est le symbole de la Mère-Nature, divine et immaculée,
dans l'inimité absolue et qui embrasse tout. Quand ce dia-
mètre est croisé par un autre diamètre vertical (~, nous avons
la croix du monde. L'humanité a atteint sa troisième race-
StS~cbe; c'est le'signal du commencement de la vie humaine.
Quand la circonférencedisparait et ne laisse que la croix -)-,
c'est le signe que la chute de l'homme dans la matière est
complète, et la yucf~me race commence. La croix dans le
cercle est un symbole purement panthéiste; lorsqu'on sup-
prime le cercle circonscrit, le symbole devient phallique. Il
avait le même sens (plus d'autres spéciaux), sous la forme de
ÏAU inscrit dans le cercler, ou comme « marteau deThor",
la croix dite Jaina, ou simplement la Svastica dans le
cercle (~).

Le troisième symbole, le cercle divisé en deux par la
ligne horizontale du diamètre, signifiait la première mani-
festation de la Nature créatrice (encore passive, parce que
féminine). La première et vague perception de l'homme, en
ce qui concerne la procréation, est féminine, parce que
l'homme connaît mieux sa mère que son père. Aussi les divi-
nités femelles étaient-elles plus sacrées que les mâles. La



Natureest donc féminine, et, jusqu'à un certain point, objec-
tive et tangible, et le Principe spirituel qui la fait iructifier

est cache. En ajoutant une ligne perpendiculaireau dia-
35 mètre horizontal du cercle, on formait le ÏAu, – T, –

la plus vieille forme de cette lettre. C'était le glyphe de

la troisième race-souche jusqu'au jour de sa chute symbolique,
quand la séparation des sexes eut lieu par évolution natu-
relle alors la figure devint (j), le cercle ou vie insexuelle,
modifiée et divisée, -un double glyphe ou symbole. Avec les
sous-races de notre cinquième race, il devint, en symbolisme,
le Sacr' (1), et en Hébreu N'cabvah, des races primitivement
formées, puis il se transforma, chez les Egyptiens en (em-

blème de la vie), et plus tard encore, en le signe de Vénus.
Puis vient la Svastica (le marteau de Thor, ou la « Croix her-
métique » actuelle), entièrement séparée de son cercle, et
devenue ainsi purement phallique. Le symbole ésotériquedu
Kali Yuga est l'étoile à cinq branches renversée –le
signe de la sorcellerie humaine, avec ses deux pointes
tournées vers le ciel, position que tout occultiste reconnaîtra
comme appartenant à la magie de la « main gauche », et
comme employée en magie cérémonielle (2).

11 faut espérer que la lecture du présent livre modifiera les
idées, généralement erronées,du public en ce qui concernele
Panthéisme. C'est une erreur de regarder les Bouddhistes et
les Occultistes Adwaitas comme des athées. S'ils ne sont pas
tous philosophes, ils sont du moins tous logiciens; leurs objec-

(1) Voir l'intéressant ouvrage The Sou;'ces of Measures, où fauteur explique le
vrai sens du mot « Sacre n, d'où sont dônvés sacré, sacrement devenus

synonymes de sainteté, bien que purementphalliques par leur étymologie
(2) D'après ce que disent les Mathématiciens occidentaux et quelques kabalistes

américains, en Kabale aussi la valeur du nom de Jehovah est celle du diamètre
d'un cercle Ajoutez à cela que Jehovah est la troisième Séphiroth, Binah, un
mot féminin, et vous aurez la clef du mystère. Par certaines transformations
kabalistiques, ce nom, androgyne dans les premiers chapitres de la Genèse,
devient entièrement masculin, caïnit~ et phallique. L'idée de choisir une divinité
parmi les dieux païens et d'en faire un dieu spécial et national, de l'appeler, « le
Dieu un, le dieu vivant, le Dieux des Dieux », et de proclamer alors son culte
monothéiste, ne suffit pas changer cette divinité en ce Principe Unique dont

« l'unitén'admet pas de nmitiplioation, de changement ni de forme", spéciale-
ment dans le cas d'une divinité priapique et il est maintenant démontré que
Jehovah est une de ces divinités.



tions et leurs argumentssont ba~és sur un raisonnement ri-
goureux. En somme, si l'on prend le Parabrahman des Hin-
dous comme représentant les divinités cachées et sans nom
des autres nations, on trouvera que ce principe absolu est te
prototype dont furent tirées toutes les autres. Parabrahman
n'est pas Dieu, parce que ce n'est pas un Dieu. « C'est ce qui
est suprême et non suprême paravara) », dit laMâ~dukya
~7panMhad (H. 38). Cela est M suprême

M comme CAUSE, non
comme effet. Parabrahman est simplement, comme « Réalité
sans seconde le Kosmos qui contient tout, ou plutôt,
l'Espace cosmique infini, au sens spirituel le plus élevé,
naturellement. Brahman (neutre), étant la racine immuable,
pure, libre, incorruptible et suprême, « la vraie existence,
Paramârthika », et le CAit ou C7:aïtanya (intelligence, cons-
cience) absolu, ne peut être connaisseur, « car cela ne peut
avoir aucun sujet de cognition La flamme peut-elle être
appelée l'Essence du feu ? Cette Essence est « la ViE et la
LuMiÈRE de l'Univers le feu et la flamme visibles ne sont que
destruction, mort et mal » « Le feu et la flamme détruisent le
corps d'un A rhat, )eur essence le rend immortel. (FdefAzmu/
L.. II.) « La connaissance de l'Esprit absolu n'est, comme
la splendeur du soleil, ou la chaleur dans le leu, autre

chose que l'Essenceabsolue même », dit Sa/tkarâchârya.
36 CELA est « l'esprit du feu », non le feu même; aussi « les

attributs de ce dernier, chaleur ou flamme, ne sont pas
les attributs de l'Esprit, mais de ce dont l'Esprit est la cause
inconsciente». La phrase ci-dessus n'est-elle pas la véritable
note fondamentale de la philosophie rosicrucienne postérieure?
Parabrahman est, en résumé, l'agrégationcollective du Kos-
mos dans son immensité et dans son éternité, le « CELA )' et
le « CEci » auxquels ne peuvent s'apptiquer les agrégations
distributives (1). « Au commencement CEci était le Soi, un
seulement )) (~l~ar~'a Upanishad) le grand Sankarâchârya
explique que « CEci o se rapporte à l'Univers (Jagat); le sens
des mots « au commencement est avant la reproduction.
del'Univers phénoménal.

(1) Voir VcddnM ~dra, par le major jMob, et les ~p/tort'Mtes de Sandilya,
traduits parCowett, p. 12.



Lors donc que les Panthéistes se font l'écho des Upanis-
hads, qui déclarent, ainsi que la Doctrine secrète, que «CECI» M

ne peut créer, ils ne nient pas un créateur, ou plutôt une
agrégation collective de créateurs, mais seulement refusent,
et très logiquement, d'attribuer la « création et spécialement
la formation, c'est-à-dire quelque chose de fini, à un Principe
infini. Pour eux, Parabrahman est une cause passive, parce
qu'elle est absolue, la muktà inconditionnée. Ils lui refusent
seulement l'Omniscienccet l'omnipotence limitées, parce que
ce sont encore des attributs (tels qu'ils sont réfléchis dans les
perceptions de l'homme) et parce que Parabrahmfnétant le

« TOUT suprême », l'esprit et l'âme à jamais invisibles de la
Nature, immuableet éternel, ne peut avoir d'attributs, l'absolu
excluant tout naturellement tout rapport avec l'idée de fini
ou de conditionné. Et quand les Védântins affirment que les
attributs appartiennent simplement à son émanation qu'ils
appellent « Ishvara plus Mâyâ » et ~vidyâ (Agnosticisme ou
Nescience plutôtqu'ignorance), il est difficile de trouver de
l'athéisme dans cette conception (1). Puisqu'ilne peut y avoir
ni deux Infinis ni deux Absolus dans un univers supposé sans
limites, on ne peut guère concevoir cette Soi-Existencecréant
personnellement. Aux sens et aux perceptions d' « êtres »

finis, CELA est le Non-Etre, parce que c'est l'unique ÊTRE-TÉ;

car, dans ce TOUT git cachée son émanation coéternelle
et contemporaine ou son rayonnement inhérent, qui, 37
devenant périodiquement Brahmâ (la potentialitémâle-
femelle), s'épand en l'univers manifesté. Nârâyanaporté sur
les eaux (abstraites) de l'Espace devient les Eaux de la subs-
tance concrète mise en mouvement par lui, c'est-à-dire le
VERBE ou LoGos manifesté.

Les Brâilmanesorthodoxes,ceux qui s'élèventle plus contre
les Panthéistes et les Adwaïtas qu'ils appellent athées, sont
forcés, si Manu a quelque autorité en la matière, d'accepter la
mort de Brahmâ, leur créateur, à l'expiration de chaque « âge"»

(1) Néanmoins,certains Orientalistes chrétiens prévenus voudraientprouver que
c'est là du pur athéisme. (Voir V&MnM Sdra du major Jacob.) Et pourtant, aussi,
t'antiquité répétait cette maxime védique:

Omnis enim perse divumnatura noccsse est
tmmortaU œ<o summa cum pace fruatur.



de cette divinité créatrice (cent années divines, période qui,
en années ordinaires, ne peut s'exprimer que par un nombre
de i5 chiffres). Pourtant, aucun de leurs philosophes ne com-
prend cette « mort autrement que comme une disparition
temporaire du plan de l'existence manifestée, ou comme un
repos périodique.

Les Occultistes sont donc d'accord avec les Philosophes
Védântins ~dwaïtos sur cette doctrine. Ils montrent l'impos-
sibilité d'accepter, sur le terrainphilosophique, l'idée du TOUT
absolu créant ou même évoluant « l'œufdoré » dans lequel on
le fait entrer pour se transformer en Brahmâ, – le créateur,
dont l'expansion postérieure constitue les dieux et tout l'uni-
vers visible. Ils disent que l'Unité absolue ne peut devenir une
infinité, car l'infini présuppose l'extensionillimitée de quelque
chose, et la durée de ce « quelque chose et leTout UN n'est,
comme l'Espace, qui est sa seule représentation mentale
et physique sur cette terre, sur notre plan d'existence, ni
un objet, ni un sujet de perception. Si l'on pouvait supposer
que le Tout éternel et infini, que l'Unité omniprésente,au lieu
d'être dans l'Eternité, devienne, par des manifestations pério-
diques, un Univers varié ou une personnaiïtémultiple, cette
Unité cesserait d'en être une. L'idée de Locke, que « le pur
espacen'est capable ni de résistance ni de mouvement », est
incorrecte. L'espace n'est ni un « vide sans limites M ni une
« plénitude conditionnée », mais l'un et l'autre; c'est aussi,
sur le plan de l'abstraction absolue, la Divinité à jamais
inconnaissable qui n'est vide que pour les esprits finis (1),
et sur celui de la perception mâyàvique, le Plenum,
le contenant absolu de tout ce qui est, manifesté ou non
manifesté c'est, par conséquent ce TOUT ABSOLU. Il n'y a
pas de différence entre ce que dit l'apôtre chrétien « En
lui nous vivons, nous remuons et avons notre être », et

(1~ Les noms mômes des deux principales divinités, Brahmâ et Vishnu, devraient
depuis longtemps avoir suggéré leur signification esotérique. Car la racine de
Brahman, ou Brahm, est, au dire de certains, te mot /!WA, «grandir », ou
« s'épanouir (Revue de Calcutta, t.xvt, p. 14), et celle de Vishnou est Vis,
« pénétrer », entrer dans la nature de l'essence; Brahma-Vishnou est cet ESPACE
intini dont les dieux, les Rishis, les f~n~s et tout ce qui existe dans cet univers,
sont simplement les puissances.



ce que dit le Rishi Hindou « L'Universvit dans Brahma,
38 procède de Brahmâ, et retournera à Brahmâ (Brahmâ) »

car Brahma (neutre), le non manifesté, est cet univers
in a&sco/Mf~o, et Brahmâ, le manifesté, est le Logos, repré-
senté comme mâle-femetle (1) dans les dogmes symbo-
liques orthodoxes. Le Dieu de l'apôtre initié et du Rishi est à
la fois t'Espace invisible et visible. L'Espace est appelé, en
symbolisme ésotérique « Mère-père éternel aux sept peaux. »
Il est composé de sept couches, de sa surface non différenciée
à sa surface différenciée.

« Qu'est-ce qui a été, qui est et qui sera, qu'il y H/t
Univers ou non, qu'il y ait des dieux ou ~H'y en ait /)as ? »
demande le catéchisme ésotérique Senzar. Et l'on répond:
« C'est l'EspACE M»

Ce n'est pas le Dieu Un et inconnu, toujours présent dans la
nature, ou la nature in abscondito, qui est rejeté, mais le Dieu
du dogme humain et son Verbe Au/na/t/se! Dans son immense
suffisance et dans sa vanité, l'homme a formé lui-même son
Dieu, de sa main sacrilège, avec les matériaux qu'il a trouvés
dans sa petite substance cérébrale, et l'a imposé au genre
humain comme une révélation directe de l'EspACE unique et
non révélé. L'Occultiste accepte la révélation comme venant
d'êtres divins mais encore finis, des vies manifestées, jamais
de la VIE UNIQUE qui ne peut se manifester de ces entités,
appelées Homme primordial, DIiyâni-Buddhas, ou Dhyân-
Chôhans, les « /~s/:i-Pro/âpatides Hindous, les Elohim ou
« FUs de Dieu », les Espritsplanétaires de toutes les na-
tions, qui sont devenus des Dieux pour les hommes (2). Il 39
regardeaussil'~ oi-SHAK-rr,–l'émanationdirecte de Mt!-
taprakrrti, la racineéterneMede CELA, et l'aspect femelle de la

(1) Voir aussi, dans Manu, l'histoire de Brahma divisant son corps en mâle et
femelle; cette dernière partie est ta Vdch femelle, en qui il crée Viràj. Compa-
rer aussi avec t'ésotérisme des chap. n, m, :v, de la Genèse.

(2) L'Oecultiame est vraiment dans l'air à la 6n de notre siècle. Entre autres
ouvrages récemmentpubliés, nous en sign~erons un aux étudiants de rbeeuItimM
théorique qui ne mutent pas s'aventurer au-delà du royaume spécM de nctfe
plan humatn Nouveaux dogrMes de la ~'e e1 de la /!ëM~!on, docteur Henri
Pratt. Ce ttvre est pfein de dogmes esotériques et de phiiosopnie, eene-ct aa peu
timitée, dans les derniers chapttre! parée qui nous parait être un esprit de posi-
tivisme conditionné. Néanmoins, ce qui est dit de t'Espace comme « cause pM-



causecréatrice, Brahmâ, soussaformeAkâshique d'&me uni-
verselle, –philosophtquementcommeune Maya, ctcommela
cause de la Mâyâ humaine. Mais cette manière de voir ne
l'empêche pas de croire à son existence tant qu'elle dure,
c'est-à-dire pour un Mahâ M<Mv<~tara ni d'employer prati-
quement Akâsba, le rayonnement de Mulaprakriti (1), car
l'âme du monde est reliée à tous les phénomènes naturels,
connus ou inconnus de la science.

Les plus vieilles religions du monde, exotériquement,

mière inconnue mérite d'être cité. « Ce quelque ~hose d'inconnu, que nous
venons d'identifier avec l'incarnation primitive de la simple Unité, est invisible et
impalpable, (l'espace abstrait, nous i'Mcordons) et, s'il est invisible et
impalpable, il est inconnaissable, par conséquent. Et c'est parce qu'il est incon-
naissable qu'est née l'erreur qui consiste à le supposer comme un simple vide,

une simple capacité réceptrice. Mais, même quand on le considère comme un
vide absolu, il faut admettreou bien que l'Espaceest soi-existant, infini et éternel,
ou bien qu'il a une première cause au-deià, derrière, ou en dehors de lui-même.

« Et pourtant, si une telle cause pouvait être trouvée et définie, cela ne nous
amèneraitqu'à lui transférer les attributs qui, autrement, viennent à t'espace, et
ne ferait que rejeterun pas plus loin la difficulté d'origine, sans que nous obte-
nions aucun supplément de tumière quant à la causation primitive.

C'est là précisément ce qu'ont fait les croyants en un créateur anthropomorphe,
en un dieu extra-cosmique au lieu d'intra-cosmique. Beaucoup, nous pouvons
dire la plupart des aperçus de M. Pratt, sont de vieilles idées et théories kabalis-
tiques qu'il présente sous un vêtement moderne: « Nouveaux aspects" det'Oc-
culte dans la nature, en vérité. L'espace, ceperdant, regardé comme une « Unité
substantielle la « Source vivante de la vie « la Cause inconnue et sans
cause est le plus vieux dogme de l'occultisme, antérieur de milliers d'années
au Pater-Ether des Grecs et des Latins. !t en est de même de « la force et la
matière, comme potentiatités de l'espace, inséparabtes, et révélatrices inconnues
de l'inconnu ». On les trouve toutes dans la philosophie àryenne, personnifiées
par Vishvakarman,Indra, Vishnou, etc. Pourtant el!es sont exprimées très phi-
losophiquement, et sous nombre d'aspects inusités, dans l'ouvrage en question.

(1) Par opposition à t'universmanifesté de la matière, te terme Aft!~apra/fr<<t(de
AM/a, racine, et Prakriti,.nature), ou la matière primordiale non manifestée,
appelée par les alchimistes occidentaux Terre d'Adam, est appliqué par les
Véd~ntias à Parabrahman. La Matière est doub!e dans la métaphysiquereli-
gieuse, et, dans les doctrines ésotériques, septupie, comme tout le reste dans
i'univers. Comme .MMapraAr~t, elle est indifférenciée et éterneite comme
Vyakta, elle devient différenciée et conditionnée, suivant la Svétdshvalara Upa-
nishad, 1, 8, et le .D<M B/!<!g'aua/a Pur(!n!' L'auteur des Conférences sur la
BAa~auad~fMdit, en parlant de Mùtnprchriti. <Au point de vue objectifdu
Logos, f'ara&f'a7Mtaapparait ce Logos] sous i'aspect de .M~pf-aArf/t. Natu-
rellement, cette Mdlaprakriti est matéhette p')!)'- !ui, comme tout objet matériel
l'est pour nous. Parabrahnian est une réatité inconditionnée et absolue, et
AMapraAfth'est une sorte de voile jeté par-dessus tui. a T'Aeosop/tts~, Vnt
P. 304.



car leur racine ou fondation ësotérique est une, sont celles
des Indiens, des Mazdéens et des Egyptiens. Puis vient celle
des Chaldéens, rejeton des précédentes, entièrement perdue
pour le monde actuel, sauf dans le Sabéisme défiguré, inter-
prété à présent par les archéologues ensuite, en passant par-
dessus nombre de religions dont nous parlerons plus tard,
nous arrivons à la juive, qui, ésotériquement,telle qu'elle est
dans la kabale, suit le sillon du Magisme Babylonien, et,
exotériquement,telle qu'elle est dans la Genèse et le Penta-
teuque, n'est qu'une collectiondelégendes allégoriques. Lus à
la lumière du Zohar, les quatre premiers chapitres de la
Genèse sont les fragments d'une pagebautementpbilosophique
de la Cosmogonie (Voir, livre HI, La Gupta V~< et le
Zonar). Laissés sous leur déguisement symbolique, ~s ne
sont plus qu'un conte de fée, une vilaine épine dans le flanc
de la science et de la logique, un effet évident du Karma. En
les laissantservir de prologue au Christianisme, les Rabbis se
vengèrent cruellement, eux qui savaient bien ce que voulait
dire leur Pentateuque. C'était une protestation silencieuse
contre la spoliation dont ils étaient l'objet, et les juifs ont cer-
tainement le dessus sur leurs traditionnels persécuteurs. Les
croyances ésotériques en question seront expliquées à la lu-
mière de la Doctrine universelle au cours de son expo-
sition.

Le catéchisme occulte contient les traits suivants

« Qu'est-ce qui est toujours ? » « L'espace, l'éternel
Anu~d~a~a (1) » « Qu'est-ce qui fut toujours ? – Zg
Germe dans la racine ». « Qu'est-ce ~H!, sans ceMe, va et
vient ? » « Le Grand Souffle» – « Il y a donc
/~0!s jE'~er/!e/s ? « 7Voy!, les trois sont un. Ce qui est 40
toujours est un, ce qui fut toujours est un, ce qui est et
devient sans cesse est un aussi et c'est l'Espace. »

« Explique, d Lanou (c~tsctp/e). ? – « L'Un est un cercle
(an/teaH).9ansso/H~ondeco/H~e~sansctrcon/~7'enee,car
il es~a~OH~et n'est nulle part /n est le plan sans bornes
du cercle, manifestant un diamètre pendant les périodes
manvantariques seulement; l'Un est le point indivisible

(1) C'est-à-dire le « sans parent& ') voir plus loin.



trouvé nulle part, perçu partout durant ces périodes. C'est
la verticaleet l'hol'izontale,lePère et la Mère, le sommetet la
6a<e du Père, les deux extrémités de la /VJ/'e n'atteignant en
réalité nulle part, car l'un est l'anneau comme aussi les
anneaux qui sont dans cet anneau. C'est la lumière dans l'obs-
curité et l'obscuritédans la lumière « le Soufflequi est ~fer-
nel ». Il procèdedu dehors au dedans, quandil est partout, et
du dedansau dehors, quand il n'est nulle part c'es~-a-e
~d~(t)/'M/tc!escen~s(a).s'~pa/!o!6~seco/rac~(ea;Aa/a-
~on et inhalation). Quand il s'épand, la mère se diffuse et
s'éparpille; quand il se contracte, la mère se retire et se ras-
semble. Celaproduitlespériodesd'évolutionetde dissolution,
Manvantara e~a/a~/a. Le Germe est invisible et ardent la
Racine (le plan du cercle) est /ra~cAe mais durant l'évolu-
tion et le Manvantara, son ue~te~ est froid et ra~onna/t~.
Le souffle chaud est le Père qui dévore la progéniturede
l'Élément aux nombreuses faces (hétérogène) et laisse
ceux qui ~o/ qu'une seule face (les homogènes). Le souffle
froid est la Mère qui les conçoit, les forme, les en fante et
les reprenddans son sein, pour les reformer à l'aurore (du
jour de Brahmd, ou Manvantara). »

Pour mettre le lecteur ordinaire mieux à même de com-
prendre, nous devons dire que la science occulte reconnaît

(1) La philosophie ésotérique, regardant comme MAyâ (ou l'illusion de l'igno-
rance) toute chose finie, doit évidemment envisager sous le même jour toute pla-
uète et tout corps intra-cosniique, car ils sont quelque chose d'organisé, et par
conséquent fini. Aussi l'expression i! procède du dehors au dedans, etc. », se
rapporte, dans la première partie de la phrase, à l'aurore de la période Maha-
manvantarique, ou à la grande révolution après l'une des complètes dissolutions
périodiques de toute forme composéedans la Nature (de la planète à la motécute)
en son essence ou élément ultime et, dans la seconde portion, au manvantara
partiel ou local, qui peut être solaire ou même planétaire.

(2) « Centre veut dire ici un centre d'énergie ou un foyer cosmique. Lorsque
la prétendue < création s ou formation d'une planète est accomplie par cette force
que les Occultistes appellentVtE et les Savants « Energie », alors le processus a
lieu du dedans au dehors, chaque atome, parait-il, contenant,eu lui-même, l'éner-
gie créatrice du souffle divin. Aussi, tandis qu'après un pralaya absolu, ou quand
le matériel préexistant ne consiste qu'en UN Elément, et que le SOUFFLE « est
partout », ce dernier agit du déhors au dedans, après un pralaya mineur, tout
étant resté en statu quo, à l'état refroidi, pour ainsi dire, comme la lune, au
premier frisson du Manvantara, la planète ou les planètes commencent leur
résurrection à la vie du dedans au dehors.

IV



sept éléments cosmiques quatre entièrement physiques et I&

cinquième (Z~er) semi-matériel;ce dernier deviendra visibit;
dans l'air vers la fin de notre quatrième Ronde, pourrégnersu-
prême sur les autres éléments durant toute la cinquième. Les
deuxautres sontencore absolumentau-delà de l'horizon
de la perception humaine. Ces derniers cependantappa- &1

raitront, commedespressentiments,durant les sixièmeet
septième races de la Rondeactuelle,etdeviendrontconnus res-
pectivement dans les sixième etseptièmeRondes. Ces sept élé-
ments avec leurs sous-élémentsinnombrables (beaucoup plus
nombreux que ceux connus par la science)sont simplementdes
modificationscondilionnelleset des aspects de l'élément Un et
unique (1). Celui-ci n'est pas l'Etber (2), ni même l'Akasha,
mais teur source. Le cinquième élément, que la science tend
actucllementàadmettren'estpas l'Etherhypothétique de New-
ton, – bien qu'il lui donne ce nom, le tenant sans doute pour
l'Ether, le « Père-Mëre de l'antiquité. Comme dit l'intuitif

~1) H est curieux de remarquer comment, dans l'évolution cyclique des idées, la
pensée ancienne semble se réfléchir dans la spéculation moderne. Herbert Spen-

cer avait-il lu et étudié les anciens philosophes Hindous lorsqu'il écrivit certains

passages de ses Premiersprincipes (p. 482), ou est-ce un éclair indépendant de-

perception intérieure qui lui fit dire, partie à tort, partie à raison « Le mouve-
ment, aussi bien que la matière, étant fixe en quantité (?), il semblerait que le
changement qu'effectue le mouvementdans la distribution de la matière, arrivant
à une limite, dans quelque direction qu'il soit poussé (?), l'indestructiblemouve-
ment nécessite alors un renversement de distribution. Apparemment, les forces
universellement coexistantes de l'attractionet de la répulsion qui, nous l'avons dit,
nécessitent le rythme dans tous les changements secondaires effectués dans l'uni-
vers entier, nécessitent également le rythme dans la totalité de ses changements
et produisenttantôt une période immense durant laquelle les forces d'attraction,
étant prédominantes, causent une concentration universelle, tantôt nne immense
période durant laquelle les forces de répulsion, étant prédominantes, causent une
diffusion universelle, c'est-à-dire des ères alternatives d'évolution et de dis-
solution.»

(2) Quelles que soient les vues de la science physique, à ce sujet, la science
occulte a enseigné, depuis des siècles, que l'/lt.àsa, dont l'éther est la forme-

la plus grossière, le cinquième principe cosmique universel (auquel cor-
respond et dont procède le Manas humain) est, cosmiquement, une matière
radiante, froide, diathermane et plastique, créatrice dans sa nature physique,
corrélative dans ses aspects et portions les plus grossières et immuable dans ses
principes supérieurs. Dans la première condition, il est appelé la sous-racine; et,
en conjonction avec la chaleur radiante, il rappelle « les mondes morts à la vie
Dans son aspect supérieur, c'est l'Ame du monde dans son aspect inférieur, le
DESTRUCTEUR.



Newton « La nature travaille perpétuellement en cercles,
engendrantdes fluides par des solides, des choses fixes par
des choses volatiles, – et des choses volatiles par des
choses fixes, des choses subtiles par des choses grossières
et des choses grossières par des choses subtiles. Ainsi,
peut-être, toutes choses ont-elles leur origine dans l'éther.

«
(Hypothèse 1675).

Le lecteur ne doit pas perdre de vue que les stances données
dans cet ouvrage traitent seulement de la Cosmogonie de notre
propre système planétaire et de ce qui est visible autour de
lui après un Pralaya solaire. Les données secrètes concer-
nant l'évolution du Kosmos universel ne peuvent être don-
nées parce qu'elles ne pourraient même pas être comprises
par les plus grands esprits de notre âge, et il semble y avoir
peu d'Initiés, même parmi les p!us élevés, à qui il soit permis
de spéculer sur ce sujet. En outre, les Maîtres déclarentfran-
chement que les plus hauts Dhyâni-CAobans eux-mêmes n'ont
pas pénétré les mystères au-delà des frontières qui séparent
les myriades de systèmes solaires de ce que l'on appelle le
« soleil centralx. Aussi, ce qui est donné ne se rapporte qu'à

notre Cosmos visible, après une « Nuit de Brahmâ H.
42 Avant de présenter au lecteur les stances du livre de

Dzyan, stances qui forment la base de cet ouvrage, il est
absolument nécessaire de lui faire connaître les quelques con-
ceptions fondamentales qui soutiennent et pénètrent tout le
système de pensée sur lequel nous appelons son attention. Ces
idées basiques sont en petit nombre et leur claire compréhen-
sion importe absolument à ce qui suit; c'est ce qui explique
pourquoi nous les développons tout d'abord.

La Doctrine Secrète, établit trois propositions fondamen-
tales.

A. –Un PRINCIPE omniprésent, éternel, illimité et im-
muable, sur lequel toute spéculation est impossible puisqu'il
dépasse 'a puissance de la conception humaine et ne pourrait
être que rapetissé par toute expression ou comparaison. Ce
principe est au-delà de l'horizon et de la portée de la pensée,
ou, d'après les paroles de la Mànd~kya, « inconcevable et in-
nommable ».



Afin de comprendre ces idées plus clairement, que le lec-

teur parte de ce postulat qu'il existe une Réalité absolue, qui
précède tout être manifesté ou conditionnné. Cette Cause
infinie et éternelle, vaguement formulée dans l' « Incons-
cient » et l' <'

Inconnaissablede la philosophie européenne
courante, est la racine sans racine de « tout ce qui fut, est,
ou sera jamais ». Elle est naturellementdépourvue de tout
attribut et essentiellement sans relations avec l'être manifesté
et fini. C'est « l'Etre-té », plutôt que l'être (en sanscrit, sat).
et c'est au-delà de toute spéculation ou pensée.

Cet « Etre-té » est symbolisé, dans la Doctrine Secrète,
sous deux aspects. D'un côté, l'Espace abstrait, absolu, repré-
sentant la pure subjectivité, la seule chose qu'aucun esprit
humain ne puisse ni exclure d'aucune conception, ni conce-
voir par elle-même. De l'autre, le Mouvement absolu, abstrait,
représentant la Conscienceinconditionnée. Nos penseursocci-
dentaux eux-mêmes ont prouvé que la Conscience, distincte
du changement, nous eut inconcevable, et que le mouvement
est le meilleur symbole du changement, sa caractéristique
essentielle. Ce dernier aspect de l'unique Réalité est aussi
symbolisé par le terme « le grand Souffle », et le symbole en
est assez expressif. Ainsi, le premier axiome fondamentalde la
DoctrineSecrèteest cet UN AesoLu métaphysique, – l'ETRE-TÉ

que l'intelligence limitée a représenté par la Trinité théolo-
gique.

Il se pourrait, cependant, que quelques explications
complémentaires fussent encore utiles. Herbert Spencer ~3

a récemment modifié son Agnosticisme au point d'affir-
mer que la nature de la «Cause première (1), – que l'Occul-
tiste, plus logique, dérive de la Cause sans cause », l' « Eter-

nel », l' « Inconnaissable », -pouvait être essentiellement la
même que celle de la Conscience qui a sa source en nous
<;n un mot, que la réalité impersonnelle qui pénètre le Kosmos

(1) Le mot premier ') présuppose naturettemen~ quetque chose qui est « te
premier né », le premier dans le temps, l'espace et le rang, c'est-à-dire quelque
chose de fini et de conditionné. Le « premier ne peut être l'Absolu car c'est
une manifestation. Aussi l'occultisme oriental appelle-t-il le Tout Abstrait <' la
(Cause unique et sans cause », « la racine sans racine », et limite-t-il la « pre-
'mière cause au Logos, dans le sens que Platon donne à ce terme.



est le pur noumène de la pensée. Ce pas en avant l'amène
bien près des doctrines ésotériques et Védâ/~tines (1).

Parabrahman (l'unique Réalité, l'Absolu) est le champ de
la Conscience absolue, c'est-à-dire de cette Essence qui est
en dehors de toute relation avec l'existence conditionnée, et
dont l'existence consciente est un symbole conditionné. Mais
une fois que nous sortons, en pensée, de cette négation (pour
nous) absolue, la dualité survient dans le contraste de l'Es-
prit (ou Conscience) et de la Matière, du sujet et de l'objet.

L'Esprit (ou Conscience) et la Matière doivent cependant.
être considérés, non comme des réalités indépendantes,mais
comme les deux facettes ou aspects de l'Absolu (Parabrah-
man), lesquels constituent la base de l'être conditionné, soit
subjectif, soit objectif.

Si nous considéronscette triade métaphysique comme la
racine dont procède toute manifestation, le grand Souffle
assume le caractère d'Idéation pré-cosmique. C'est le /b/
of~o de la force et de toute conscience individuelle, et il
fournit l'intelligence qui guide le vaste thème de l'évolution
cosmique. D'autre part, la substance radicale pré-cosmique
(Af~ap/'aA') est cet aspect de l'Absolu qui est le substra-
tum de tous les plans objectifs de la Nature.

De même que l'idéation pré-cosmique est la racine de toute
conscience individuelle, ainsi la substance pré-cosmique est
le substratum de la matiëre dans ses divers degrés de diffé-
renciation.

D'où il paraîtra que le contraste de ces deux aspects de
l'Absolu est essentiel à l'existence de l'Univers manifesté
Séparée de la substance cosmique, l'idéation cosmique ne
pourraitsemanifestercomme conscience individuelle,puisque
ce n'est qu'à travers un véhicule (Ujode~') de matiëre que la
conscience jailtit comme «je suis Moi une base physique
étant nécessairepour concentrer un rayon de l'esprit univer-
sel à un certain degré de complexité. Et à son tour, séparée
de l'tdéation cosmique, la substance cosmique resterait.
une abstraction v! aucune apparition de conscience
n'en pourrait résulter.

(1) Voir les savantes conférences de Subba RowsurhiBhngavodGit&.



L'« Univers manifeste est donc pénétre par la dua-
M!t lité qui est, pour ainsi dire, l'essence même de son

« Ex-istence M comme « manifestation )). Mais, de
même que les pôles opposés de sujet et d'objet, d'esprit et de
matière, ne sont que des aspects de l'Unité dans laquelle ils
sont synthétisés, ainsi, dans l'univers manifesté, il y a « ce »

qui lie l'esprit à la matière, le sujet à l'objet.
Ce quelque chose actuellement inconnu de la spéculation

occidentale est appelé par les occultistes Fohat. C'est le

« pont au moyen duquel les « idées » qui existent dans la

« Pensée Divine sont imprimées sur la substance cosmique
en qualité de « Lois de la Nature ». Fohat est ainsi l'énergie
dynamique de l'Idéation cosmique; ou bien, si on le regarde
de l'autre côté, c'est le médium intelligent, le pouvoir qui
guide toute manifestation de la « Pensée Divine transmise
et manifestée par les Dhyâ/C/:ôa/ts (4), les architectes du
monde visible. Ainsi, de l'Esprit ou Idéation cosmique, vient
notre conscience; de la substance cosmique viennent les
divers véhicules dans lesquels cette conscience est individua-
lisée et arrive à la Soi-conscience ou conscience réfléchis-
sante tandis que Fohat, dans ses diverses manifestations,
est le mystérieux lien entre l'Esprit et la Matière, le prin-
cipe animateur qui electritie tout atome et lui donne la
vie.

Le résumé suivant donnera une idée plus claire au lecteur
1. L'ABSOLU, le Parabrahman des Védântinsou unique Réa-

lité, Sa~, qui est, comme le dit Hégel, à la fois Être absolu
et Non-être.

2. Le premier Logos: l'impersonnelet, en philosophie, non
/?!cn!/es~, Logos précurseur du « manifesté ». C'est la
« cause première « l'InconscientHdesPantbéisteseuropéens.

3. Le second Logos: Esprit-matière, Vie; l' « Esprit de
l'Univers », ParHShaetPrakriti.

4. Le troisième Logos: Idéation cosmique, Mahat ou Intel-
ligence, l'Ame Universelle du Monde le Noumène cosmique
de la Matière, la base des opérations intelligentes de la Nature
et dans la Nature, appelé aussi Mahà-Buddhi.

(1) Appetés Archanges, Séraphins, etc., par la Théologiechrétienne.



La RÉALi'rÉ UNIQUE ses aspects doubles, dans l'Univers
'conditionné.

La Doctrine Secrète affirme en outre

B. L'Eternité de l'univers, in toto, comme plan illimité
.qui, périodiquement, est « le champ d'innombrablesunivers se
manifestant et disparaissant incessamment », appelés « étoiles

qui se manifestent et « étincelles de l'éternité ».
/t5 « ~'<~e/ du ~e/e/ï (1) est comme un clin <foe~

de la .Sot-ea;/s/e/:ce », dit le livre de Dzyan. « L'appa-
rition et la disparition des mondes est comme le retour régu-
lier du flux et du reflux. »

La secondeassertion de la Doctrine Secrèteest le caractère
absolument universel de cette loi de périodicité, de flux et de
reflux, de croissance et de déclin, que la science physique a
observée et notée dans tous les départements de la Nature.
Les alternativesdu jour et de la nuit, de la vie et de lamort, du
sommeil et de la veille, sont choses si communes, si parfaite-
ment universelleset sans exception, qu'il est facile de com-
prendre que nous y voyions une des lois fondamentalesde
l'univers.

La Doctrine Secrète affirme encore

C. L'identité fondamentale de toutes les âmes avec la
Sur-Ame universelle, celle-ciétant elle-mêmeun aspect de la
Racine Inconnue et le pèlerinage obligatoire pour toute âme,
étincelle de la première, à travers le Cycle de l'Incarnation
(ou de « Nécessité "), d'accord avec la loi cyclique et karmique
durant le termeentier. Autrement dit, aucun Buddhi purement
spirituel (âme divine) ne peut avoir une existence consciente
indépendante avant que l'étincelle issue de la pure essence du
sixième Principe universel, – ou la SuR-AME, – n'ait passé

(1) « Pèlerin est le nom donné à notre monade (les Deux en Un) durant son
Cycle d'incarnations. C'est le seul principe immortel, éternel en nous, une partie
du Tout Intégral, l'Esprit Universel, dont il émane et en qui il s'absorbe à
ta fin du Cycle. Quand on dit qu'il émane de l'esprit unique, c'est une expression
incorrecte,mais l'expression exacte manque aux langues occidentales. Les Yédàn-

tiM t'appeUent Sdtrdtmd, t'ame-ut, mais leur explication difTère aussi de celle
des. Occultistes. C'est aux Ved&ntins à expliquer la différence.



par toutes les formes du monde phénoménal de ce Manva/t-

tara, et acquis l'individualité, tant par impulsion naturelle,

que par des efforts personnels, volontaires et résolus (modi-

fiés par les restrictionsde son Karma), montant ainsi par tous

les degrés de l'intelligence, du Manas le plus bas jusqu'au

plus élevé, du minéral à la plante, et de là au plus saint des

Dhyàni-BHddhas. La doctrine pivotale de la philosophie éso-

térique n'admetpas de privilèges, ni de dons spéciaux pour
l'homme, sauf ceux gagnés par son propre Ego à force d'ef-

forts et de mérite personnel, au cours d'une longue série de

métempsychoses et de réincarnations.C'est pour cela que les

Hindous disent que l'Univers est Brahman et Brabmâ, car
Brahman est dans tout atome de l'Univers, les six principes

de la nature procédant tous, étant les aspects différents et
différenciés, DU PRINCIPE SEPTIÈME ET UN, l'unique réalité

de l'Univers, tantcosmique que microcosmique et c'est pour
cela aussi que les permutationspsychiques, spirituelles
et physiques (sur le plan de la manifestationet de la 46

forme) du sixième principe (Brahmâ véhicule dp Brah-
man) sont regardées, par antiphrase métaphysique, comme
illusoires et mayaviques. Car, bien que la racine de chaque

atome individuellement, et de toute forme, collectivement,

soit ce septième principe, ou l'unique réalité, pourtant, sous

son apparencemanifestée, phénoménale et temporaire,il n'est
rien de plus qu'une éphémère illusion de nos sens.

Dans son état absolu, l'unique principe sous ses deux as-
pects Parabrahman et M~laprakriti, est insexuel, incondi-
tionné et éternel. Son émanation périodique, manvanta-
rique, ou rayonnement primordial, – est Une, aussi, an-
drogyne, et phénoménalement finie. Quand ce rayonnement

rayonne à son tour, tous ses rayonnementssontencore andro-

gynes, mais deviennent des principes mâles et femelles dans

leurs aspects inférieurs. Après un Pralaya, soit le grand
Pralaya, soit le Pralaya mineur qui laisse les mondes tn statu

quo (1), – le premierprincipe qui se réveille àla vie active

(1) Ce ne sont pas les organismes physiques, encore moins leurs principes psy~

chiques, qui demeurent in statu quo, durant tes grands Pralayas cosmiques ou
même solaires, mais seulement leurs « photographies» akasiques ou astrales.

Mais durant tes Pratayas mineurs, une foi: surprises par la Nuit», tes pla-



est le plastique Akâsha, Père-Mère, Esprit et Ame de l'Ëther,

ou le plan sur la surface du cercle. L'espace est appelé «Mère M

avant son activité cosmique, et Père-Mëre au premierstage
de son réveil. Dans la Kabbale aussi, il est Përe-Mère-Fils.

Mais, tandis que dans la doctrine Orientale, ceux-ci sont le

septième principe de l'univers manifesté, ou son Atmâ-Bcd-

dhi-Manas (Esprit, Ame, tntelligence), la triade se ramifiant

en sept branches, qui sont les sept principes cosmiques et les

sept principes humains, dans la Kabbale occidentale des mys-
tiques judéo-chrétiens, c'est la Triade ou Trinité, et pour ces
Occultistes, le Jéhova mâle-femelle,Jah-Havah. C'est en cela

que consiste toute la différence entre les trinités ésotériqueet
chrétienne.

Les mystiques et les philosophes, les panthéistes d'Orient

et d'Occident synthétisent leur triade prégénétique dans la

pure abstractiondivine.Lesorthodoxesl'anthropomorphisent.
Hiranyagarba,J~ar/ et Shankara, les trois hypostases de

la manifestation de l' « Esprit de l'Esprit Suprême o, titre sous
lequel Prithivî, la terre salue Vishnou dans son premier ~4~
târ, sont les qualités abstraites et purementmétaphysiques

de la formation, de la conservationetde la destruction ce sont

aussi les troisAvasthâs(hypostases) divines de « ce qui ne pé-

rit pas avec les choses créées (ou Achyuta, un nom de Vish-

nou);quantauchrétien orthodoxe, sépare sa divinitéperson-
nellecréatriceen troispersonnes et n'admetpas de divinité su-
périeure. Celle-ci, pour l'occultiste, est le triangleabstrait, et

pour l'orthodoxe,le cube parfait. Le dieu créateur, ou plutôtla
collectivité des dieux créateurs, estregardéepar le phi-

~77 losophe oriental comme Bhranlidarsanalah,« fausses

apparences », quelquechose« conçu, en raison d'appa-

rences trompeuses, commeune forme matérielle », et l'on ex-
plique que ces dieux naissent de la conception illusoire de
l'Ame égoïste personnelle et humaine (le cinquième principe,

partie inférieure). Cela est superbementexprimé dans une
nouvelle traduction du Vishnou PHrâna.« Ce Brahmâ, dans si
totalité, possède essentiellementl'aspect de Prakriti évoluée

nètes restent intactes bien que mortes, comme un gros animai, pris et enseveli

dans les glaces polaires, reste intact pendantdes âges.



et non évoluée (Mûlaprakriti), et aussi l'aspect d'Espritet l'as-
pect de Temps. L'Esprit, ôdeux fois né, est l'aspect dominant
du suprême Brahma (1). Le suivant, Prakriti, évoluée et
non évoluée, est un aspect double, et le temps est le der-
nier. » Kronos est aussi représenté, dans la théogonie orphi-

que, comme un dieu ou agent engendré.
A cette période du réveil de l'Univers, le symbolisme

sacré le représente comme un cercle parfait avec le point
(la racine) au centre. Ce signe était universel aussi le ren-
controns-nous dans la Aa&6a/e. Pourtant, la Kabbale occi-
dentale, actuellement entre les mains des mystiques chré-
tiens, l'ignore entièrement, bien qu'il soit clairementmarqué
dans le Zohar. Ces sectaires commencent à la fin, et prennent
pour symbole du Kosmos prégénétique la croix inscrite dans
le cercle E9 et l'appellent « l'union de la rose et de la croix )),
le grand mystère de la génération occulte, d'où le nom de
Rosé-Croix 1

Comme on peut en juger, cependant, d'après les plus im-
portants et les mieux connus des symboles des Rosé-Croix, il

en est un qui n'a jamais encore été compris, même des mys-
tiques modernes c'est celui du Pélican qui déchire sa poi-
trine pour nourrir ses sept petits, vrai Credo des frères rose-
croix et direct rejeton de la DoctrineSecrète orientale. Brah-
man (neutre)est appelé Kâlahamsa, ce qui, d'après les Orien-
talistes d'Occident, veut dire l'oie ou Cygne éternel (voir
Stance III, commentaire 8), et il en est de même de Brahma,
le créateur. Nous sommes ainsi conduits à relever une grande
erreur c'est de Brahman (neutre)qu'on devraitparler comme
Ha~sa-Vâbanct (celui qui emploie le cygnepour véhicule), et
nonde Brahmâ le créateur; carce dernierest le vrai Kâlaham-
sa, tandis que Brahman (neutre) est Hamsa et « Abaynsa »,

(1) Ainsi Spencer, qui pourtant, comme Schopenhauer et Von Hartmann, ne
fait que refléter un aspect des vieux philosophes ésotériques et, de là, transporte
ses lecteurs sur la froide rive de l'agnosticisme, formule respectueusement~le
grand mystère. « Ce qui reste immuable en quantité, quoique toujours changeant
de forme, sous ces apparences sensibles que l'Univers nous présente, est un pou-
voir inconnu et inconnaissable, que nous sommes obligés de reconnaitre comme
étant sans limites dans l'Espace, et sans commencement ni fin-dans le Temps, a
C'est seulement la théologie effrontée, et non la Theotogie proprementdite, –
qui cherche à mesurer l'Infini et à dévoiler l'Insondable et t'tnconnaissaMe.



comme cela sera explique dans le Commentaire. Ji /)88

faut bien comprendre que les termes Brahmâ et Para-
brahmansont employés ici non parce qu'ils appartiennent à

notre nomenclature ésotérique, mais simplement parce qu'ils
sont plus familiersaux étudiants occidentaux. Tous deux sont
les parfaits équivalents de nos termes à une, trois et sept
voyelles,qui s'appliquentau TOUT UN et à l'unique « TOUT DANS

TOUT ».
Telles sont les conceptions fondamentales sur lesquelles

repose la Doctrine Secrète.
Ce n'est pas le moment de prendre la défense ou de donner

des preuves de leur raison d'être, non plus que de démontrer
qu'elles sont, en fait, contenues, quoiquetrop souvent sous
une apparencetrompeuse, dans tout système de pensée ou
de phitosophic vraiment digne de ce nom.

Du moment que le lecteur en a acquis une claire compré-
hension, et réalisé la lumière qu'elles jettent sur chaque pro-
blème de la Vie, elles ne demanderontpas d'autre justification
à ses yeux, parce que leur vérité leur apparaîtra aussi évi-
dente que le Soteil dans les deux. Je passe donc aux sujets
traités dans les Stances données dans ce volume, en les fai-
sant précéderd'une légère esquisse pour faciliter la tâche de
l'étudiant en lui en résumant l'ensemble.

L'histoire de l'Évolution cosmique, telle qu'elle est traitée
dans les Stances, est, en quelque sorte, la formule algébrique
abstraite de cette évolution. L'étudiant ne doit donc pas s'at-
tendre à y trouver un compte rendu de toutes les étapes et
transformationsintervenues entre les premiers commence-
ments de t'évoiution universelle et notre état actuel. Donner

un te! résumé serait aussi impossibleà l'écrivain qu'il serait in-
compréhensible à des hommes incapables de comprendre la
nature du plan d'existence le plus voisin de celui où, pour le
moment, leur conscience est limitée.

Les Stances donnent donc une formuleabstraite,applicable,
mu~a~'s mutandis,à l'évolution entière à cellede notre petite
terre, à celle de la chaîne des Planètes à laquelle appartient
notre terre, à l'univers solaire auquel cette chaîne est liée, et
ainsi de suite, dans une échelle ascendante, jusqu'à ce que
l'esprit chanceUe et s'épuise dans l'effort.



Les sept Stances données dans ce volume représentent les
sept termes de cette formuleabstraite. Elles décrivent les sept
grandes étapes du processus évolutionnaire dont il est parlé,
dans les P~râncs, comme des « sept créations », et, dans la
Bible, comme des « Jours de la Création

La Stance I décrit, l'état du UN-TOUT pendant le Pralaya,
avant la première vibration de la Manifestation en voie de
réveil.

Un instant de réflexion montre qu'un tel état ne peut être
que symbolisé; il est impossible de le décrire. Il ne peut même
être symbolisé que négativement, car, puisque c'est l'é-
tat de l'Absolu, per se, il ne peut posséderaucun de ces 49
attributs spécifiques qui servent à décrire positivement
les objets.Cet état ne peut donc être spécifié que par les néga-
tifs de tous ces attributs abstraits que les hommes sentent,
plutôt qu'ils ne conçoivent, comme )ps limites les plus éloi-
gnées que leur pouvoir de conception puisse atteindre.

La Stance II décrit un état qui, pour un esprit occidental,
est si rapprochéde celui dont traite la Stance précédenteque
la seule expressionde leur différencecomporteraitun volume.
11 faut donc laisser a l'intuition et aux facultés supérieures du
lecteur la tâche de saisir, autant que possible, la signification
des phrases allégoriques qui s'y trouvent. En somme, ces
Stances fontplus appel aux facultés internesqu'à l'intelligence
ordinaire du cerveau physique.

La Stance JII décrit le Réveil de l'Univers à la Vie, après
le Pralaya. Elle montre l'émergencedes Monades de leur état
d'absorptiondans l'uN c'ést la première et la plus haute étape
dans la formation des « Mondes », le terme Monade pou-
vait s'appliquer aussi bien aux vastes systèmessolaires qu'au
plus petit atome.

La Stance I V expose la différenciation du « Germe ') de
l'Univers en la Hiérarchiesepténairedes Pouvoirs Divins cons-
cients qui sont les manifestations actives de l'Énergie une su-
prême. Ce sont les mouleurs, les modeleurs et finalement les
créateurs de tout l'Univers manifesté, et cela au seul sens com-
préhensibledu mot « Créateur M. Us lui donnent une forme et
le guident ils sont les Êtres intelligents qui ajustent et con-
trôlent l'évolution, incorporanten eux-mêmes ces manifesta-



tions de la Loi-uNE que nous connaissonscomme les « Lois
de la Nature n. Génériquement, ils sonteonnus sous le nom de
Dhyân Chôhans, bien que chaque groupe distinct ait sa dési-
gnation propre dans la Doctrine Secrète. Dans la mythologie
indoue, on nomme cette étape de l'Évolutionla '< Création des
Dieux ».

La Stance V décrit le processus de la formationdu monde.
D'abord, se présente la matière cosmique diffuse, puis le

« Tourbillon » de feu, première étape de la formation d'une
nébuleuse. Cette nébuleuse se condense, et, après avoir passé
par diverses transformations, forme un Univers solaire, une
chaîne Planétaire, ou une simple Planète, selon le cas.

La Stance VI indique les étapes suivantes de la formation
d'un '< monde et décrit l'évolution d'un tel monde jusqu'à sa
quatrième grande période, celle qui correspond à celle dans
laquellenous vivons maintenant.

La Stance VII continue cette histoire et trace la descente
de la vie jusqu'à l'apparition de l'homme: là s'arrête le pre-
mier livre de la Doctrine Secrète.

Le développement de l'homme, depuis sa première
50 apparition sur cette terre, pendant cette Ronde, jusqu'à

l'état où nous le trouvons maintenant, fait le sujet du
deuxième volume.

Les Stances qui forment la thèse de chaque section sont re-
produites dans leur versionmoderne, car il serait plus qu'inu-
tile de compliquer le sujeten y introduisant le style archaïque
de l'original, avec ses phrases et ses termes énigmatiques.
L'on donne des extraits des traductions chinoises, tibétaines
et sanscrites du texte Senzar original des commentaires et
gloses ajoutés au Livre de Dzyan. C'est la première fois que
ces documents sont présentés en langage européen. Il n'e~tt
d'ailleurs donné qu'une partie des sept Stances,parce que leur
texte entier ne serait compris par personne, si ce n'est quel-
ques hauts Occultistes. Et l'écrivain de ces pages, ou plutôt
l'humble rédacteur de cette œuvre, ne les comprendrait pas
non plus.

Pour faciliterla lecture de l'ouvrage et diminuer le nombre
des renvois au bas des pages, il a été jugé à proposde placer
côte à côte les textes et les commentaires, et d'er ployer,



là où il le fallait, des noms sanscrits et tibétains, plutôt
que des noms originaux. Et d'autant plus volontiers que tous
ces termes sont des synonymes acceptés, les derniers n'étant
guère employés qu'entre Mùitre et CAélâ (disciple).

C'est ainsi que si l'on voulait traduire le premier verset, en
ne se servantque des termes employésdans l'une des versions
tibétaineset Senzar, le mot à mot serait: « FAo-a~, dans Zhi-
Gf/M, dormit sept .&7ïo/o, Zodmanas Zhiba. Tout ~V</H~

sein, etc., un véritable abraccdabra. »
Commecet ouvrage est écrit pour l'instructiondes étudiants

de l'Occultisme et non pour les Philologues, nous pouvons
éviter d'employer des termes aussi étranges, partout où c'est
possible. Les termes intraduisibles,dontl'explicationimporte
absolument, ne sont pas reproduits, mais remplacés par leurs
équivalents sanscrits. Le lecteur se rappellera que ceux-ci né
sont, d'ailleurs, presque toujours, que le développement ulté-
rieur de ce dernier langage, et qu'ils appartiennent à la cin-
quième Race-Mëre. Le sanscrit, comme on le sait maintenant,
n'était pas la langue des Atlantes et la plupart des termes
philosophiques employés dans les systèmes de l'Inde de la
période post-mabàbhàratiquene se trouvent pas dans les Vé-
das, ni dans les Stances originales, mais il y a leurs équi-
valents.

Le lecteur non théosophe peut, si bon lui semble, regarder
tout ce qui suit comme un conte de fée, ou du moins, comme
une spéculation sans preuves de rêveur, ou encore, comme
une nouvelle hypothèse à ajouter à celles de tous les temps,
les unes condamnées, les autres en simple position d'attente
celles-ci sont, dans tous les cas, tout aussi scientifiques et
certainement plus philosophiques que les autres.

Vu le grand nombre de notes et d'explications nécessaires,
les renvoisau bas des pages sont marqués comme d'ordinaire,
tandis que les phrases impliquantdescommentairessont spé-
cinées par des lettres. L'on trouvera de plus grands dévelop-
pements dans les Parties II et HI, aux chapitres sur-le Sym-
bolisme quelques-uns de ces derniers contiendront même
plus d'informations que de texte.

FIN



PARTIE 1

L'ÉVOLUTION COSMIQUE

Sept Stances du « Livre de Dzyan »

avec Commentaires.

H n'existait rien ni le ciel clair,
Ni la large voûte des cieux étendue au-dessus de nos têtes.
Qu'est-cequi couvrait tout? Qu'est-ce quiabritait?Qu'est-cequi cachaitcr

Etait-ce l'abîme sans fond des eaux ?
Il n'y avait pas de mort, cependant rien n'était immortel
Il n'y avait rien qui divisât le jour de la nuit;
L'Un seul respirait sans souffle, de lui-même;
Depuis, il n'y a eu rien que Lui.
Les ténèbres régnaient, et tout, au commencement, était voilé
Dans une obscurité profonde, océan sans lumière.
Le germe qui sommeillait encore dans l'enveloppe
S'entr'ouvrit sous l'influence de la chaleurardente, en forme de Nature-

[Une.

Qui connaît le secret? Qui Ta proclamé ici?1
D'où, d'où vint cette création multiple2
Les Dieux ~ux-memcs vinrent plus tard à l'existence,
Qui sait d'où vint cette création immense ?'f
Qui connaît cela, d'où vint cette grande création,
Si Sa volontécréa ou s'abstint ?Q
Le plus haut voyant qui est au sommet des cieux
Le sait sans doute, ou peut-être ne le sait-il pas, lui non plus. (-!) »

(1) Y. Ri{/ Véda, traduction Langlois, 2° édit. revue et corrige par Foucaux,
Paris-Maisonneuve, 1872, p. 594. Section YIH. Lecture VU. Hymne X, intituté
« Paramatma Richi-Prajapati.



« Abîmant ton regard dans l'éternité
Avant que les fondations du monde fussent établies,

Tu existais. Et lorsque ta uamme souterraine
Rompra sa prison et détruira la charpente du monde,
Tu seras encore, corme tu étais autrefois;
Tu ne connaîtras aucun changement quand le temps ne sera plus.
0 pensée sans fin, divine ETERN!TÉ 1

(Rig Véda.)



L'ËVOLUTiON COSMIQUE

TtHtSEDES

STANCES DU LIVRE DE DZYAN

(Enoncé des Stances.)

5r~CE/

i. Le Père-Mère Eternel, enveloppé dans ses Robes à
jamais invisibles, avail de nouveau sommeillé pendant
Sept Eternités.

a. Le Temps n'existaitpas, car il efor~ta'f dans le 5e!~
Infini de la Durée.

3. L'Intelligence Universelle n'existait pas, car il n'
avait pas de Ah-hi pour la contenir.

Les Sept Chemins du BoM/:eur n'existaient pas. Les-
Grandes Causes de la Misère n'existaient pas, car il n'~
avait personne pour les produire, ni pour se laisser capti-
ver par elles.

5. Les Ténèbresseules remplissaient le Toutsans Bornes,
car ~e Père, la Mère et le Fils étaient de nouveau Un, et le
Fils ne s'était pas encore réveillé pour la Roue nouvelle et
son Pèlerinage sur elle.

6. Les Sept Seigneurs Sublimeset les Sept Vérités avaient
cessé d'être, et l'Univers, fils de la ~Vecess:'<e, était plongé



en Paranishpanna,pour être exhalé par le soufflede ce qui
est, et cependant n'est pas. Rien n'existait.

7. Les causes de l'Existence avaient été éliminées; le
Visible qui avait été, et l'Invisible qui est, reposaient dans
le Non-Être Éternel, le Seul Être.

8. Seule, l'Unique Forme ~'EjcM~eMce s'étendait sans
bornes, infinie, sans cause, dans un Sommeil sans Réves
et la Vie vibrait inconsciemmentdans l'Espace Universel,
partout en cette Présence Absolue dont la Sensation atteint
/'Œ!7 ouvert de Dangma.

9. Mais où était Dangma lorsque t'A/aya de /'t7Mtfet's
était en Paramârtha, et que la grande Roue était Anupâ-
cfaAa ?a

STANCE 77

i. On e~tcn~/es Consh-Mc~eMrs, les -F:7sZ,M?M!?teM.x~e
l'Aurore MaM~a~aW~Me~DaMs7es T'eMe&res ThcoMMMes,
dans ~Mf AA-i ParatîtsA~aMMa. Les ProcfMC~Mrs de 7a
Forme ~M!'s /a A~OM-ForMïe, – /a Racine ~M Monde,
DeyatK~~r: ~~a~Ad~a~ re~osa:eM~ dans /e &oM/ïeMr ~H
A~OM-Ë'~e.

2. 0~ e~~ /e ~Mce~ OMse ~roM~<eM~ les ore!/7M
~OMr JPerce~O! A~OM, Ï/ M' avait Mt Silence, M! ~OM

rien que 7e~'OM~'ejË'~rMe/M:MeceMe~Ma!Mï
Me se

co~Ma~~s ~M!-?Meme.

3. LWeHre M'a~pas encore soM~e; /e Rayon M'a~a!~
~as~core~~Ms ~e Ger~e; M~~tpaaftMa Me s'e~~
pas encore g'on/ïee.

4. Son CeeMr Me s'e~t~ pas encore ouvert pour laisser
entrer le JRa~'oM t/M~Me e~ ~e/atsser totM&e~ eMSM:~e, comme
Tro~ e?t Quatre, ~MS ~e sein de M~y~.



3. Les ~e~t ytts n CMtg~ï pas encore nes ait 7 <ssM ae
Lumière. Les Ténèbres seules étaient Père-mère, .9yâ&A~-
yat et ~a6A~~at était dans les ténèbres.

6. Ces DeM.x:asoM< G<?r~e, et le Gerrne est Un. L'Uni-
ye~ était encore caché dans la Pensée Divine et dans le
.Sein Divin.

~r~A~CE III

i. La dernière Vibration de la Septième Éternité
tressaille à travers /M/î~ La Mère se gonfle, elle croît de
.dedans en dehors, comme le Bouton du Lotus.

2. La Vibration se propage scudain, touchant de son
Aile rapide tout l'Univers et le Germe placé dans les Ténè-
bres, les Ténèbres qui soufflent sur les Eaux dormantesde
la Vie.

3. Les Ténèbres rayonnent la Lumière, et la Lumière
laisse tomber un Rayon so/re dans les Eaux, dans les
profondeurs de la Mère. Le rayon traverse rapidement
~ŒM/erg-e; il fait frissonner /'Œt< éternel, qui laisse
tomber le Gerrne rzon éternel, qui se condenseen ~ŒM/<
Monde.

4. Alors les Trois deviennent les Quatre. L'.Esse?ice
radieuse devient Sept en dedans et Sept en dehors. L'Œ'M/
Lumineux, qui en ~Mt-??îeyKe est Trois, se coagule et s'étend
en caillots blancs coMMe <~M lait dans les profondeurs de la
Mère, la Racine qui croît dans les Profondeurs de l'Océan
de Vie.

5. La Racine demeure, la Lumière aussi, les Caillots éga-
lement et cependant Oeaohoo est toujours Un.

6. La Racine de la Vie e~!t en chaque Goutte de l'Océan
de l'Immortalité,et l'Océan était la Lumière Radieuse, qui
était le Feu, la Chaleur et le Mouvement. Les Ténèbres



disparurent et n'existèrent plus; elles a!'sjoarMreKt dans
leur propre Essence, le Corps du Feu et de l'Eau, du Père
et de la Mère.

7. Vois, d Lanoo, l'Enfant Radieux issu des Deux, la
Gloire resplendissante et sans pareille: l'Espace Brillant,
Fils de l'Espace Obscur, qui émerge des Pro/bn~eMrs des
grandesEaux Sombres. C est Oeaohoo, le plus ~'eM~c, /e*
Il resplendit comme le Soleil. Il est le Dragon de Sagesse,
flamboyant et divin; l'Eka est Chatur (le un est quatre),
et Chatur s'approprie Tri (quatre prend trois), etj l'union
produit le Sapta, dans lequel sont les Sept qui deviennent
le Tridasha, les arntees et les Multitudes. Vois-le, relevant
le Voile et le déployant, de l'Orient à l'Occident. Il cache
ce qui est en Dessus, et laisse voir le Dessous comme la
Grande Illusion. Il désigne leurs places aux corps Lumi-
neux, change le DessoMSen un Océan de Feu sans rivages,
et change t'~ Manifesté en les grandes Eaux.

8. Où se trouvait le Germe, où se trouvaient alors les
Ténèbres ? Ou est l'Esprit de la Flamme qui brûle dans ta
Lampe, d LaMoo~ Le Germe est Cela, et Cela est la Lu.-
mière, le Blanc et Brillant Fils du Père Obscur et Caché.

Q. La Lumière est la Flamme Froide, et la Flamme est
le Feu, et le Feu produit la Chaleur qui donne l'Eau,
l'Eau de la Vie dans la Grande Mère.

10. Le Père-Mère tïsse une Toile dont l'extrémitésupé-
rieure est attachée à l'Esprit, la Lumière des Ténèbres-
Unes, et l'extrémité !~erteMre à son ombre, taMat!ere.
Cette toile est l'Univers, tissé avec les Deux Substances
combinées en Une, qui est Svabhâvat.

11. Cette Toile s'étend lorsque le. Souffle du Feu la
couvre; elle se contracte lorsque le Souffle de ta Mère la
touche. Alors, les Fils se séparent et se dispersent pour
rentrer dans le sein ae teMrMere,d la fin du Grand Jour,
et redevenir Un avec elle. Lorsqu'elle se refroidit, elle



devient rayonnante. Ses fils se gonflent et se contractent
par leur propre soi et par leur cceMr; ils e~&t'asseMt l'In-
fini.

12. Alors Svabhâvat envoie Fohat pour durcir les
Atomes. Chacun est une partie de la Toile. Réfléchissant

« le Seigneur Existant par Lui-même n, comme un miroir,
chacun devient, à son tour, un Monde.

STANCE /Vi. jÉcou~, d Fils de la Terre. EcoMte~ les Fils du
Feu, vos Instructeurs. A~reMe~"Je:/Jn'y a ni premier. ni
dernier; car tout est le Nombre Unique, issu du Non-
nombre.

2. Apprenez ce que, nous, issus des Sept Primordiaux,
nous, qui sommes nés de la Flamme Primordiale, avons
appris de nos Pères.

3. De la splendeur de la Lumière, Rayon des Ténè-
bres Eternelles, surgirent dans l'Espace les Énergies
réveillées; l'Unique de ~'ŒM/, le Six, et le Cinq. Puis le
Trois, l'Un, le Quatre, le Un, le Cinq, au total, le deux
fois Sept. Et ce sont là les Essences, les Flammes, les Elé-
ments, les Constructeurs, les Nombres, J'Arû~a, le 7?û~a,
et la Force, ou l'Homme divin, qui en est la somme totale.
Et de l'Homme divin émanèrentJes Formes, les Étincelles,
les M!MaM.!e Sacrés et les Messagers des Pères Sacrés con-
tenus dans les saints Quatre.

4. Voilà J~ rmée de la Voix, la Mère Divine des Sept,
Les Étincelles des Sept sont les sujets et les serviteursdu
Premier, du Second, du Troisième, du Quatrième, du Cin-
quième, du Sixième et du Septième, des Sept. Ces « étin-
celles M soMt nommées Sphères, Triangles, Cubes, Lignes
e~ Modeleurs car c'est ainsi que se tient l'éternel Nidâna,

le Oi-Ha-Hou.



5. Le Oi-Ha-Hou, qui est les « Ténèbres », le Sans-
Bornes, ou le Non-Nombre, Adi-Niddna S~a&a~,
cercle.

I. Le Adi-Sanat, le Nombre, car il est Un.
II. La Voix du Verbe, Svabhâvat, les Nombres, car il

est Un et Neuf.
III. Le « Carré sans Forme »

Et ces Trois, inclus dans le cercle, sont le Quatre.
sacre et les Dix sont l'Univers Ar~a. Alors viennent
les Fils, les Sept Combattants,le Un, le Huitième laisséde-
cdte, et son soufflequi est le Faiseur de Lumière.

6. Viennent a/ors/es~ept<SecoM~s~t<!Sont~esL!Âa,
produits par les Trois. Le Fils Rejeté est Un. Les Fils-
Soleils sont innombrables.

STANCE v

i. Les SeptPrimordiaux, les SeptPremiers Souffles du
Dragon de Sagesse, produisent à leur tour, de leurs Souf--
~es giratoires sacrés, le Tourbillonde Feu.

2. Ils en font le Messager de leur Volonté. Le Dzyu
devient Fohat; le Fils agile des Fils Divins, dont les Fils-
sont les Lipika, fait des courses circulaires. Fohat est le
Coursier, et la Pensée le Cavalier. Il passe comme un éclair
à travers les nuages de feu il fait Trois, Cinq, et Sept
Grands Pas à travers les Sept Régions supérieures et les
Sept Régions tM/erteMres. 11 élève la voix, appelle les Étin-
celles innombrables et les réunit.

3. Il est l'esprit qui les guide et les conduit. Lorsqu'il'
commenceson travail, il sépare les Étincelles du ~o~aMMc
Inférieur, qui flottent et vibrent de joie dans leurs demeures
lumineuses, et il e~~brMte les Germes des Roues. Il lesplace
dans les Six Dtt'ec~tons de l'Espace, et en laisse Une au.
M~!eM,-–~Rot<eCeMfr~.



4. Fohat trace des lignes spirales pour unir le Sixième
au Septième, – Couronne. Une armée de Fils de Lu-
M~re se tient à chaque angle; les Lipika restent dans la
Roue du Centre. Ils disent « Cela est bon.. » Le premier
Monde Divin est prêt: le Premier, puis le Second. Alors
« /'Arû~a D:y!M se réfléchit dans le Chhdyd Ld~a, Pre-
mier vêtement ~'Anu~e~aAa.

5. Fohat fait cinq grands pas, et construit une roue ailée
à chaque coin du carré pour les Quatre Très Saints. et
leurs Armées.

6. Les Lt~L'M circonscrivent le Triangle, le Premier
Être, le Cube, le Second Être et le Pentacle dans ~ŒM/.
C'est l'anneau appelé « Ne passe pas », pour ceux qui
montent et qui descendent; et aussi pour ceux qui, durant
le Kalpa, s'avancent vers le grand Jour « Sois avec nous. M
Ainsi furent formés ~Arûpa et le Rûpa d'Une Lumière,
Sept LMMtteresde chacune des Sept, sept fois Sept Lu-
mières. Les Roues surveillent l'Anneau.

S TA NCE VI

i. Par le pouvoir de la Mère de Jt~erctet de Connais-
sance, Kwan-Yin, le « Triple ~e Kwan-Shaï-Yin;
~meMr<ï~~ en ~M~aM-ytn-T' – Fohat, le Souffle de
leurs Descendants, le F!e.sF!7s,ayant appelé de l'Abîme
in érieur la Forme Illusoire de Sien-Tchan et les sept Élé-
?Meuts

2. L'Être Rapide et Radieux produit les sept Centres
Laya, contre lesquels nul ne prévaudra jusqu'au Grand
Jour « ~ots avec nous » et il place l'Univers sur ces Fon-
dations éternelles, entourant Sien-Tchan des Germes Élé-
MeMtatres.

3. Des Sept, – ~'a&or~ Un est manifesté, Six cachés;
~eM~ntaMt/esfes, Ctn~ cachés T'rotS HïCH!/estss, Quatre



'cac/tes; Quatreproduits, Trois cachés; Quatre et Un Tsan
reue~es, Deux et demi cachés; Six devant être manifestés.
!7~ mis de côté. Finalement, Sept Petites ~ones tournent,l'une donnant naissance à l'autre.

Il les construit sur le modèle des Roues plus anciennes,
les plaçant sur les Centres Impérissables.

Comment Fo/:af les construit-il? Il rassemble la Pous-
sière de Feu. 7~rMe des Boules de Feu; passe à travers,
et autour d'elles, leur infusant la vie, et il les met ensuite
en mouvement; les unes dans un sens, les autres dans un
autre. Elles son~ro:~s, les réchauffe.Elles sont sèches,
il les humecte. Elles brillent, il les évente et les refroidit.
Ainsi agit Fohat, d'un Crépuscule à l'autre, pendant sept
Éternités.

5. A la Quatrième, les Fils reçoivent l'ordre de créer
leurs Images. Un Tiers refuse, Deux autres o&e!sseM~.

La Malédiction est prononcée. Ils naîtront dans la Qua-
<r!et?ïe; ils soM~rtroMf et causeront de la souffrance. C'est
la Première Guerre.

6. Les Roues les plus anciennes tournèrent en bas et en
haut. Le Frai de la Mère. remplit le tout. Il y eut des
Combatsentre les Créateurset les Destructeurs, et des Com-
bats pour l'Espace; la Semence appai-aissant et réappa-
raissant continuellement.

7. Fais tes Calculs, d Lanoo, si tu veux savoir ~g'e exact
de la Petite Roue. Son Quatrième Rais est notre Mère.
Atteins le Quatrième Fruit du Quatrième Sentier de la
CoMMatssaMce qui conduit à Nirvâna, et tu co~M~'reMdras,

car tu verras.

S TA NCE VII

i. Vois le commencement de la Vie de Sensation et sans
,/brMe.



D'abord, le Divin, le Un issu de Aspr!f-Aïere;pM!S, te
5p!r~Me/; les Trois issus de l'Un, les Quatre de l'Un, et
les Cinq, d'où les Trois, les Cinq et les Sept. Voilà le
Triple et le Quadruple, en descendant; les Fils, nés du
Mental du Premier Seigneur, les Sept Radieux. Ce soit
eux qui sont toi, moi, lui, d Lanoo; eux qui veillent sur
toi et sur ta mère, B/tunt! (i).

2. Le Rayon Unique multiplie les Rayons moindres. La
Vie précède la Forme et survit au dernier atome. A tra-
vers les Rayons innombrables, le Rayon de la Vie, le Un,

passe comme un Fil à travers de nombreusesperles.

3. Lorsque l'Un devient Deux, le Triple apparaît, et les
Trois sont !7M; c'est notre Fil, Lanoo, le cœMr de la Plante-
Homme appelée Saptaparna.

4. C'est la Racine qui ne Meurt jamais la Flamme à
trois langues des quatre Mèches. Les Mèches sont les Étin-
celles qui e~ïa~eM~ de la Flamme aux trois langues proje-
tée ~ar les Sept, leur Flamme, les .Ra~-OKS et les
Étincelles de la Lune unique réfléchie dans les Flots a~~es
de tous les Fleuves de la Terre.

5. L'Etincelle est suspendue à la ~a?M?Ke~<!r le Fil le
plus de~:&de Fohat. Elle voyage à travers les Sept Mondes
de M~d. Elle s'arrête dans le Premier, et y est un Métal
etunePterre ellepassedansle Second, et voilà unePlante;
la Plante tourbillonne à travers sept changements et devienl
un Animal Sacré. Des attributs combinés de ce qui pré-
cède, Manou, le Penseur, estformé. Qui ~~brme~ Les
Sept Vies et la Vie Une. Qui le complète? – Le Quintuple
Lha. Et qui perfectionne le dernier Corps – Le Poisson,
Sin et ~oMa [SaMas?].

6. Depuis le Premier-Né, le Fil qui unit le Veilleur Silen-
cieux à son Om6re, devient plus fort et plus radieux à
chaque Changement. La Lumière Solaire du Matin s'est
(~MMg'ee en l'éclat glorieux du Midi.

(t)Z.a Terre.



7. « Voilà ta Roue actuelle, dit la Flamme à l'Étincelle.
Tu es moi-même, mon Image et mon Ombre-. Je me suis
~~Me~e toi, et tu es mon V~/taM~Ms~M'~MJour « Sois avec
nous », où tu redeviendras moi-même et d'autres, toi-
même et moi. » Alors les Constructeurs, s'étant revêtus de
leur première enveloppe, descendent sur la Terre rayon-
nante, et reg~eMtSMr les Hommes, qui sont eux-mêmes.

Tel est le fragment d'histoire archaïque, d'aspect sombre
et confus, qui est, pour ta première fois, présenté à la pen-
sée moderne.

Onvamaintenant, parle Commentaire de chacun des SIôkas
ou Paragraphes de ces Stances, essayer d'éclairer ces ténè-
bres et de faire comprendreces apparents non-sens.



DES SEPT STANCES ET DE LEURS TERMES, SELON LEUR
NUMÉRATION, EN STANCES ET SLOKAS

§ 1. – Zc .P~-Af~-e Éternel (1), enveloppé dans ses
Robes a jamais invisibles, avait de ttO~~Kt ~o~7~
pendant Sept Éternités.

Le Père-Mère, l'Espace, est la Cause éternelle, toujours présente,
de tout, la DivtNtTÉ incompréhensible,dont les « Robes Invisibles e
sont la Racine mystique de toute Matière, et de !'Univers. L'Espace
est la seH/e chose ~~e/e~e que nous soyons capables d'imaginer
facilement, immuable dans son abstraction, aussi ininnuencé par la
présence que par l'absence en lui d'un Univers objectif. Il est, dans
tous les sens, sans dimensions, et il existe de lui-même. L'Esprit
est la première différenciationde « Cela », la Cause sans Cause
de l'Esprit et de la Matière. Comme il est enseigné dans le Catéchisme
ésotérique, il n'est ni le « Vide sans bornes », ni « la Plénitude condi-
tionnée », mais les deux à la fois. Il fut et sera toujours.

Ainsi, les « Robes représentent le noumène de la matière cos-
mique non différenciée. Ce noumène n'est pas la matière comme nous
la connaissons,mais l'essence spirituelle de la matière, et il est co-
éternet et même un avec l'Espace dans son sens abstrait. La Nature-
Racine est aussi la source des subtiles propriétés invisibles de la
matière visible. C'est, pour ai"s:dire, t'Ame de l'Esprit Unique et
Infini. Les Hindous l'appellent Mûtaprakriti, et. disent que c'est la
Substance primordiale qui est la base de I'<7pâdhi ou véhicule de

(1) L'Espace.

STANCE 1



chaque phénomène physique, psychique ou mental. C'est la Source
d'où rayonneAhâsha.

Par les « Sept Éternités on veut dire des ~Eons ou périodes. Le
mot Éternité, tel qu'il est compris dans la théologie chrétienne, n'a
pas de signification pour l'oreille asiatique, saufdans son application
à l'Existence UNIQUE. Le terme « sempiternel », éternité seulement
dans l'avenir, n'est autre chose qu'une fausse appellation (1). De tels
mots n'existent pas, ne peuvent pas exister dans la métaphysique
philosophique, et n'étaient pas connus avant le christianisme ecclésias-
tique. Les Sept Éternités signifient les sept périodes, ou un laps de
temps répondant, dans sa durée, aux sept périodes d'un Mernvantara;
allant d'un bout à l'autre d'un Mahâkatpa ou « Grand Age » (100 An-
nées de Brahmâ), lequel est d'un total de 311.040.000.000.000 an-
nées. Chaque Année de Brahmâ est composée de 360 jours et du
même nombre de Nuits de Brahmâ (supputationparle Chandrâyana,
ou année lunaire), et un jour de Brahmâ comprend 4.320.000.0CO
de nos années mortelles. Ces «

Éternités relèvent des calculs les
plus secrets et dans lesquels, afin d'arriver au total exact, chaque
chiffre doit être 7", l'exposant x variant selon la nature du cycle, dans
le monde subjectif ou rée! il faut aussi que tout nombre représentant
les cycles différents ou s'y rapportant, du plus grand au plus
petit, dans le monde objectif ou non-rée!, soit nécessairementun
multiple de 7. Il est impossible de donner la clef de ces opérations
parce qu'elle cache le mystère des calculs ésotériques, et qu'en
matière de calculs ordinaires elle n'a pas de sens. « Le chiffre 7,
dit la Kabbale,est te grand chiffre des Mystères divins. » Le nombre 10
est celui de toute connaissance humaine (Décade de Pythagore)
1.000 est la troisième puissance de 10, et, par conséquent, le
chiffre 7.000 est symbolique aussi. Dans la Doctrine Secrète le
chiffre 4 est le symbole mAte, mais seulement sur le plan le plus élevé
de l'abstraction sur le plan de la matière, 3 est le masculin, et 4 le
féminin, la verticale et l'horizontale dans le quatrième stage du
Symbolisme, lorsque les symboles deviennent les glyphes des pou-
voirs générateurs sur le plan physique.

(1) H est dit, au livre H, cbap. vm, du Vishnu Puraca « On entend par
immortalité l'existence jusqu'à la fin du Kalpa et Wilson, le traducteur, dit,
au bas de la page « Voif-, selon les Védas, tout ce qu'on doit comprendre au
suiet de l'immortalité(ou éternité) des dieu<; ils périssent à la fin de la dissolu-
tion Universelle (ou Prtttaya). Et la Philosophie ésotérique dit Ils ne
périssent pas, mais ils sont de nouveau absorbés.



STANCE 1 (Me).

§ 2. – Ze Temps n'existait pas, c~~ il <~o~ dans
le Infini de la DM~.

« Le Temps » n'est qu'une illusion produite par la succession de

nos états de conscience, mesure que nous voyageons à travers la
Dupée éternelle. Il ne peut pas exister lorsqu'il n'y a plus de
conscience dans laquelle cette illusion puisse être produite 69
dans ce cas « il gît endormi ». Le Présent n'est qu'une ligne
mathématique qui sépare cette partie de la Durée éternelle que nous
appelons l'Avenir, de cette partie que nous appelons le Passé. Rien,

sur la terre, n'a une durée réelle, car rien ne reste sans changement,

ou dans le même état, – durant un biHionième de seconde et la
sensation que nous avons de l'actualité de cette division du « Temps
connue sous le nom de Présent vient de l'état nuageux de cet aperçu
momentané, ou de cette succession d'aperçus des choses que nous
donnent les sens, à mesure que ces choses passent de la région idéale

que nous appelons l'Avenir, à celle du souvenir, que nous appelons le
Passé. De même, nous recevons l'impression d'une sensation de durée
dans le cas de t'étincette électrique instantanée, par suite de l'impres-
sion obscure et continue qu'elle provoque sur la rétine. La personne
ou la chose réelle ne consiste pas entièrement en ce qu'on en voit à

un moment donné elle se compose de la somme de toutes ses diverses
conditions changeante?,depuis son apparence dans ta forme matériette
jusqu'à sa disparition de la terre. Ce sont ces « sommes totales » qui
existent de toute éternité dans l'Avenir, et qui passent par degrés à
travers la matière pour exister éternellement dans le Passé. Personne
ne dirait qu'une barre de métal tombant dans la mer commence à
exister du moment où elle quitte l'atmosphère et cesse d'exister en
entrant dans l'eau, et que cet objet tui-mcme ~e consiste qu'en sa
section, laquelle, à un moment donné, a pu coïncider avec le plan
mathématique qui sépare et unit en même temps l'atmosphère et
l'océan. Il en est de même pour les personnes et les choses qui,
tombant du « sera dans le « a été'), c'est-à-dire de l'Avenir dans
le Passé, présentent momentanément à nos ser~ une section, pour
ainsi dire, de leurs sois totaux, en passant à travers le Temps l'Es-

pace (comme Matière), dans leur voyage d'une éternité à une autre
et ces deux éternités constituent cette « Durée » dans laquelle seule-
ment les choses ont une existence réelle, existence que nos sens nous
affirmeraient s'ils étaient capables de la connaître dans cette durée.



3. L'Intelligence Universelle n'existait pas, car <7

n'y avait pas de ~A-A~ (~) pour la contenir (2).

« L'intelligence » est ie nom donné à !a somme des États de Cons-
cience qui sont groupés sous les mots de Pensée, Volonté et Sensation

ou Sentiment. Pendant le sommeil profond, le travail de l'idéation
cesse sur le plan physique, et !a mémoire est suspendue; pen-

70 dant ce temps, par conséquent, « l'intelligencen'existe pas",
parce que l'organe à travers lequel l'Ego manifeste l'idéation et

la mémoire sur le plan matériel a temporairement cessé de fonction-

ner. Un noumène ne peut devenir phénomène, sur un plan quel-
conque d'existence, qu'en se manifestant sur ce plan au moyen d'une
base ou véhicule approprié, et, pendant !a longue Nuit de repos appe-
lée Pralaya, lorsque toutes les existences sont dissoutes, l' « Intelli-
gence Universelle reste comme une possibilité permanente d'action
mentale, ou comme cette Pensée abstraite et absolue dont J'intelli-
gence est la manifestationconcrète et relative. Les ÂH-m (Dhyân-Chô-
hans) sont la multitude collective des Etres spirituels; les Légions
d'Anges des Chrétiens, les Elohims et les « Messagers des Juifs,
qui sont le Véhicule de la Manifestation de la Pensée et de la Volonté
Divine ou Universelle. Ils sont les Forces inteUigentes qui impriment
les « Lois H de la Nature et les réalisent et. ~ette dernière, en même
temps qu'elles défèrent elles-mêmesà des Lois qui leur sont imposées
analoguementpar des Pouvoirs plus élevés encore mais elles ne sont
pas les « personnifications » des Pouvoirs,de !a Nature, comme on le

pense à tort. Cette Hiérarchie d'Etres spirituels, à travers laquelle
vient agir l'Intelligence Universelle, ressemble à une armée, – une
multitude, en vérité, par laquelle se manifeste !e pouvoir combat-
tant d'une nation, et qui est composée de corps d'armée, de divisions,
de brigades, de régiments et ainsi de suite, chacun avec son individua-
lité ou sa vie distincte, ave~ s't liberté d'action limitée et ses respon-
sabilités limitées aussi; chacun contenu dans une individualité plus
grande, à laquelle ses propres intérêts sont subordonnés, et chacun,
enfin, contenant en iui-même de moindres individualités.

(1) Etres cétestM.
(2) Et, par conséquent, pour ta manifester.

STANCE 1 (Suite).



STANCEt(-SM~).

§ 4. Les sept Chemins du bonheur (l) n'existaient pas
(a).Les Grandes C'M jM'~e M'~M~<M~~<M (2),
car il n'y avait personne pour ~~O~M~, et personne

pour se laisser captiverpar ëM~ (b)

(a) Il y a « Sept chemins x ou « Voies x conduisant au « Bon-
heur H de la Non-Existence, qui est l'Être, l'Existence et la Cons-

cience absolus. Ils n'existaient point, parce que l'Univers était jus-
qu'alors vide, et n'existait que dans la Pensée Divine.

(b) Car elle est les douze Nidânas, ou Causes de !'Ëtre. Chacune est
l'Effet de la Cause antécédente, et, à son tour, la cause de son succes-
seur la somme totale desNidànas est basée sur les quatre Vérités,
doctrinequicaractérisespécialementlesystèmeH!nayâna(3).El!es 7i
appartiennentà la théorie qui dit que tout subit le courant de la loi,
loi inéluctable qui produit le mérite et le démérite, et finalement fait
sentir pleinement la force de Karma. C'est un système basé sur la

grande vérité qu'on doit redouter la réincarnation parce que l'existence
dans ce monde n'apporte aux hommes que souffrance, misère et dou-
leur la mort même étant incapable d'en délivrer les hommes, puis-

que la mort n'est qu'une porte par laquelle ils passent à une autre vie

sur la terre, après un peu de repos sur son seuil, le Dévac~an. Le
système Hînayâna, ou Ecole du Petit Véhicule, date de temps très
anciens, tandis que le Mabâyâna, ou Ecole du Grand Véhicule, est
d'une période plus récente; il a commencé après la mort de Bouddha.
Cependant les doctrinesde cette dernière école sont aussi vieilles que
les montagnes qui ont été le siège de pareilles écoles depuis des temps
immémoriaux, et, en réalité l'Ecole Hînayâna, et l'Ecole MahA-

yâna enseignent toutes les deux la même doctrine. I~dna, ou Véhi-
cule, est une expression mystique; les deux « Véhicules » inculquent
la doctrine que l'homme peut éviter les souffrances d'une renaissance,
et même le faux bonheur du Dévac/ian, en obtenant la Sagesse et la
Connaissance qui seules peuvent dissiper les fruits de l'Illusion et de
l'Ignorance.

(1) Nir~na. En chinois, Nippang; en birman, Noibban dans t'tnde, Mokshn.
(2) Nid&M et M&y&. Les Douze NidAnas (en thibétain, Ten-brel chugnyi)

sont les causes principales de t'existence, des effets générés par un enchainement
de causes produites.

(3) Voir WMSiUef. Der ~KM~m, pp. 9t-128.



La Mâyâ, ou Illusion,est un élément qui entre dans toutes les choses
finies, car tout ce qui existe n'a qu'une valeur relative et non absolue,
puisque l'apparence, que le noumèue caché revêt pour un observateur
donné, dépend du pouvoir de discernement de ce dernier. Pour i'eeit non
exercé du sauvage, une peinture est d'abord une confusion,sans aucun
sens, de raies et de taches de couleurs, tanois qu'un oeil cultivé y voit't
tout de suite une figure ou un paysage. Rien n'est permanent à
l'exception de la seule Existence cachée et absolue qui contient en elle-
même les noumènes de toutes réalités. Les Existences appartenant à
chaque plan de l'être, jusqu'aux Dhyà/C/:ôhans les plus élevés, sont,
comparativement, comme les ombres jetées par une lanterne magique

sur une surface incolore.Cependant toutes ces choses sont relativement
réelles,car l'observateur est lui aussi une réflexion, et les choses perçues
lui sont aussi réelles que )ui-même.Pour savoir quelleréalité possèdent
les choses, il faut les considéreravant ou aprèsqu'elles ont passé comme
un éclair à travers le monde matériel; car nous ne pouvons pas en con-
naître directement,tant que nous possédons des instruments,des sens qui

n'apportent à notreconscience que les élémentsde l'existencematérielle.
Nous n'appartenons qu'au plan même sur lequel notre conscienceagit

et les choses qui appartiennent à ce plan se trouvent être, comme
nous, pour le moment, nos seules réalités. Mais à mesure que nous
nous élevons sur l'échelle du développement,nous nous apercevons

\que, dans les étapes par lesquelles nous avons passé, nons avons pris
des ombres pour des réalités, et que le progrès ascendant de l'Ego est

une série de réveils progressifs, chaque pas en avant apportant avec lui
l'idée que maintenant nous avons enfin atteint la « réalité '). Mais ce
n'est seulement que lorsque nous aurons atteint la Conscience absolue

et fusionné la nôtre en elle, que nous serons délivrés des illusions pro-
duites par Mâyâ.

STANCE 1 (Suite).

§ 5. Les Ténèbres seules (a) ~<M<~ Tout sans
Bornes, car le Père, la Mère et le Fils (b) étaient de nou-
veau ~7M, Fils ne s'était pas encore réveillépour
la Roue ( i ) nouvelle et $<?? Pèlerinage sur elle.

(a) « Les T€ë&es sont Pe/'e-M~e la Lumière est leur Fils »,

(1) Le terme « Roue » est l'expression symbolique pour dusigncr un monde ou
un globe ce qui montre que les anciens savaient bien que ta terre était un



dit un ancien proverbe oriental. La !utnière est inconcevable, si elle t
ne vient de quelque source qui en soit la cause; et comme dans le cas
de la Lumière primordiale, cette source est inconnue, quoique très
réclamée par la raison et la logique, nous l'appelons, au point de vue
intellectuel, « Ténèbres Quant à la lumière secondaireou empruntée.
quelle que soit sa source, elle ne peut avoir qu'un caractère temporaire

ou mâyàvique. Les Ténèbres donc sont la Matrice éternelle dans
laquelle les source'! de la Lumière apparaissent et disparaissent. Sur
notre plan, rien n'est ajouté aux ténèbres pour les changer en lumière,
et rien non plus à la lumière pour la changer en ténèbres. Les deux
sont corrélatifs, et, scientifiquement, la lumière n'est qu'une manière
d'être des ténèbres, et MC6-[ws<î. Cependant, toutes les deux sont les
phénomènes du même noumène, qui est, pour l'esprit scientifique,
l'obscurité absolue; pour la perception du mystique ordinaire, un cré-
puscule grisâtre; mais, pour l'oeil spiritualisé de l'Initié, la lumière
absolue. Le degré de lumière que nous percevons dans les ténèbres
dépend de nos pouvoirs de vision. Ce qui est, pour nous, la lumière
est, pour certains insectes, l'obscurité, et l'œil du clairvoyant voit l'il-
lumination là où !'œi! normal ne perçoit que les ténèbres. Lorsque
l'Univers entier était plongé dans le sommeil, lorsqu'il était revenu
à son unique élément primordial, il n'y avait ni centre de luminosité
ni œil pour percevoir la lumière, et par conséquentles ténèbres rem-
plissaient le « Tout sans Bornes ».

(b) Le « Père » et la « Mère » sont les principes mâle et femelle
dans la Nature-Racine, les pôles opposés qui se manifestent en toute
chose, sur chaque plan du Kosmos, ou, à un point de vue moins allégo-
rique, l'Esprit et la Substance, dont la résultante est l'Univers ou le
u Fils ». Ils sont « de nouveau Un ), lorsque, dans la Nuit de Brahmà,
pendant le Pralaya, tout dans l'Univers objectif est revenu à sa cause
Une, primordialeet éternelle, pour reparattreà l'Aurore suivante, –
comme cela se fait périodiquement.Kârana, la Cause Éternelle,

était seule. Pourl'expliquer plus clairement,nous dirons :KâMn«
73 est seule pendant les Nuits de Brahmâ. Le précédent Univers

objectif s'estdissous dans saCaase une, primordialeet éternelle; il
s'est, pour ainsi dire, tenu en dissolution dans l'Espace, pour se diffé-
rencier de nouveau et se cristalliser une fois de plus à l'Aurore Man-
vantarique suivante, laquelle est le commencement d'un nouveau
Jour ou d'une nouvelle activité de Brahmâ, symbole d'un Univers.

globe tournant, et non pas un carré sans mouvement, comme t'ont écrit quelques-
uns des Pères de t'Egtise chrétienne. La « Grande Roue est !a Durée entière de
notre Cycle d'être ou Methàkatpc, c'est-à-dire la Révolution entière de notre
Chatoe spéciale de Sept Globes ou Sphères, du commencement à la fiu. Les
Petites Roues sigmuent les Rondes au nombre de sept aussi.

2



En langage ésotériqne, Brahmâ est Père-Mèm-Fi!s, ou, Esprit, Ame et
Corps, a la fois; chaque personnage étant le symbole d'an attribut,, et
chaque attribut ou qualité étant une émanation graduée du Souffle-

divin dans sa différenciation cyclique, involutive et évotutivs. Dans le
sens cosmico-physique,c'est t'Univers, ia Chaire Planétaire et la Terre

dans le sens purementspirituel, c'est la Divinité inconnue, l'esprit pla-

nétaire, et l'Homme, le fils ,des deux, le produit de l'Es,prit et de la

Matière, l'une de leurs ,manifestations dans ses apparences périodiques

sur la terre, pendant les '< Roues » ou Mo~vantaMS.

STANCEI'(SM~).

§ 6. Les Sept <S~M6M~ ~M~M, Sept ~y
~!psMM~ ce~e~ye (a) et l'Univers, le Néces-
s~, était plongé en Payaw~c~anMa ('t) (b), pour
exhalé souffle de qui est, et cependant n'est pas..
Rien n'existait (c).

(a) Les « Sept Seigneurs sublimes », sont les Sept Esprits Créateurs,.
les Dhyàfï-CAôha/tS, qui correspondent aux Elohim hébreux. C'est !a
même Hiérarchie (TArch-Angesà laquelle appartiennent dans la Thëo-
gonie ~hTëtienne saint Miche!, saint Gabriel et autres. Toutefois, la
Théologie dogmatique romaine an'ecte, par exemple, saint Miche! à !a
ga~de des golfes et des promontoires, tandis que, d'après l'Esotërisme,
les Mty&nis veillent successivement sur l'une des Rondes, et sur les.

grandes Raees-Racinesde notre Chaîne Ptanétaire. On enseigne, en
outre, qu'Us envoient (sur terre) leurs Bôdhisatvas, correspondants.
humains des Dhyâni-Bouddhas, pendant chaque Ronde et chaque
Race. Des « Sept Vérités o ou Révéta'tions, ou plutôt, secrets révélés,
il ne n&HS en est encore parvenu que quatre, parce que nous ne
sommes que dans la quatrième Ronde, et c'est pour la même raison

que le monde n'a eu jusqu'ici que quatre Bouddhas. C'est lâ, du reste,.

une questio'ntrês complexe, qui recevra utterteurement de plus amptes

déwioppements
Jusqu'ici donc, disent les Hindous et tes Bouddhistes, « il n'exister

que Quatre Vérités, et Quatre Védas ». C'est pour la même raison
qa'Iréttee insistait sur la nécessité de Quatre Ï:vangtte&. Mais comme

(1) La ~erfectiM ab~otuf~ PaMnir~na, ~m est Yong-Grub.



chaque nouvelle Race-Racine, au commencement d'une Ronde, doit
avoir sa révélation et ses révélateurs, la Ronde prochaine apportera la
cinquième révélation, la suivante la sixième,et ainsi de suite.

(6) « Paranishpanna » est la Perfection absolue qu'atteignent toutes
les existences à la fin d'une grande période d'activité, ou Mahâ-Man-
vantara, et dans laquelle elles se reposent durant la périodesuivante de
repos. On l'appelle en tibétain, « Yong-Grub ». Jusqu'à l'époque de
l'École ïôgàchàrya, la vraie nature du Paranirvâna était enseignéepu-
bliquement, mais, depuis, elle est devenue entièrement ésotériqne
c'est ce qui a donné naissance à tant d'interprétations contradictoires,11

n'y a, du reste, qu'un véritable idéaliste qui puisse la comprendre.Four
comprendrecet état et saisir comment le Non-Ego, le Vide, et les Té-
nèbres sont Trois dans Un, seuls parfaits, et existant par eux-mêmes,H

faut tout envisager comme idéal, à l'exception de Paranirvâna. Ce
n'est absolu, pourtant, qu un point de vue relatif, car cela doit faire
place à une perfection plus absolue encore et d'un degré d'excellence
plus élevé dan' les périodesd'activité suivantes, comme, si une com-
paraison aussi grossière était permise, une Heur parfaite doit cesser
d'être fleur parfaite et mourir afin de devenir un fruit parfait.

La Doctrine Secrète enseigne le développementprogressif de toute
chose, des mondes aussi bien que des atomes, et ce merveilleux déve-
loppement n'a ni commencementconcevable, ni fin imaginable. Notre

« Univers » n'est qu'une unité dans un nombre infini d'Univers, les-
quels sont tous « Fils de la Nécessité », tous des anneaux de la grande
chaîne cosmique des Univers, et chacun dans la relation d'effet par rap-
port à celui qui le précède et de cause pour celui qui le suit.

L'apparition et la disparition de l'Univers sont dépeintes comme une
expiration et une inspiration du « Grand Souffle » qui est éternel, et
qui, étant le mouvement, est l'un des trois symboles de l'Absolu, l'Es-
pace Abstrait et la Durée sont les deux autres. Lorsquele Grand SouMe
est projeté, il s'appelle le Souffle Divin, et on le considère comme la
respiration de la DivinitéInconnaissable, l'unique Existence, qui
expire, pour ainsi dire, une pensée qui devient tout le Kosmos.Il en est
de même lorsque le Souffte Divin est inspiré: l'Univers disparaît dans
le sein de la Grande Mère qui dort alors, « enveloppéedans ses Robes
à jamais Invisibles ».

(c) Par « ce qui est, et cependant n'est pas », on entend le Grand
SouMe lui-même, auquel nous ne pouvons donner que le nom

75 d'Existence Absolue, mais que nous ne pouvons représenteranotre
ittMtgmtttion comme une forme quelconque d'existence pouvant

être distinguée de la Non-Existence.
Les trois périodes, – te Présent, le Passé et le Futur, sont, dans

la Philosophie Êsotérique, un temps composé car tes trois ne sont un



nombrecomposé qu'en ce qui concernele plan phénoménal,tandis que
dons le royaume des noumènes ils n'ont aucune validité abstraite.
Comme disent les Écritures

« le Passé est le Présent, et aussi le Futur,
qui. quoiqu'il n'existe pas encore, cependant, est », selon un enseigne-
ment du Prasanga Madhyamika, dont les dogmes sont connus depuis
qu'il s'est séparé des écoles purement ésotériques (1). En résumé, nos
idées sur la durée et le temps sont toutes dérivées de nos sensations,
d'après ies'iois de l'association des idées. Inextricablementliées à la
relativité de la connaissance humaine, ces idées ne peuvent cependant
avoir d'existence que dans l'expérience de l'Ego individuel,et elles pé-
rissent lorsquesa marche évolutive dissipe la Mâyâ de l'existence phé-
noménate. Qu'est-ce, par exemple, que le temps, sinon la succession
panoramiquede nos états de conscience ? Voici, à ce sujet, les paroles
d'un Maître « Je répugne à me servir de ces trois mots impropres
Passé, Présent et Futur, pauvres conceptions des phases objectives
d'un tout subjectif; ils conviennentaussi peu à leur objet qu'une hache
au travail d'une fine ciselure. » Il faut acquérir Paramârtha, pour ne
pas devenir une proie trop facile de Sa/Hvnti, c'est un axiome phi-
losophique (2).

STANCEI(S~e).

§ 7. Les causes de l'Existence (a) avaient été éliminées.
Le Visible qui avait été, et l'Invisible qui est, se repo-
saient dans le ~0%-j~~ Éternel, – Seul Être (b).

(a) « Les Causes de l'Existence ') signifient non seulement les causes
physiques que connaîtla Science, mais les causes métaphysiques, dont
la principale est le désir d'exister, résultat de Nidâna et de Maya. Ce
désir d'une vie douée de sensation qui se montre en tout, de l'atome au
soleil, est une réflexion de la PenséeDivine lancée dans l'existenceobjec-

(1) Voir Dxungarian, Ma.ni Kumbum, le ( Livre des 10.000 Préceptes C~n-
sulter aussi Wassilief, De;' Bu~dAt'smus, pp. 327 et 357;etc.

(2) Pour parler plus clairement Ou doit acquérir la vraie conscience de soi-
mêmepour comprendre Samvriti, ou l'origine de t'iltusion.). Paramd~/ta estle synonyme du terme sanscrit Svasamvedanâ, ou la « réHexion qui s'analyse
eHe'meme ». Il y a une ditrérence dans t'ioterprétationde ia signification d.-PaMm&rtha entre les Yôgachàryas et les Madhyamikas, mais aucune de cesdeux Ecoles n'explique le vrai sens ésotëriqae de cette expression.



tive comme loi qui veut que l'Universexiste. Selon l'enseignementéso-
térique, la cause réeDe de ce désir supposé et de toute existence
reste âjamaiscachée,et ses premières émanationssontles abstrac- 76
tions les plus grandes que l'esprit puisseconcevoir.Ilnous faut ad-
mettre ces abstractionscomme cause de cet Univers matériel qui se
présenteaux sens et à l'intelligence; elles doivent nécessairementservir
de base aux pouvoirs secondaires et subordonnésde la Nature, que la
multitude de tous les âges a anthropomorphisés et adorés comme
« Dieu H et « dieux ».

Il est impossible de concevoir quoi que ce soit sans une cause; es-
sayer de le faire serait réduire le mental à zéro. C'est virtuellement
l'état dans lequel l'espritdoit finalement se trouverlorsque nous essayons
de suivre, d'avant en arrière, la chaîne des causes et des effets; mais la
Science et la Religion se jettent beaucoup trop précipitammentdans cet
état, car elles ignorent les abstractions métaphysiques, et celles-ci sont
les seùtes causes concevables des choses concrètes physiques. Ces abs-
tractions deviennent de plus en plus concrètes à mesure qu'elles s'ap-
prochent de notre plan d'existence, jusqu'à ce que, finalement, elles
deviennentphénoménales,sous forme d'Univers matériel, par un pro-
cédé de conversion de métaphysique en physique analogue à celui
par lequel la vapeur se condense en eau, et l'eau se congèle en
glace.

(&) L'idée de l'Éternel Non-Êtrequi est «
l'Être Unique H paraîtra

un paradoxe à quiconquene se rappelle pas que nous limitons nos idées
d'Etre à notre conscienceprésente de l'existence,en en faisant un terme
spécifique plutôt que générique. Un enfant non encore né, s'il pouvait
penser, dans l'acception que nous donnons à ce mot, limiterait néces.
sairementde la même manière ses conceptions de l'Être à la vie intra-
utérine, la seule qu'il connaisse, et s'il cherchait à exprimer à sa
conscience l'idée de la vie après la naissance (pour lui, ta mort), il ar-
riverait probablement, faute de bases pour ses raisonnementset de fa-
cuttés pour comprendreces bases, à exprimercette vie comme le « Non-
Etre qui est t'Être Vrai ». Dans notre cas, l'Être Unique est le nou-
mène de tous les noumènes que nous savons être les bases des phéno-
mènes et leur donner le peu d'ombre de réalité qu'ils possèdent, mais
que nous ne pouvons actuellementconnaître, parce que nous manquons
des sens et de l'intelligence nécessaires à leur compréhension. Les
atomes impalpables d'or parsemés à travers la substance d'une tonne de
minerai sont peut-être imperceptiblesà t'ceii nu du mineur, cependant
celui-ci sait que non seulement ils y sont, mais qu'eux seuls donnent
à son quartz une valeur appréciable; et cette relation entre l'or et le
quartz ne peut que faiblement esquisser celle qui existe entre le nou-mène et le phénomène. Il n'y a que le mineur qui sache comment ap-



paraîtra l'or lorsqu'il sera extrait du quartz, tandis que le mortel ordi-
naire ne peut pas avoir conception de la réalité des choses lorsqu'elles

sont séparées de la Maya qui les voile et les cache. Un Initié seul,
77 riche de la connaissance acquise par les nombreusesgénérations

de ses devanciers, dirige « l'OEil de Dangma » vers l'essencedes
choses sur lesquelles la Maya ne peut avoir d'influence.C'estici que les
enseignementsde la Philosophieésotérique, dans ses relations avec les
Nidânaset les Quatre Vérités, deviennentd'une grande importance,mais
ils sont secrets.

STANCEI(.SH~e).

8. – ~eM~, ~MM~Mg ~)~~g rjE'.rM~<'e(a) s'~e~
-K:?M J3o~M6~ !M/'M~, MMS C<XM~ <~?M un Sû~~eî~ m~~
~ce (b), et Vie vibrait ~coM~we~i'M~c~
M?M~<M~(?~ 6MC<~<? ~~M~ .4~0~Më ~0%< ~~6M-
M~'OM <ï~e~~ r « <S'~7 O~e~ M Dan~a ( i ).

(a) La tendance de la Pensée moderne est de recourir à l'idée très
ancienne d'une base homogène pour des choses en apparence très dif-
férentes l'hétérogénéitédéveloppée de l'homogénéité.Les biologistes
cherchent en ce moment leur protoplasme homogène, et les chimistes
leur protyle, tandis que la science cherche la force dont Fétectricité, le
magnétisme, la chaleuret d'autres éiéments sont les différenciations.
La Doctrine Secrète transporte cette idée daus la région métaphysique,
et demande t'admission « d'une seule forme d'Existence comme base
et source de toutes les choses. Mais peut-être que la phrase « une seule
forme d'Existence n'est pas absolumentcorrecte. Le mot sanscrit est
Prabhavâpyava, « l'endroit (ou plutôt le plan) d'où tout sort et dans
lequel tout rentre », comme dit un commentateur. Ce n'est pas la

(I) Aux Indes, on l'appelle t'OEii de Schiva mais, au-de)& des Grandes
Montagnes, il est connu, dans la tangue esotehque. sous l'expression « i'OEi!
ouvert de Dangma Dangma signifie une âme purifiée, celui qui est devenu
un Jivanmukta,l'Adepte te plus é)evë, ou, pour mieux dire, un Mahatma. Son
« OEit Ouvert '< est t'ceit spirituel interne du voyant, et la faculté qui en résulte
n'est pas la clairvoyance dans son acception ordinaire, c'est-a-dife la pMaiMHté
de voir à distance, mais plutôt la faculté de l'intuition spirituelle au moyen de
laquelle la connaissancedirecte et certaine est obtenue. Cette faculté est intime-
ment liée avec le « troisième œii que ta tradition mythologique donne à cer-
taines races d'hommes.



-« mère du monde a, comme le traduit WHsom (1), earJago'd~ôni,
ainsi que le montre Fitz Edward' Hatt, n'est pas tant bt « mère du
monde », ou la « matrice du monde », que Ja « Cause matérMe du
monde ». Les commentateurs purâniques t'interprètent' parMrcMM,

<' Cause », mais fa philosophie ésotérique en fait /~sp~ F~a7 de
€<~e canM. Dans soni étap& secondaire, c'est la Svabhâ~aC du philo-
sophe bouddhiste, fa' Cause et rEffét eteraeis, omniprésentset cepen-
dantabstraits, l'Essence plastique existant par ette-méme et iaracme~de

toutes choses, regardées sous le même double jour que celui
78 sous lequel le Védâ/:tin regarde son Parabrahmanet sa Mû!a-

prahriti, l'Un sous deux aspects, I! parait, en vérité, extraordi-
naire de trouver de grands savants spécutant sur la possibilité que la
philosophie védâ~ta, et surtout t'~7ttara Mîmânsâ,aient été « évoquées

par les enseignements des Bouddhistes », lorsqu'au contraire c'est
le; Bouddhisme, Fenseighement de Gàutama Bouddha, qui a été

« évoqué » et entièrement construit, sur les données de la Doctrine Se-
crète dont on essaye de donner ici une esquisse partielle et sur ra-
quelle aussi on fait reposer les Upan/s/Mc/s (2). Selon les enseigne-
ments de Shr! ShankaBâchârya, il est impossible de nier notre asser-
tion (3).

(&.)Ce sommeil sans rêve est un des sept états de conscienceconnus
dans t'Ésotérisme oriental. Dans chacun de ces états, une partie diSe-
rente dm mental est en action ou, commedirait un. Védàntm, l'individu
est conscientsur un plan digèrent de son être. Les mots « Sommeit

(ItVisAnuPHràM.
(2,). Et cependant, une personne qui prétend être une autorité,, '<ir Manier

Williams Boden, professeur de sànscrit à Oxford, vient de nier le fait. Voici ce
qu'il a enseigné à son auditoire, le 4 juin 1888, dans son allocution, ancMit)e à
t'iastitMt Victoria de l'a Grande Bretagne Autrefois le Bouddhisme se~ montra
opposé à l'ascétisme solitaire. pour parvenir aux hauteurs suMime&de la. cou-
naissance. B n'auait pas &eMM de sgstème occulte ni ésotérique cach<i aux
hommes ordinaires. (!!) Et encore: Lorsque Gàutama Bouddha commença
sa carrière, ? dernt'ere ef plus t/t/ëfteure /<w'me de la Ydga parait avoir été
très peu connue. Et alors, se contredisant, i'honoraMe conférencier enseigne:à
son auditoire que « nous apprenons du Lalista V:'s~ara que des formes panées
de tortures corporélles, de macérations et: d'austeriMs,. étaient très communes
'dans tes temps de Gàutama (! !) Mais le. conférencier parait ne pas savoir que
cette espèce de torture et de mae6ration du corps est précisément la forme la
moma~evéede YôgN,).t ~af/m rd~a, système qnf, d'après le conférencier,
t était très peu connu '<, et cependant « très commun )' au~ temps de GANtamatt~

(3t) On~ nrétand m~me que tes six Barshanas ou Ecoles de Philosophie nft-
~entent des traces de rinuuence de Bouddha, traces dérivées soit du Bouddhisme,
<oit des enseignements grecs. (Voir Weber, Max Muiter, etc.) Nous nous rappe-
ons heureusement que Cotebrooke, "ta plus grande'autorité' sur detei~~u}~

.a, depuis- longtemps, tranche ta question, en demontïant que les- B!ndo<H~ furent,
daas ce cas, des Maftres et non des Ecoliers.



sans rêve », dans ce cas, sont appliqués auégoriquementà l'univers
pour exprimer une condition un peu analogue à cet état de conscience
en l'homme qni, ne donnant lieu à aucun souvenirdans l'état de veille,
paraît n'avoir pas existe de même que le sommeil d'un sujet magné-
tise lui parait avoir été dépourvu de conscience lorsqu'il retourne à
sa condition normale, quoiqu'il vienne de parier et d'agir (pen-
dant son sommeil magnétique)comme l'aurait fait un individu cons-
cient.

STANCE 1 (SM~).

§ g.– ~XM OM était Dangma ~o~we~A~aya ~~7~-
~e~(i) Paramârtha (a) (2) et ~Mg ~~?~6
Roue J.%u~~a~a (b) ??

(a) Nous avons à traiter ici du sujet qui fit, pendant des siècles, le
fond des disputes scholastiques. Les deux termes « Alaya » et « Para-
mârtha » ont été la cause d'une foule de discussionsdans les écoles et
d'un grand nombre d'attérations de la vérité, et cela, fi un degré que
n'ont jamais atteint d'autres mots mystiques. Alaya est l'âme du
monde, ou Anima Mundi, l'âme supérieure d'Emerson, laquelle,
selon l'enseignement ésotérique, change périodiquement de nature.
Quoique Alaya soit éternelle et sans changement, dans son essence
interne sur les plans hors de la portée humaine ou même des Dieux
cosmiques (les Dhyâni-Bouddhas), elle change pourtant pendant la
période de vie active qui conserve les plans inférieurs, y compris le
nôtre. Pendant ce temps, non seulement les Dhyâni-Buddhas sont un
avec Alaya, en Ame et en Essence, mais l'homme même qui est puis-
sant dans la Yoga (méditation mystique) « est capable de mêler son
âme avec elle », comme le dit Aryâsanga, de l'école Yôgâchârya. Ce
n'est pas le Nirvana, mais une condition qui en est voisine. De là, le
désaccord. Ainsi, pendant que les Yûgâcbâryas de l'Ecole Mahâyâna
disent qu'Alaya (en tibétain, Nyingpo et Tsang) est la personnifica-
tion du vide, et cependant la base de toutes choses, visibles et invi-
sibles, et que, quoique éternelle et immuable dans son essence, elle se
rénéchit dans chaque objet de l'Univers, « comme la lune dans l'eau

(1) L'âme, considéréecomme base de tout, t'~nt'ma Mundi.
(2) L'Etre absolu et la conscience absolue qui sont le Non-Etre absolu et l'In-

conscience absolue.



claire et tranquille », d'autres écoles contestent cette proposition. De
même pour Paramârtha. Les Yôgâchâryas interprètent ce terme comme
ce qui dépend aussi d'autres choses (~aya~a~ya) et les Madhyamikas
disent que Paramârtha est limité à Paranishpanna ou la perfection
absolue; c'est-à-dire que, dans l'exposition de ces u Deux vérités »
(parmi les quatre), les premiers croient et maintiennent, qu'au moins

sur ce plan, il n'existe que Samvritisatya ou la vérité relative et les
derniers enseignent l'existence de Par~mârthasatya, la vérité abso-
lue (1). « Aucun Arhat, ô mendiants, ne peut atteindre la connaissance
absolue avant d'être un avec Paranirvâna. Parikalpita et Paratantra
sont ses deux grands ennemis (2). » Parikalpita (en Tibétain, Kun-tag)
est l'erreurdans laquelle sont ceux qui sont incapables de réaliser la
nature vide et illusoire de tout et qui croient qu'une chose existe,
laquelle n'existe pas, c'est-à-dire le Non-Ego. Et Paratantra, quoi
qu'il soit, est ce qui existe seulement par un lien dépendant ou acci-
dentel, et qui doit disparaître des que la cause dont il procède a dis-
paru, comme la flamme par rapport à la mèche. Détruisez cette der-
nière ou éteignez-la, et la lumière disparaît.

La philosophie ésotérique enseigne que tout vit et est conscient,
mais non que toute vie el toute conscience soient semblables à celles
des êtres humains, ou même des animaux. Nous regardons la vie

comme « la Forme unique de l'Existence se manifestantdans ce que
nous appelons la matière ou dans ce que (les séparant à tort) nous
nommons, dans l'homme, l'esprit, l'àme et la matière. La matière est
le véhicule pour la manifestation de l'âme sur ce plan d'existence, pour
la manifestation de l'Esprit sur un plan plus élevé, et les trois forment
une Trinité synthétisée par la Vie qui les pénètre tous. L'idée de la vie
universelle est une de ces conceptions anciennes qui, dans ce siècle,
sont en train d'entrer dans l'esprit humain comme résultat de sa libé-
ration de la théologie anthropomorphique. H est vrai que la science se
contente de tracer ou de postuler les signes de cette Vie universelle
et n'a pas encore été assez hardie pour proférer le mot « Anima
Mundi ». L'idée de la « Vie cristalline qui est maintenant familière
à la science, aurait été rejetée avec mépris il y a un siècle. Les bota-
nistes cherchent en ce moment les nerfs des plantes, non parce qu'ils

(1) « Paramàrthasatya est la soi-conscience, SvasamTëdana en sanscrit, la
pensée qui s'analyse, de parafa, au-dessus de tout, et artha, compréhension,
Satya veut dire l'être absotu et vrai, ou ~Me En Tibétain, ParamarthaMtya es
Dondampaidenpa. L'opposa de cette ReaUté ou actualité absolue est Santïriti-
satya, la vérité relative seulement, Samvriti signiBant conception
fausse » et origine de riUusion, maya. Kn Tibétain Kundzabchidcnpa, <t i'appa-
rence qui crée t'iUusion

(2) ~tpAort'sme. des Bdd/itsa~ua~.



supposent que les plantes peuvent sentir et penser comme les animaux,
mais parce qn'its croient qu'une organisation semblable aux nerfs de
la vie animale est nécessaire pour expliquer la croissance et ta nut) i-
tion des végétaux. H paraît presque impossibleque la science se con-
tente du simple usage de termes tels que « force » et « énergie et
tarde p!ns longtemps à reconnaître que tes choses qui ont la vie sont
des choses vivantes, qu'elles soient atomes ou planètes.

Mais le lecteur peut demander queile est, sur ce point, la croyance
des Ecoles ésotériques intérieures?' Quelles sont les doctrines ensei-
gnées sur ce sujet par les « Bouddhistes

» ésotériques? Avee eux, nous
répondrons « Ataya M a une signification double et même triple.
Dans le système yôgâctiârya, de t'Ecote Mahâyâna contemplative,
Alaya est, en même temps, t'âme universelle (Anima Mundi), et l'e Soi
d'un Adepte avancé. « Celui qui est puissant dans la Yoga peut intro-
duire à volonté son Alaya, au moyen de la méditation, sur la vraie
Nature de l'Existence. » « L'Ataya a une existence absolue et éter-
nelle », dit Aryâsanga, le rival de Nâgârjuna (1). Dans un sens, c'est
Pradhâna, qui est définie, dans le Vishnu Purâna, de la façon sui-
vante « Ce quiest la cause non évoluée est appelé énergiquement, par
les sages les plus éminents, Pradhâna, base originale,qni est aussiPra-
kriti subtile, c'est-à-dire, ce qui est éternel et ce qui, en même temps,
est (ou contientce qui est) et (ce qui) n'est pas, ou n'est qu'un simple
processus (2) ». « La cause indiscrète, qui est uniforme, qui est cause
~t effet, et que ceux qui connaissent les premiers principes appel-
lent Pradhânaet Prakriti, est Je Brahma inconnaissable qui était 8it~
avant tout (3) ?, ce qui veut dire que Brahma n'évolue ni ne crée,
mais dévoile seulement des aspects divers de iui-même; Fun d'eux est
Prakriti, aspect de Pradhâna. « Prakriti », cependant, est un mot
incorrect, et Alaya expliquerait mieux la chose, car Prakriti n'est pas
<e « Brahma inconnaissableH. C'est le fait de ceux qui ne savent rien
de Fnniversatitédes doctrines occultes conservées depuis !e berceau
des Races humaines, c'est surtout le fait des savants qui rejettent l'idée
même d'une « révélation primordiale », d'avoirdit, à tort, que t'Anima
Mundi, la Vie Une ou Ame Universelle a été découverte par Anaxagore
ou à son époque. Ce philosophe n'a insisté sur cet enseignement que
dans le but de mieux contrebalancer les conceptionstrop matérialistes

(1). Aryàsanga était un Adepte antérieur à t'ère chrétienne il créa une Ecoles
bouddhisteésotérique, quoique c-soma de KorOe le place, pour une raison qui est
personnelle, dans le vu' siècle après J.-C. Uyy eut un autre~ryàsanga qui vëcut
pendantles premiers siècles de notre ère, et i) est probable que te savant Hongrois
confondles dteu\.

(2) ~<!</u Purdna.
(3) Vishnu Pur&na, Wiisot), I, 20.



de Démocrite sur la Cosmogonie, conceptions basées sur la théorie
exotérique d'atomes mus aveuglément.En fait Anaxagore de Ctaxo-
mène ne fut pas l'inventeur de la doctrine précitée, mais seulement

son vulgarisateur, de même que Platon, d'ailleurs. Ce que ce der-
nier appelait l'intelligence du monde, Nous (NoC<), principe qui, selon
lui, est absolument séparé et libre de la matière et qui agit avec un
but préconçu, était nommé Mouvement, VIE UNE, ou .7<M/HH, dans
l'Inde, longtemps avant le cinquième siècle de l'ère pré-chrétienne.
Mais, à ce Principe qu'ils tenaient pour infini, les philosophes àryens
n'ont jamais donné « l'attribut de la pensée », attribut qui est fini (i).

Cela conduit naturellementà « t'Esprit Suprême d'Hége! et des
transcendantalistesallemands, contraste qu'il est peut-être utile d'indi-

quer. Les Ecoles de Schelling et de Fichte ont dinéré grandement sur
la conception primitive et archaïque d'un Principe absolu, et n'ont
renété qu'un aspect de l'idée fondamentale du système Védâ/?to.

« L'Absoluter Geist », esquissé par Hartmann, dans sa philosophie pes-
simiste de « t'Inconscient », tout en étant peut-être l'approximation la
plus grande des doctrines hindoues advaïta qu'ait atteinte la spéculation
européenne, est tui même encore très loin de la réalité.

Selon Hégel, « t'Inconscientn'aurait jamais entrepris la tâche si

vaste et si laborieuse d'évoluer t'Univers, si ce n'est dans l'espoir d'ar-
river à la Soi-Conscience. A ce propos, il faut se rappeler qu'en don-

nant au mot Esprit la signification de Parabrahman d'Inconscient les
Panthéistes européens n'attachent pas à cette expression la signification
qu'elle comporte ordinairement. Ils l'emploient parce qu'ils n'ont pas

de meilleur terme pour symboliserun mystère profond.
82 Ils nous disent que « la conscience Absolue, qui est derrière le

phénomène et qui n'est appelée inconscience que parce qu'il
n'y a en elle aucun élément de personnalité, dépàsse la conception
humaine.L'homme,impuissantà former la plus petite conception autre-
ment qu'en termes de phénomènes empiriques, est incapable, par la
constitution même de son être, de soulever le voite qui cache la ma-
jesté de l'Absolu. L'Esprit libéré, seul, est capable de réaliser faible-
ment la nature de la source d'où il est sorti, et où il doit, à la longue,
revenir. Commecependant le Dhyân-Chôhan le plus étevé ne peut que
secourber, dans son ignorance, devant le mystère terrible de l'Etre
Absolu, et puisque, même à ce point culminant de l'existence cons-
ciente, « l'individu se fondant dans la conscience universelle »,
pour se servir d'une phrase de Fichte, le Fini ne peut concevoir

(1) Je veux dire ici la soi-conscience finie. Comment, en effet, l'Absolu pour-
rait-il l'attoindreautrement que comme aspect, le plus haut qui nous soit connu,
la conscience humaine ?̀t



t'InUni, ni ne peut lui appliquer sa propre mesure en ce qui concerne
les expériences mentales, comment peut-on dire que l'Inconscientet
FAbsotu peuvent avoir une impulsion instinctive,ou l'espoir d'arriver
à la Soi-Conscience distincte (1) ? Un Védàntin, de plus, n'admettrait
jamais cette idée Hégélienne et un Occultiste dirait qu'elle s'applique
parfaitement au Manar éveillé, c'est-à-dire à l'Intelligence univer-
se)ie déjà projetée dans le monde phénoménal comme premier aspect
de l'immuable Absolu, mais jamais à ce dernier. On nous enseigne

que « Esprit et la Matière, ou Purusha et Prakriti ne sont que les
deux aspects primitifs de l'Un qui est sans Second ».

Le « Nous » qui fait mouvoir la matière, l'Ame qui anime, qui est
immanente dans chaque atome, qui est manifestée dans l'homme, et
)atente dans la pierre, a différents degrés de pouvoir et cette idée
panthéiste d'un Espr'it-Ame général, pénétrant toute la Nature, est la
pins ancienne de toutes les idées philosophiques.L'Archée ne fut une
découverte ni de Paracelse ni de son é)ève Van Helmont, car ce même
Archée est le « Père-Ether base et source manifestée des phé-
nomènes innombrables de la vie, )oca)isé. Toute la série des spé-
culations sans nombre de ce genre ne sont que des variationssur
le même sujet, et la tonique en a été donnée dans « cette révélation
pr imordiale. ».

(b) Le terme « ~4nMpâdaka », sans parents, ou sans progéniteurs,
est une désignationmystique, ayant, dans notre philosophie plusieurs
significations. Par ce nom, on désigne ordinairement les Êtres céiestes.
les Dhyâ~-C~ôhcfns,ou Dhyâni-Bouddhas.Ces derniers correspondent
mystiquementauxBouddhofsetauxBôdhisattvashumains, connussousle

nom de Mân~shi (humains) Bouddhas et qui, plus tard, sont dési-
gnés sous le titre d'~nupôdaka, -lorsque leur personnalité en- 83
tière est fondue dans leur sixième et septièmePrincipes, ou ~itmâ-
BMddhi,etqu'i!ssontdevenus les « AnMS-Diamant » (Vajrasattvas)(2), ou
de pleins Mahâtmâs.Le « Seigneurcaché a (SangbaiDag-po),« celuiqui
est immergé dans l'Absolu», ne peut pas avoir de parents puisqu'il est
Existant en Soi et Un avec FEsprit Universel (Svayam&hM) (3), le

(t) Voir le RtMd6ooA of Me .Hts<0)' of Philosophy de Schwegler, dans la
traduction de Sterling, p. 28.

(2) Vajra.p~n; ou Vajrat~ara signifie te possesseur du diamant; en Tibétain,
Dorjesempa,.sempa signiûant l'âme; sa qualité adamantine se rapporte à son
indestructibilité. L:explication de l'~tnupàdaka donnée dans la Xa<a Chalira,
la première, dans la division Gyut du Kanjur, est à moitié esotérique. Elle a
entra.iné des Orientalistes à des spéculations erronées sur les Dhyàni-Boaddhas et
leurs correspondants terrestres, les M&nushi-Bouddhas. La vraie teneur sera
donnée à demi-motsdans l'un des volumes suhantB du présent ouvrage.

(3) Pour citer encort une fois Hégel, qui, avec ScheDmg, accepta en principe la
conceptionpanthéiste d'~ivatars périodiques (incarnations spéciales de l'Esprit du



Svabhâvat dans son aspect le plus élevé. Le mystère de la Hiérarchie
de !lnupâdak(! est grand son sommet est FEsprit-Ame Universel et
sa base le MânMshi-Bouddha et chaque homme même qui possède
une âme est un ~nttpâdaka à l'état latent. Aussi disons-nous,
lorsque nous parlons de l'Univers, dans sa condition sans forme, éter-
nelle ou absolue, avant qu'il ait été formé par les Constructeurs,
« la grande Roue (Univers) était ~nupâdaka ».

STANCE II

§ L – C~Ù étaient les CO~MC~M~, les fils lumineux
de l'Aurore manvantarique (a) ? Dans les Ténèbres ~~z-

connues, dans leur ~A-A~(i) ~a~a~M~a~Ma.Z~
~c~w~ Forme (2), depuis la Non-Forme f3),
la Racine du monde, D~a~ (4), et Svabltâvat
reposaient ~MM ~OM~e~ Non-Être (b).

(a) Les « Constructeursles « Fils de l'Aurore manvantarique »sont tes vrais créateurs de l'Univers et dans cette doctrine, qui nes'occupe que de ~notre Système planétaire, ils sont aussi appetés, enleur quaHté d'architectes de ce système, les « Veilleurs » des Sept
Sphères, lesquelles, exotériquement, sont tes Sept Planètes et ésotéri-
quement les sept mondes ou sphères (Globes) de notre chaîne. La
phrase qui, au début de la Stance I, traite des « Sept Eternités
s'applique en même temps au MaAâkaipa, ou (Grand) « Age de 84
Brahmâ », au P/'a/aya Solaire, et à la résurrection subséquente
de notre système planétaire sur un plan plus élevé. II y a diversessortes

Monde dans l'Homme, dans le cas de tous tes grands réformateurs re)i"ieu<
L'Essence de l'homme est l'esprit. ce u'est qu'en se dépouHJant de son état

fini, et s'abandonnant à ta soi-Consciencepure, qu'il peut atteindre à la vérité.L'Homme-Christ, comme homme en qui l'Unité de l'Homme-Dieu (identité del'individu avec la Conscience Universel, comme l'enseignent les Védàntinset
quelques Advaïtas) apparut, a, dans sa mort et dans son histoire en généra)présenté lui-même l'histoire éterneiie de l'Esprit, histoire que chaque hommedoit accomplir en lui. même, afin d'exister commeEsprit.. – Philosophie de l'his-loire. Traduction anglaise de Sibrée, p. 340.

(1) CMhanique,DhyAai-Bouddhique.
(2)RApa.
(3) ~rdpa.
(4) La mère des Dieux Aditi, ou l'Espace Cosmique. Dans le Zo/tor elle.'appeMe Séphira. la mère des Séphir.th..t Shekinah, dans sa orme primor-diale, in abscondito.



de Pralay-as (dissolution d'une chose visible), comme on le montrera
plus tard.

(b) Il faut se rappeler que le « Paranishpanna » est le sum/nu/H
&o/!H/ l'Absolu. C'est donc la même chose que Paranirvâna. C'est
non seutement l'état final, mais encore cette condition de subjectivité
qui, sur son plan, n'a de relation avec rien si ce n'est avec la seule Vé-
rité Absolue (Pctramârthasatya). C'est cet état qui nous conduit à
appréciercorrectement la- pleine signification du Non-Être, qui, comme
on l'explique, est t'e absolu.

Tôt ou tard, tout ce qui, maintenant,paraît exister, sera en réalité
dans l'état de Paranishpanna. Mais il y a une grande diSérence entre
l'existence consciente et l'existence inconsciente. La condition de
Paranishpanna sans Paramârtha (ia conscience qui s'analyse eHe-
même ouSvasamvédân~) n'est pas ie bonheur, mais simplement!x-
tinction pendant Sept Eternités. Par exemple, si on place une boule de
fer sous les rayons brûlants du soleil, la chaleur la pénétrera, mais elle
ne sentira ni n'appréciera la chaleur, tandis qu'un homme le fera. Ce
n'est qu'avec un esprit clair « non voilé par la Personnalité, et
avec une assimilation du mérite de multiples existences dévouées
à /Ë7/'e dans sa collectivité (tout /'C/y:~e/'s vivant e~ sentant) »,
que l'on se débarrasse de l'existence personnelle et que l'on se mêle

avec cet Absolu (1), tout en restant dans la pleine possession de Para-
mârtha.

STANCE II (~u~e).

§ 2. – 0~ était le silence ? 0~ trouvaient les oreilles
pour le ~yc~O~ ? 7V<9~ ?M silence, ni son
(a) rien ~Me ~M~e~e~ (2) qui ne cesse y~M,
ne se connaîtpas lui-même (b).

(a) L'idée que les choses peuvent .cesser d'exister sans cesser d'être
est tbadameHiate dans la psychologie de l'Orient. Sous cette contra-

(1) Donc le Non-Etre est l'Existence absolue » dans ta philosophie ésotérique.
Dans les enseignements de cette dernière, jidi-BottdJha même (la sagesse pre-
mière ou primordiale) est, en un sens, pendant qu'elle est manifestée, une
illusion, Maya, puisque tous les dieux, y compris Brahmâ, doivent mourir a la fin
de Fàge de Brahmà l'abstraction nommée Parabrahman, que nous rappe-
lions Ain Suph, ou, avec Herbert Spencer, l'Inconnaissahle, est seute ta Reatité-
Une, absolue. L'existence unique, sans .seconde, est ~MHa sans Seconde »)
et tout le reste est Maya: tel est l'enseignementde la Philosophie ~dv&!ta.

(2) Morvemeut.



dictton apparente de termes, il y a un fait de la Nature, qu'il est plus
importantde se mettre dans l'esprit que de discuter. Un exemple vul-
gaire d'un paradoxe semblable nous est donné dans une combinaison
chimique. La question n'est pas encore résolue de savoir si l'hydro-

gène et l'oxygène cessent d'exister torsqu'its se combinentpour
85 former l'eau les uns disent qne, puisqu'on les retrouve lorsque

eau est décomposée, il faut qu i!s y aient été tout le temps
d'autres prétendent que, puisqu'i!s se transforment à ce moment en
quelque chose entièrement différent, il faut qu'ils cessent d exister,
comme tels, au moins pendant ce temps mais ni les uns ni les autres
n'ont pu former la moindre conception de la condition actuelle d'une
chose, qui est devenue autre, et qui, pourtant n'a pas cessé d'être
elle-même. Pour l'oxygène et l'hydrogène, l'existence comme eau
– peut être appelée un état de Non-Etre, qui est une façon d être phis
réelle que leur existence comme ~az, et cela ne peut que faiblement
symboliser la condition de l'Univers lorsqu'il s'endort, ou cesse d'être,
durant les Nuits de Brahmâ, pour se réveiller et réapparaître lorsque
l'Aurore du nouveau Manvantara le rappelle à ce que nous appelons
l'existence.

(6) Le « Souffle H de l'Existence-Unique est une expression qu&
l'ésotérisme n'emploie qu'en ce qui concerne l'aspect spirituel de la
Cosmogonie dans les autres cas, elle le remplace par son équivalent
sur le plan matériel, le Mouvement. L'élément Unique Etemel, ou
Véhicule contenant l'élément. est t'ace, l'espace qui est sans di-
mensions dans tous les sens avec quoi coexistent la Durée sans fin, la
Matière primordiale (et par conséquent indestructible), el le Mouve-
me~, – le « Mouvement perpétuet » absolu, qui est le « SoufSe x d&
t'Etément « Unique ». Ce Soufne, comme on le voit, ne peut jamais
cesser, pas même pendant les Eternités.prodayiques.

Mais le nom de «
Souffle de l'Existence Unique » ne s'applique ce-

pendant pas à la Cause Une sans Cause, ou « Tout-Etreté », par op-
position au «

Tout-Etre », qui est Brahmâ ou l'Univers. Brahmâ, le
dieu aux quatre faces, qui, après avoir tiré ta Terre des Eaux, « accom-
plit la création », est tenu pour la Cause Instrumentale seutement,
ce qui implique clairement qu'on ne le considèrepas comme la Cause
Idéale de cet univers. Aucun Orientaliste,jusqu'ici, ne paraît pas avoir
complètement compris le sens réel des versets qui traitent de la « créa-
tion » dans les Ruinas.

Brahmâ y est la cause des pouvoirsqui doivent être plus tard géné-
rés pour t'œuvre de la « Création ». Par exemple, dans le ~ishnuPu-
rdna (1), cette partie de la traduction qui dit « Et de lui procèdent les

(1,) Wilson, T., JV.



pouvoirs qui doivent être créés après qu'ils sont devenus ta cause réette
serait peut-être mieux rendue ainsi Et de Lui procèdent les pou-
voirs quicy'eero/}/ en devenant la cause réetfe (sur le plan matériel). »
A t'exceptton de cette Cause Unique sans Cause et Idéaie, il n'est pas de

cause à laquelle on puisse rapporter l'Univers « cette cause est le plus
parfait des ascètes, et c'est par son pouvoir (par le pouvoir de cette
cause), que tout ce qui est créé se développe par la nature qui lui 8('(

est propreou inhérente. » Si, « dans la Véda~taet la Nyâya, ni-
fHt~a est la cause efficienteopposée à upddâna, la cause matérielle (et),
dans la Sânkhya, ~'a~anaimplique les fonctions des deux réunies
dans la Philosophie ésotérique, qui réconcilie tous ces systèmes et dontt
la meilleure interprétation est la Védànta telle qu'elle est expliquée par
les Védântistes Advaïtististes, on ne peut faire de spéculations que sur
rUpdddna.Ce que lesVaïshnavas(partisansdu Visishthadvaïtisme) tien-
nent pour l'idéal, par opposition auréet, ou Parabrahman et Ish-

vara, ne peut trouver place dans aucune spéculation publique,
puisque cet idéal même est une méprise lorsqu'il s'applique à ce
qu'aucune raison humaine, pas même celle d'un Adepte, ne peut con-
cevoir.

Se connaître soi-même nécessite que la conscience et -la perception
soient connues, et ces deux facultés sont limitées par rapport à n'im-
porte quel sujet, sauf Parabrahman.C'est pourquoi t'en dit que « le
Souffle Éternel nese connaît pas ». L'Infini ne peut comprendrele Fini.
Le sans bornes ne peut avoir de relations avec te borné et le condi-
tionné. Dans la donnée occulte, l'Inconnu et le illoteur inconnaissable,
ou l'Existant par soi-même, c'est l'Essence divine absolue. Et du mo-
ment que c'est la Conscience Absolue et le Mouvement Absolu,
pour les sens limités de ceux qui essaient de décrire ce qui est indes-
criptible, c'est l'inconscience et l'immuabilité. La conscience con-
crète ne peut être l'attribut de la conscience abstraite, pas plus que le
mouillé n'est une qualité inhérente à t'eau,–l'humidité est son propre
attribut et la cause de la qualité humide en toutes choses. Conscience
implique limitation et qualification quelque chose dont il y ait à être
conscient, et quelqu'un pour en être conscient. Mais la ConscienceAbso-
lue comprendcelui qui connaît, la chose connue et la connaissance
les trois choses sont à la fois en elle et ne font qu'un. Nut n'est cons-
cient que de la partie de sa connaissance qui peut, à un moment
donné, se rappeler à son mental mais le langage humain est si pauvre
que nous n'avons pas de termes pour distinguer la connaissance que
nous n'évoquons pas de celle que nous ne pourrions pas remettre en
mémoire. Oublier est synonyme de ne pas se souvenir. Combien plus
difficile nous est-il, dès lors, de trouver des termes pour décrire les
faits métaphysique abstraits, et pour distinguerleurs différences! 1Il ne



faut pas oublier, non plus, que nous nommons les choses selon tes appa-
rences qu'elles présentent pour nous. Nous appelons la Conscience Ab-
solue « Inconscience », parce qu'il nous semble qu'il doit en être né-
cessairementainsi de même que nous appelons l'Absolu « Obscurité »,
parce que, à notre compréhension timitée, cela semble absolument

impénétrable; tmis nous reconnaissonspleinementque notre per-
87i ception de ces chosesne leur rendpasjustice.Nous distinguonsin-

volontairementdans notre intellect, par exemple, entre la Cons-
cience Absolue inconsciente,et l'inconscience, en donnant secrètement
à la première une certaine qualité indéterminéequi correspond, sur un
plan plus élevé que celui que nos penséespeuventatteindre,avec ce que
nous connaissons comme la conscienceen nous-mêmes. Mais ce n'est
pas là un genre de conscience que nous puissions distinguer de ce qui
nous apparaît comme inconscience.

STANŒII(~~).

3. ~'jH~e n'avait pas 6M<'oyg sonné; le Rayon
n'avait pa~ <?MCO~ .y<K7~ ~<MM Germe (a) la AM~'z-
~a~~a (t) ne s'était pas encore gonflée (b).

(a) Le « Rayon du « Toujours Obscur » devient, dans son émis-
sion, un Rayon de lumière rayonnante de vie, et perce le « Germe »

le point dans t'QEuf du Monde (2), représenté par la matière prise
dans son sens abstrait.Mais il ne faut pas appliquer ce terme (le point)
à un point particulier de l'Espace, car un germe existe dans le centre
de chaque atome, et ceux-ci, cottectivemeot, forment le « Germe ou
plutôt, comme aucun atome ne peut être rendu visible à notre œi)
physique, leur collectivité (si on peut apptiquercette expression à quel-
que chose qui est sans bornes et infini) forme te Noumène de la Ma-
tière éternette et indestructible.

(b) L'une des formes symboliques du double pouvoir créateur dans
la nature (ta matière et la force sur le plan matériel) est « Pacf/na
le nénufar de l'Inde. Le Lotus est le résultat de la chaleur (feu), et
de t'eau (vapeur ou éther), le feu représentant dans tout système
philosophique et religieux, même dans le christianisme, l'Esprit de la
Divinité, le principe actif, mate, générateur et l'éther ou l'âme de la

(t) Le Lotus-Mère.
(2) Terme peu poétique, mais très expressif.



matière, la lumière du feu, représentant le principe femelle, passif,
duquel tout a émané dans l'Univers. Par conséquent, l'éther ou l'eau
est la Mère, et te feu est le Père. Sir William Jones, et avant lui
la botanique archaïque, démontra que la graine de Lotus contient,

même avant sa germination, des feuilles parfaitementformées,
véritable miniature de la plante qui en sortira après complet dévelop-
pement la nature nous donnantainsi un exemple de la formationpréa-
lable de ses produits. car les semencesde toutes les plantes phanéro-
games ont des fleurs qui contiennent une petite plante embryon-
nalTe déjà formée (1). Cela explique la phrase « Le Mâtri- 88
Padma n'avait pas encore gonflé », car la forme est ordinaire-
ment sacrifiée, dans la symbologie archaïque, à l'idée mère ou inté-
rieure.

Le Lotus, ou Padma est, en outre, un symbole favori, très ancien
du Kosmos, et aussi de l'homme. Les raisons populaires qui en sont
données sont d'abord, le fait que l'on vient de citer, que la semence
du Lotus contienten elle une miniature parfaite de la plante future, ce
qui spécifie le fait que les prototypesspirituels de toutes choses exis-
tent dans le monde non matériel, avant que ces choses soient maténa-
lisées sur la terre ensuite, l'autre fait que la plante du Lotus pousse
dans l'eau, ayant ses racines dans t'Itus ou la boue et étendant sa fleur
dans l'air qui est au-dessus. Le Lotus est ainsi le type de la vie de
l'homme et de celle du Kosmos car la Doc~ne Secret enseigneque
leurs éléments sont communs, et que l'un et l'autre se dévetoppentdans
la même direction. La racine du Lotus enfoncée dans la boue repré-
sente la vie matérielle, la tige qui passe à travers l'eau symbolise l'exis-
tence dans le monde astral, et la fleur qui flotte sur l'eau et s'ouvre au
ciel est l'emblème de l'existence spirituelle.

STANCE H (Suite).

§ 4. Son ca?M~ nes' encore ouvert ~o~ laisser
entrer le Rayon Unique, et le laisser ~<?m&6r ensuite
comme Trois en Quatre, dans le sein de M~

La Substance primordialen'avait pas encorequitté son état latent pré-
cosmique, pour l'objectivité différenciée et!e n'était même pas devenue
le Protyle de la Science, encore invisible à l'homme. Mais dès que

(1) GROSS, y/teNeaMe/t~e~Mn,p. 195.



l' « heure sonne » et qu'elle devient réceptive à l'impression fohatique
de la Pensée divine, le Logos ou l'aspect mâle de l'Anima Mandi,
I~Uayo', son « Cœur » s'ouvre. H se dtfférencie et les trois (Père,
Mère, Fils) sont transformésen quatre. Ici se trouvel'origine du double
mystère de la Trinitéet de l'ImmaculéeConception. Le dogme premier
et fondamental de l'Occultisme, c'est l'Unité universelle (ou Homogé-
néité) sous trois aspects. Cela conduit à une conception possible de la
Divinité qui, .comme Unité absolue, doit rester toujours incompréhen-
sible aux intelligences finies.

« Si tu veux croire au Pouvoir qui agit dans la racine d'une plante,
ou imaginer la racine qui est cachée sous le sol, tu dois penser à sa tige
ou tronc, à ses feuilles et à ses fleurs.Tu ne peux pas imaginer ce pou-
voir indépendammentde ces objets. La vie ne peut être connue que par
l'arbre de Vie. (1) »

L'idée de l'Unité Absolue serait entièrement détruite dans notre
conception si nous n'avions pas devant nous quelque chose de

89 concret pour contenir cette Unité. Et la Divinitéétant absolue,est
nécessairement omniprésente par conséquent, il n'existe pas

d'atome qui ne La contienne en lui. Les racines, le tronc et ses nom-
breuses branches sont trois objets distincts, et cependant ils ne sont
qu'un seul arbre. Les kabbalistesdisent « La Divinité est une, parce
qu'Elle est infinie. Elle est triple, parce qu'Elle est toujours en mani-
festation. » Cette manifestation est triple dans ses aspects, car il faut,
~ornme dit Aristote, trois principes pour que chaque corps naturel de-
vienne objectif: la privation, la forme et la matière (2). La Privation
signifiait, dans l'esprit du grand philosophe, ce que les Occultistes
nomment les prototypes imprimés sur la Lumière Astrale, le der-
nier plan et monde de l'Anima Mundi. L'union de ces trois principes
dépend d'un quatrième, la ViE, qui rayonne des sommets de
i'Inapprochabie,pour devenir une Essence d'une diffusion Universelle

sur les plans manifestés de l'Existence.Et ce QUATERNAIRE (Père, Mère,
Fils, comme Unité, ~et Quaternairecomme manifestation vivante) a été
le chemin qui a conduit à l'Idée archaïque de l'Immaculée Conception,
idée finalement cristallisée maintenant en dogmede l'Église chrétienne,

(1) !'rÉceptesde Yoga.
(2) Un Védàntin de la Philosophie VisishthadMita dirait que, quoique étant

la seule Réalité indépendante, Parabrahman est inséparable de sa Trinité qu'il
est trois, « Parabrahman.Chit et ~cAit o, les deux derniers étant des reaHtés
dépendantes, incapables d'exister séparément; ou, pour plus de clarté, que
Pcrabrahmanest ta SUBSTANCE immuable, éternelle et inconnaissable, et
Chit (Atma) et Achit (~tnâtma), ses qualités, comme la forme et la cou-
leur sont les qualités de n'importe quel objet. Les deux sont le vêtement ou
torps, ou plutôt l'aspect (Sharira) de Parabrahman. Mais un occultiste trouverait
beaucoup à dire contre cette assertion et le Védantin Advaïta aussi.



laquelle a incarné cette idée métaphysique au-delà de tout sens com-
mun. On n'a qu'à lire la Kabale, en effet, et étudier ses méthodes
d'interprétationnumérique pour trouver ''origine de ce dogme qui est
purementastronomique,mathématique,et surtout métaphysique t'Été-

ment Mâle dans la Nature (personnifié par les divinités mâleset les Lo-

goi Virâj ou Brahmâ, Horus ou Osiris, etc., etc.) est né par (et non
pas de) une source immaculée, personnifiée par la « Mère H en effet,

le Mâle ayant une Mère ne peut avoir un « Père », car la Divinité
Abstraiteest sans sexe, n'est même pas un Être, mais l'Êtreté ou ta Vie

elle-même. Exprimons cela dans le langage mathématiquede l'auteur
des Sources des Mesures. En parlant de la « Mesure d'un Homme »

et de sa valeur numérique (kabatistique), il dit que, dans la Genèse,
IV, t, « cela est appelé la mesure « de l'Homme et même de Jehovah »

et qu'on l'obtient de la façon suivante 113 X 8 = S6S et le nombre
565 peut être exprimé par 56,5 X 10. Ici l'Homme-nombre 113
devient un facteurde 56,8 X 10, et l'interprétation (kabalistique) 90
de cette dernière expression est Yod, lie, Vau, He ou Jehovah.
Le développement de S68 en 86,5 X 10 sert à démontrer l'émanation
du principe mâle (Jod) du principe femelle (Eva) ou, pour ainsi dire,
la naissance d'un élément mâle d'une source immaculée, en d'autres
termes, une immaculéeconception.

Voilà comment se répète, sur la terre, le mystère qui s'accomplit,
selon les voyants, sur le plan divin. Le fils de la Vierge immaculéeet
céleste (ou le Protyle cosmique non différencié, la Matière dans son
Infini) est né encoreune fois sur la terre comme Fils de l'Ève terrestre,
notre Mère la Terre, et devient l'Humanité entière, passée, pré-
sente et future, car Jéhovah ou Jod-Hé-Vau-Hé,est androgyne, ou
mâleet femelle à la fois. Au-dessus, le Fils est le KosMos entier; au-
dessous, il est l'HuMANiTÉ. La Triade ou Triangle devient la Tétrak-
tys, le nombre sacré pythagoricien, le carré parfait et, sur la terre, un
cube à six faces. Le Macroposope (la grande Face) est alors Micropo-

sope (la petite Face), ou, comme disent les Kabbalistes, l'Ancien des
Jours, descendantsur Adam Kadmon, dont il se sert comme véhicule
de manifestation, se transforme en Tétragramme. H est alors dans « le
Sein de Mâya », la grande Illusion, et entre lui et la Réalité se trouve
la lumière astrale, le grand Trompeur des sens bornés de l'homme,
lorsque la Connaissance,par le moyen de Paramârthasatya, ne vient

pas à son aide.



STANCE H (Suite).

§ H. Les Sept Fils n'étaient pas encore nés du tissu
Lumière. Les Ténèbres seules étaient Père-Mère,

~a&M~ et Svabhâvat ~e:~ dans les Ténèbres.

Dans les Stances ici données, la Doctrine Secrète s'occupe princi-
palement, sinon entièrement, de notre Système solaire, et surtout de

notre chaine planétaire. Par conséquent, les « Sept Fils » sont les
Créateurs de cette dernière. On développera cela plus tard. Svabhâvat,

« l'Essence plastique qui emplit l'Univers, est la racine de toutes
choses. Svabhâvat est, pour ainsi dire, l'aspect bouddhisteconcret de
l'abstraction qui est appelée, dans ta philosophie hindoue,Mutaprakriti.
C'est,le corps de l'Ame, et ce que serait l'Éther à l'Akasha; ce dernier
étant le principemême du premier. Les mystiqueschinois en ont fait le

synonymede «
l'Être ». Dans la traduction chinoise de t'.E7fas/o&a-

S/!as~'a de Nâgâr/Hna (leLung-shu dela Chine) appelée Yih-

91 s/tH-/M-~M-/tM,on dit que le terme «
Être

M ou « SHbhàva » (Yen

en chinois) signifie « la Substance donnant la substance à elle-
même a l'auteur ou traducteur l'explique aussi comme signifiant« sans
action et avec action », « la nature qui n'a pas de nature propre
S'i&Adua, dont Svabhâvat est dérivé, se compose de deux mots: su,
joli, beau, bon sua, soi-même, et bhava, être, ou les états d'être.

.8TANCE H (Suite).

§ 6. Ces deux-là sont le Germe, et le G~e est Un.
L'Univers était 6Mco?'6 caché dans la Pensée ~Më
dans le Sein ~?'M.

La Pensée divine n'implique pas l'idée d'un Penseur divin. L'Uni-

vers, non seulementpassé, présent et futur idée humaine et finie,

rendue par une pensée finie mais l'univers total, le Sa< (terme
intraduisible),l'Etre absolu, avec le Passé et le Futur cristallisésdans



un éternel Présent, voilà cette Pensée divine, réfléchie dans une
Cause secondaire ou manifestée. Brahman (neutre), comme le Myste-
rinm Magnum de Paracelse, est un mystère absolu pour l'intellect
humain. Brahmâ, le mâle-femelle, aspect et réOexion anthropo-
morphiques de Brahman, est concevable aux perceptions de la foi
aveugle quoique rejeté par l'intelligencehumaine parvenue à sa ma-
jorité.

C'est pourquoi il est dit que pendant le prologue, pour ainsi dire,
du drame de la création, ou le commencementde révolution cosmique,
l'Univers, ou le Fils, est encore caché « dans la Pensée divine » qui
n'avait pas encore pénétré le « Sein divin ». Cette idée, qu'on le
remarque bien, se trouve à la base et forme l'origine de toutes les
allégories au sujet des « Fils de Dieu M nés de Vierges immaculées.

STANCE III

§ i. – Z~ ~?~6 ~y~'OM ?~?0 ~~M~
tressaille à travers ~M (a). Z~ ~o~~
6~6 C~O~ de ~e~K$ €? ~~0~, CO~~M &OM<OM du
Lo~ (b).

(a) L'emploi en apparenceparadoxal du terme « Septième Eternité »,
terme qui divise ainsi l'indivisible, est sanctifié dans la philosophie
ésotérique. Cette dernière divise la Durée sans bornes en temps incon-
ditionné, éternel, universel (~d~a), et en temps conditionné (Khan-

dakâla). L'un est l'abstraction ou le noumène du temps infini,
92 l'autre son phénomèneapparaissant périodiquementcomme effet

de Mahat l'Intelligenceuniverselle, limitée par ia durée man-
vantarique. Dans quelques écoles Mahat est « le premier-né de
Pradhâna (la Substance non différenciée, ou aspect périodique de
Mûiaprakriti,!aRacine de la Nature), laquelle (Pradhâna)est appelée
Maya, Illusion. Sur ce point, je crois que l'enseignement ésotérique
di(!ère de la doctrine Védântine des écoles advaïta et visishthadvaïta.
Car il dit que, tandis que Mû)aprakriti,–)enoumène,–estsoi-existant
et sans origine, en un mot, sans parents, ~luMpâdaka, un avec Brah-
man, Prakriti, son phénomène, est périodiqueet simplement
le fantôme du premier; de même, Mahat, le premier-néde Jn&na
(ou Gnôsis), la Connaissance, la Sagesse, le Logos, – est un fantôme
réfléchi du NmouNa absolu (Parabrahmay)), la Réalité Unique, « sans



attributs, ni qualités »; tandisque, selon quelques Védântins, il serait
une manifestation de Prakriti ou Matière.

Par conséquent, « la dernière vibration de la Septième Eternité »

n'était prédestinéepar aucun Dieu, mais se présentait comme résultat
d'une Loi éternelle et immuable qui est la cause des grandes périodes
d'activité et de repos appelées si expressivement, et en même temps
si poétiquement, les Jours et les Nuits de Brahmâ.

(b) L'expansion « de dedans en dehors de la Mère, – appelée les

« Eaux de t'Espace o, « la Matrice universelle etc., ne fait pas
allusion à l'expansion d'un petit centre ou foyer, mais signihe le déve-
loppement d'une subjectivité sans limites comme objectivité sans
limites, et cela sans viser ni volume, ni bornes, ni surface. « La
Substance (pour nous) toujours invisible et :H/na/ey/e//e,qui
est présente dans l'éternité, jeta son ombre. périodique, de son
plan dans le sein de Mat/<î. Cela implique que cette expansion,
n'étant pas une augmentation dans les dimensions, car l'extension
infinie n'admet pas d'augmentation, était un changement de condi-
tion. Elle « s'épanouit comme le bouton du Lotus » car la plante
du Lotus n'existe pas seulement en miniature dans sa graine (ce qui
est sa caractéristiquephysique), mais son prototype est présent dans la
Lumière Astrale, depuis « l'Aurore » jusqu'à la « Nuit », pendantla pé-
riode manvantarique,comme tout, du reste, dans cet Univers objectif,

de l'homme à la mite, de l'arbre géant au brin d'herbe le plus infime.
Tout cela, nous dit la Science cachée, n'est que la réflexion tempo-

raire, l'ombre du prototype éternel idéal qui repose dans la Pensée
divine et notez que le mot « Eternité » n'a ici que la signification
d' « ~Eon », c'est-à-dire, ce qui dure à travers ce qui parait intermi-
nable, bien que ce ne soit que le cycle d'activité limité que nous appe-
lons Nlanvantara. Quelle est, en effet, la signification réelle et éso-
tériquedumotMa/:va~tara,ou plutôt de Manu-antara) Il signifie,
littéralement, « entre deux Manous ') il y a quatorze Manous
dans chaque Jour de Brahmâ, et chacun de ces derniers com- 93
prend mitte fois les quatreAges, mille «Grands Ages ouMahâyu-
gas. Analysons maintenant le mot de Manou. Les Orientalistes, dans
leurs dictionnaires, nous disent que le terme « Manou » vient de la
racine ~fan, « penser » c'est par conséquent « l'homme pensant
Mais, ésotériquement, chaque Manou, véritable patron anthropo-
morphisé du cycle spécial (ou Ronde) auquel il préside, – n'est que
l'idée personnifiéede la « Pensée divine » (comme le Pymandreher-
métique) (1), le dieu particulier, le créateur, le façonneur de tout ce
qui apparaît pendant le cycle ou Manvantara qui lui est propre.

(1) Voir J?c;'m~ T't'Mm~'sfe, trad. par Louis Ménard, Paris, 1862.



Fohatest le serviteur des Manous (ou Dhyâ~-C/iôh~/ts), et est cause

que les prototypes idéaux s'épanouissentde dedans en dehors, c'est-
à-dire, traversent peu à peu, sur une échelle descendante, tous les

plans, du noumène au phénomène le plus bas, pour fleurir sur ce
dernier en pleine objectivité comme maximum de l'Illusion, ou matière
dans son état le plus grossier.

STANCE Mt(~~).

§ 2. – La vibration se propage ~OMcf~~W, ~OMC/MM~ de

son aile rapide tout r ~~e~ 6!~me placé dans
les Ténèbres, les ~M~ qui ~<?M/M~ (i)
Eaux dormantes de la Vie.

La Monade pythagoricienne est dite aussi habiter dans la solitudeet
les Ténèbres, comme le « Germe ». L'idée du Souffle des Ténèbres
se mouvant sur ies « Eaux dormantes de la vie laquelle est la
matière primordiale contenant l'esprit à l'état )atent, rappelle te.

premier chapitre de la Genèse. Son original est le Narâyana hrâhma-
nique (celui qui se meut sur les Eaux), personniucation du Souffle
éternel du Tout inconscient (ou Parabrahman) des Occultistes orien-
taux. Les Eaux de k Vie, ou le Chaos, en symbolisme, le principe
féminin, sont le vide (pour notre vue mentale) dans lequel se
trouvent à l'état latent l'Esprit et la Matière. C'est ce qui fit dire à
Démocrite, d'après son précepteur Leucippe, que les principes pri-
mordiaux de tout étaient des atomes et un vide, – vide au sens d'es-
pace, mais non d'espace vide, car la « Nature a horreur du vide »,
selon les Péripatéticiens et les anciens, en généra).

Dans toutes les Cosmogonies, « l'Eau » joue le même rôle important.
Elle est la base et la source de l'existence matériette. Les scientistes,
prena.it le mot pour la chose, ont compris par là qu'il s'agissait de la
combinaison définie et chimique de t oxygène avec t hydrogène, et ont

donné ainsi une signification spécifique à un terme dont les
94 Occultistes se servent dans un sens générique, et auquel on

donne, en laugage cosmogonique, un sens mystique et métaphy-
sique. La glace n'est pas l'eau, la vapeur non ptus les trois pourtant
ont la même composition chimique.

(I) Se meuvent.



STANCE III (<Me).

§ 3. Les Ténèbres rayonnent la Z~m~rc, Lu-

mière laisse tomber KM Rayon solitaire dans les ~~M~C,

dans les profondeurs de la Mère. Le ~.yo~ traverse
rapidement ~Œ'M/' ~~e; fait frissonner
éternel, laisse tomber le Germe non (1) qui

se condense en ~'<B' ~M MOMt~.

Le « Rayon solitaire » tombant dans les profondeursde la Mère peut
être pris comme signifiant la « Pensée divine ou l'Intelligence fécon-

danl le Chaos. C'est ce qui se passe sur le plan de l'abstraction méta-

physique, ou p)utot, sur le plan où ce que nous appelons une abstrac-

tion métaphysique est une réatité; « !'Œuf Vierge » étant, en un sens,
l' « Ovarité » abstraite, c'est-à-dire, le pouvoir de se dévetopper par
la fécondation, est éternel et à jamais le même. Et comme la fécondation

d'un œuf a lieu avant qu'il ne soit pondu, de même, le Germe non éter-
nel, périodique, qui devient plus tard, dans le symbolisme, i'Œuf du

Monde, contient en lui-même, lorsqu'il sort du dit symbole, « )a pro-

messe et la puissance s de tout l'Univers. Quoique {'idée pei' se soit,
naturellement, une abstraction, uu mode d'expression symbolique,

elle est un vrai symbole, car elle suggère t'infinité comme un cercle

sans nn. Elle met devant les yeux de l'intellect le tableau du Kosmos

émergeant de l'espace sans bornes, dans ce même espace, Univers

sans rivage dans son étendue, sinon éternel dans sa manifestation

objective.
Le svmbotc de t'œuf exprime encore le fait enseigné dans l'Occul-

tisme, que la forme primordiale de toute chose manifestée, de t atome

à la planète, de l'homme à fange, est sphéroïdale, la sp))ère étant,
dans toutes les nations, le symbole de i'Eternité et de t'fofini, un ser-
pent avalant sa queue. Toutefo's, pour réaliser cette signification, il

faut penser à la sphère telle qu'elle est vue de son centre. Le champ
de la vision ou de la pensée est comme une sphère dont les rayons
procèdent dans toutes les directions et s'étendent dans l'espace, ouvrant
tout autour d'eux des aperçus sans bornes. C'est le cercle symbolique

de Pascal et des Kabalistes, « dont le centre est partout, et la circonfé-

rence nulle part », conception qui s'ajuste à l'idée complexe
de ce symbole. « L'Œufdu Monde » est peut-être un des symboles 95
le plus universellement adoptés, et il est hautement suggestif,

(~ Périodique,



tant dans le sens spirituel que dans le sens physiologiqne et cosmolo-
gique. On le trouve, par conséquent,dans toute théogonie du monde,
et il y est constamment associé avec le symbole du serpent, ce dernier
étant partout, dans les philosophies comme dans les religions, l'emblème
de t'éternité, de Hnnni, de la régénération et de la sagesse. Le mystère
de la soi-génération apparente et de l'évolution par son propre pouvoir
créateur, répétant en petit, dans Fceuf, le processusde l'évolution cos-
mique, – processus dus tous les deux à la chaleur et à l'humidité vita-
lisées par le rayonnement de l'esprit créateur invisible, justifie plei-
nement le choi~ de ce symbole expressif.

« L'Œuf Vierge » est le symbole microcosmique du prototype
macrocosmique la « Vierge-Mère le chaos ou l'abîmeprimordial.

Le Créateur mâle (sous n'importe quel nom) fait sortir de la Vierge
femelle la Racine immaculée, fructifiée par le Rayon. Quel est l'indi-
vidu versé dans les sciences astronomiqueset naturelles qui ne verra
pas combien cela est suggestif?Le Kosmos, considérécomme la Nature
réceptive, est un oeuf fructifié, et cependant laissé immaculé du
moment qu'il est regardé comme sans bornes, ii ne peut être repré-
senté autrement que par un sphéroïde. L'Œuf d'Or était entouré de
sept Etéments naturels, « quatre apparents (l'éther, le feu, l'air,
l'eau): et trois secrets ». On trouvera cela dans le Vishnou Purâna,
où les éléments sont traduits par le mot « enveloppes », et où l'on y ajoute
un élément secret, –~hamkâra (1). Le texte original ne porte pas
d'~lhamkâra;il parle des sept Etéments sans spécifier les trois derniers.

STANCE UI (<S~).

§ 4. Alors les Trois (2) deviennent les Quatre (3).
Z/jB~<~c<3 radieuse devient Sept en ~e~~M Sept
6%~e~o~ (a). Z,'Œ ~M'~cM~ (4), qui en l2ci-même
est Trois (5), se co~M~ s'étend en caillots M~M
co~z~e du lait, dans les ~~q/b~~M~~ j!~e
Racine qui croît dans les ~~O/OM~-M~ de l'Océan de
F~(b).

(a) it faut expliquerl'emploi des figures géométriqueset les fréquentes

(1) WILSON, Vishnou Purâna, t,40.
(2~ Triangle.
(3) Quaternaire.
(4) Hiranyagarbha.
(5) Les trois hypostases de Brahmà, ou Vishnou, les trois /l.vasthas.



allusions à des chiffres qui se trouvent dans toutes les Ecrituressacrées
anciennes dans les Purânas, dans le jLt'M'e des Morts des Egyptiens,

et même dans la Bible. Dans le Livre de Dzyan, comme dans la
Kabale, it y a deux sortes de nombres à étudier les figures, qui sont
souvent pour égarer, et les nombres sacrés, dont la valeur est connue

des Occultistes au moyen de l'Initiation. Les premières ne
96 sont que des glyphesde convention lesderniers sont les symboles

fondamentaux de tout. C'est-à-dire, les uns sont purement phy-
siques, les autres sont métaphysiques,les deux étant dans ta même reta-
tion réciproqueque la Matière et l'Esprit, pôles extrêmesde la, Subs-

tance Unique.
Comme dit quelque part Balzac, Occultiste inconscientde la litté-

rature française, le Nombre est à l'Intellect ce qu'il est à la Matière

« Un agent incompréhensible. » 11 en est sans doute ainsi à l'esprit du
profane, mais non à celui de t'initié. Le Nombre, comme le pensait
le grand écrivain, est une Entité, et en même temps un Souffleémanant
de ce que Balzac appelait Dieu, et de ce que nous appelons le Tour
le Souffle qui seul pouvait organiser ce Kosmos physique, « où rien
n'obtient sa forme que parla Divinité, laquelle est un effet du Nombre ».

H est intéressant de citer, à ce sujet, les paroles de Balzac « Les
moindrescréations comme les plus grandes, ne se distinguent-elles pas
entre elles par leurs quantités, leurs qualités, leurs dimensions, leurs
forces et leurs attributs, tous éléments procédant du Nombre? L'infini
des Nombres est un fait prouvé pour nos esprits, mais dont la preuve
ne peut pas être donnée physiquement.Le mathématicien nous dira
que l'infini des nombres existe. mais qu'on ne peut pas le démontrer.
Dieu est un Nombre doué de mouvement qu'on sent, mais qu on ne peut
démontrer. Comme Unité, il commence les Nombres, mais il n'a
rien de commun avec eux. L'existence du nombre dépend de
l'Unité, qui, sans un seul Nombre, les engendre tous. Eh quoi inca-
pables de mesurer la première abstraction qu'offre la Divinité, ou seu-
lement de la comprendre, vous espérez quand même soumettre à vos
mesures le mystère des sciences secrètes qui émanent de cette Divi-
nité ?. Qu'éprouveriez-vous donc si je vous plongeais dans tesabimes
du Mouvement, dans la Force qui organise les Nombres ? Que pense-
riez-vous si j'ajoutais que le Mouvement et le Nombre (i) sont engen-
drés par le Verbe, la Raison Suprême des Sages et des Prophètes qui,
dans les anciens temps, sentirent le Souffle puissant de Dieu, comme
en témoigne l'Apocalypse ? »IO"

(1) Le Kombre, soit, mais jamais le Mouvement. C'est ie Mouvement qui
engendre le Logos, le Verbe, en Occultisme.



(b) « L'essence radieuse se caille et s'étend à travers les profon-
deurs » de l'Espace. Au point de vue astronomique, cette figure est
facile à expliquer c'est la Voie Lactée, t'étofïe dont est fait le monde,
la matière primordiale dans sa première forme. H est toutefois difficile;
au point de vue de la science occulte et du symbolisme, d'expliquer ce
point en peu de mots, car c'est le plus compliqué des glyphes il con-
tient plus d'une douzaine de symboles. Et d'abord, tout le pan-
théondes objets mystérieux (1), dont chacun possède une significa- 97
tion occulte définie, tirée de l'allégorie hindoue du « Barattage de
t'Océan par les Dieux. C'est ainsi qu'Amrita,l'eaude vie ou d'immor-
talité, et S'u/'aMt, « la vache féconde » appelée « la fontaine de lait et de
caillé », procèdent de cette « mer de lait ». De là, le culte universel de
la vache et du taureau, spécifiant, l'un, le pouvoir producteur, l'autre, le
pouvoir générateur de la Nature symboles reliés aux divinités solaires
et cosmiques. Les propriétésspécifiques, pourl'usage occulte, des « qua-
torze choses précieuses n'étant expliquées qu'à la quatrième Initia-
tion, ne peuvent être données ici ;maisit convientde remarquer les sui-
vantes. On affirme dans le Shatapatha j6/'<?:a/!a que le barattage de
l' « Océan de lait eut lieu pendant le Satya Ytiga, le premier Age
qui suivit immédiatement le « Déluge Comme, cependant, ni le Rig
ueofa, ni Manu, tous les deux antérieurs au Déluge de Vaïvasvata,
celui qui anéantit la pius grande partie de la Quatrième Race, ne
parlent de ce déluge, il est évident que relui dont on parle ici n'est ni
le Grand Déluge, ni celui qui emporta Atlantis, ni même celui de Noé.
Ce « barattage » se rapporte à une période antérieure à la formation
de la terre et s'applique directement à une autre légende Universelle,
dont les versions diverses et contradictoires trouvèrent leur expression
maximum dans le dogme chrétien de la « Guerre dans le ciel », et de
la « Chute des Anges ». Les Brâhmanas, que les Orientalistes accu-
sent d'être des versions sur le même sujet, ne s'accordantpas ensemble,
sont surtout des ouvrages occultes, et par conséquent servant de
« voiles ». On ne leur a permis de rester à l'usage et en la propriété
du public, que parce qu'ils étaient et sont absolument incompréhen-
sibles aux masses. Sinon, on les aurait supprimés depuis longtemps,
comme du temps d'Akbar.

(1) Les « quatorze choses précieuses ». L'histoire ou l'allégorie se trouve dans
le Shatapatha Brd/imana et ailleurs. La science secrète des Japonais, des mys-
tiques bouddhistes, tesYamabooshi,a n sept choses précieuses Nous en repar-
ierons plus loin.



STANCE Ht (Suite).

§ 5. La Racine demeure, la Lumière aussi, les
Caillots cependant OEAOHOO est tou-
jours Un.

Dans les commentaires, an traduit OEAOHOO par /e Përe-Mere
des D/eucc )), ou le SIX EN UN ou la Racine septénaire </o/~ tout
procède. Tout dépend de l'accent qu'on donne à ces sept voyelles, on
peut les prononcer comme H':e, trois, et même sept syllabes; en ajou-
tant un e après le o final. -Ce nom mystique n'est d'ailleurs divulgué
que parce que, si l'on ne possède pas le secret de sa triple prononcia-
tion, il reste sans effet.

« Est Un se rapporte à la non-sëparathitéde tout ne qui vit et
98 existe, à l'état actif ou passif. Dans un sens, OEAOHOO est la

« Racine sans Racine de Tout », et, par conséquent, un avec
Parabrahman. Dans un autre sens, c'est un nom de la Y:E UNIQUE
manifestée.i'Unité éternelle et vivante. « Racine » signifie, comme on
l'a déjà expliqué, la connaissance pure (Sa~a)(l), la Réalité éternelle
non conditionnée(A~/a)~ ou Sat (Satyay, qu'on l'appelle Parabrah-
mail ou Mû!apr<ïkriti, car ces derniers ne sont que les deux symboles
de l'Un. La « Lumière » est le même Rayon spirituel omniprésentqui
est entré dans l'Œuf divin, ia maintenant fécondé, et invite la matière
cosmique à commencer sa longue série de différenciations.Les « Cail-
lots » sont la première différenciation et se rapportent probablement
à cette matière cosmique,que l'on suppose être l'origine de la Voie
Lactée, la matière que nous connaissons. Cette « matière qui,
selon la révélation reçue des premiers Dhyânis-Bouddhas,est, pendant

(1) « Le terme original qui exprime la « Compréhension est Sa~M. que
Shankara traduit par Antaskarana « purifié par les sacrifices, et par d'autres
opérations sanctifiantes Dans la /('a</ia, page 148, Snttva est traduit, par
Shankara, par le mot Bttddhi, et c'est là l'usage ordinaire du mot (B/ta~rauad-
gîM, etc., traduite par Kathinath Trimbak Tetang. M. A., éditée par Max Müller,
p. 195). Quelque significationque les diverses écoles puissent lui attribuer, SaHua
est le nom donné par les étudiants occultistes de i'Ecoie ~ryAsanga à la Monade
double, ou /Hma-Buddhi, et .4tmà-Bttdditi, sur ce pian-tà, correspond à Parabrah-
mon et à M~fftprakritisur le plan supérieur.



le sommeil périodiquede l'Univers, de la ténuité la plus grande que
puisse concevoir t'œi) duBodhis«ttv<!parfait, cette matière radieuse
t;t froide se trouve, au premier réveil du mouvementcosmique, épar-
pillée a travers l'Espace, apparaissant, vue de la terre, en boules et en
masses semblables aux grumeaux de lait caillé. Ce sont les semences
des mondes futurs, « l'étoffe de l'nnivers stellaire ».

STANCE Hi (~~).

g 6. – jR~e~g <~ Vie en c~o'~Mg goutte de
~'Oce~M de r~z~o~ (i), et ~O~M lu-
mière ~~MM~g T~M, C'A<x~y ~OM-
~6MM?~. Les T~M~~M ~M~M~M~ M'~M~ ~~M.
~Mes ~M~eM~ dans ~eM~ ~0~6 ~'M6MC~ <w~
du Feu et de r~M, jP~ et ~f~.

L'Essence des Ténèbres étant la Lumière absolue, les Ténèbres sont
prises pour la représentation allégorique appropriée à la condition de
l'Universpendant le Pralaya, lequel paraît à notre intellectborné comme
une période de Repos Absolu ou de Non-Être. « Le Feu, la Chaleur et
le Mouvement », dont il est question ici, ne sont pas, bien entendu, le
feu, la chaleur et le mouvement des sciences physiques,mais leurs prin-
cipes abstraits,les noumènes, l'âme de l'essencede ces manifesta-
tions matérielles,–tes« choses en elles n, qui, d'après l'aveu de 99
la science moderne,échappententièrementaux instruments de la-
boratoire, et que l'intellectmême ne peut saisir, quoiqu'il soit obligé d'é-
viter de conclure à l'existence de ces essences comme substratum des
choses. On peut expliquer « le Feu et l'Eau, le Père et la Mère » comme
signifiant ici le Rayon divin et le Chaos. « Par cette union'avec l'Esprit,
le Chaos obtint la raison, rayonna de plaisir, et produisit ainsi te Pro-
fogonos (la Lumièreprimordiale)», dit un fragment d'Hermès. Damas-
ciust'appe!teDts,te « disposeurde toutes choses (2) ».

Selon les données des Rose-Croix, dont l'interprétation par les pro-
fanes est ici assez correcte sinon complète, « la Lumièreet !es Ténèbres

(1) Amrita.
(2) Anciens Fragments, de Cory, p. 314.



sont identiques entre elles, car elles no sont séparables que dans l'in-
telleclliumain », et, selon Robert F)udd, x tes Ténèbres s'emparèrent
de t'Dtumination pour se rendre visibles (i) ». D'après l'enseignement
de l'Occultisme oriental, les TÉNÈBRES sont la seule vraie actualité, la

base et la racine de la Lumière,sans laquellecette dernière ne pourrait
jamais se manifester, ni même exister. La Lumièreest la matière, et les
TËN&CRE8 sont l'Esprit pur. Les Ténèbres, dans léur base radicale et
métaphysique, sont la lumière subjective et absolue tandis que cette
dernière, lorsqu'elle est dans tout son éctatetsa gloire apparente, n'estt
qu'une masse d'ombres, parce qu'elle ne peut jamais être éternelle, et
n'est simplementqu'Illusion ou Afd</<ï.

Même dans la Genèse, si fatigante pour l'intellect et pour la science(2),
la lumière est issue des ténèbres, « et les ténèbres sont la sur-
face de l'abîme », et non vice versa. « En lui (dans les ténèbres) était
la vie et la vie fat la lumière des hommes (3). » Le jour viendra,
peut-être, où les yeux des hommes seront ouverts ils comprendront
alors mieux que maintenant le verset de l'évangile de saint Jean qui
dit: « Et la lumière rayonna dans les ténèbres, et les ténèbres ne la
comprirent pas. » Ils verront alors que le mot « ténèbres a ne s'appli-

que pas à la vision spirituelle de t'homme mais véritablementaux Té-
nèbres, à l'Absolu, qui ne comprend pas (ne peut pas connaître)la Lu-
mière passagère, quelque transcendantequ'elle puisseparaître aux yeux
humains. Demon est Deus tnue/'sHs. L'Église donne maintenant au
diabte le nom de Ténèbres, quoique dans la Bible (Livre de Job), il
soit appelé le « Fils de Dieu », et t'étoite brillante du matin, Lucifer
(Isaïe). Il existe toute une philosophie dogmatiquedans la raison qui fit

que le premier Archange qui monta des profondeurs du Chaos fut ap-
pelé Lux (Lucifer), le brillant « Fils lumineux du matin ",–de
t'Aurore manvantarique.L'Égtise l'a transformé en Lucifer ou iOO
Satan, parce qu'il est plus élevé et plus ancien que Jéhovah, et
qu'il dut être sacrifié au nouveau dogme.

(1) Sur RozcHkr&M.
(2) Chap. 1, vers. 2.
(3) Jean, 4.



STANCEIH (Suite).

§7. Vois, d Lanoo (1), ~J?~ radieux issu des
~M.y, Gloire ~M~~MM~ sans pareille l'Es-
pace brillant, Fils de ~cg Obscur, qui émerge des
profondeurs des grandes ~M~ sombres. C'est OEAO-
~00,~ plus jeune, le* (2) (a). Il resplendit comme
le Soleil. Il est le Dragon de Sagesse ~o;
~M; l'Éka (3) est Cha~u~ ~< Chatur s'approprie
Tri et l'Union produit le <yap~a, en qui sont les Sept,
qui deviennent le TW~a~a (4), lesfoules et les multi-
tudes (b). Vois-le, ~e~~< Voile et le déployant,
de t'Orient à l'Occident. 7~ c~e ce qui est en dessus
et laisse voir le dessous comme la grande Illusion. Il~~e leur place aux Corps ~MMCM~ (5), cA~M~
dessous (6) en un océan ~~MM~M rivages (c), et
Manifesté (7) en les grandes Eaux.

(a) « L'Espace brillant, Fits del'Espace obscur », correspond au Rayon
tombé, à la première vibration de la nouvelle Aurore, dans les grandes
Profondeurs cosmiques, d'où il ressort différencié comme « Oeaohoo
le plus jeune H (ta « Nouvelle VIE H), pour être jusqu'à la fin du
Cycle de Vie ie Germe de toutes choses. C'est « i'Homme incorporelqui
contient en lui i'Idée divine », )e générateur de la Lumière et de la
Vie, pour nous servir d'une phrase de Philon !e Juif. On !e nomme le

« Dragon de Sagesse resplendissant » parce que, d'abord, it est ce que
tes philosophes grecs nommaient !e Logos, !e Verbe de la Pensée di-
vine et; secondement, parce que, dans la Philosophieésotérique, cette

(1) Le Lanoo est un étudiant, un ché)~ qui étudie l'Esotérisme pratique.
(2) Que tu connais maintenantcomme Kwan-Shai-Yin. – C«/nfnent<r<
(3) Éka est un, C/iotur quatre, Tri trois et Sapta sept.
(4) Tridasha ou Trente (trois fois dix) en nombre rond, ou, pour mieux pré-

ciser, 33, nombre sacré, se rapporte aux divinités védiques. Ce sont ies
Adityas, tes 8 Vasas, les 11 Rudras et les 2 Ashwins, fils jumeaux du Soleil et
du Ciel. C'est le nombre-racine du Panthéon hindou, qui compte 33 « crores
c'est-à-dire, 330 millions de dieux et déesses.

(5) Les Etoiles.
(6) L'Espaeesupérieur.
(7) Élément.



première manifestation,étant la synthèse ou la somme de la Sagesse
universelle, Oeaohoo, le « Fils du Soleil », contienten lui

401 les Sept Arméescréatrices (Séphiroth) et devient ainsi l'essence
de la Sagesse manifestée. « Celui qui se baigne dans

la lumière d'Oeaohoo ne se/'a jamais trompé par le Voile de
Mayd. »

« Kwan-Shaï-Yin » est identique à l'Avaldkitéshvara sanscrit, et,
comme tel, est une divinité androgyne, comme le Tetragrammatonet
tous les Logoï de l'antiquité. Il n'est anthropomorphiséque par quel-

ques sectes, en Chine, et est représenté alors avec des attributs femelles

sous son aspect femelle, il devient Kwan-Yin, la Déesse de Miséricorde,
appelée aussi « la Voix divine » (1). Cette dernière est la divinité pro-
tectrice du Thibet et de l'île de Puto en Chine, où les deux divinités
ont plusieurs couvents (2). Les dieux les plus élevés de l'antiquité sont
toujours les « Fils de la Mère avant d'être les « Fils du Père ». Les
Logoï, comme Jupiter ou Zeus, fils de Kronos-Saturne, « le temps In-
fini (TM/a), étaient originairementreprésentéscomme mâles-femelles.
Zeus est nommé la « beile vierge et Vénus est représentée avec la
barbe. Apotton était d'abord bisexuel comme l'est aussi Brahmâ-Vàch
dans Manou et les PHrânas. On peut changer Osiris et Isis t'un pour
l'autre,et Horus est des deux sexes.

Enfin, dans la vision de saint Jean (Révélation),le Logos, qu'on asso-
cie maintenantavec Jésus, est hermaphrodite, car on le décrit comme
ayant des seins de femme. Il en est de même pour le Tétragrammaton,
ouJéhovah. Mais en Ésotérisme,il y deux~4va!ôkiiéshvaras le pre-
mier et le second Logos.

Aucun symbole religieux ne peut échapper, à notre époque de poli-
tique et de science, à la profanation et à la dérision. Dans l'Inde du
Sud, l'auteur a vu un Indien converti faisant pûjâ avec des offrandes,
devant une statue de Jésus habillée en femme, et portant un anneau
dans le nez. Ayant demandé l'explication de cette mascarade, il fut ré-
pondu que c'était Jésus-Marie fondus en un, et que cela avait été fait

avec la permission du R. Père, parce que le converti zélé n'avait pas
assez d'argent pour acheter deux statues ou « idoles », comme le
dit justement un autre Hindou, témoin du fait et non converti. Cela
paraîtrapeut-être blasphématoire à un chrétien dogmatique, mais le

(1) L& Sophia. gnostique, « la Sagesse qui est la mère de l'Ogdbadc
(dans un certain sens, Aditi avec ses huit fils) est le Saint-Esprit et le Créateur
de tout, comme dans les systèmes anciens. Le « Père » est une invention qui
vint plus tard. Le premier Logos manifesté était partout femelle la mère des
sept pouvoirs planétaires.

(2) Voir le Bouddhisme chinois, par le Révérend Joseph Edkins qui donne
toujours les faits torrects, quoique ses conclusions soient souvent erronées.



Théosophiste et l'Occultiste doivent décerner un prix de logique à

l'Hindou converti. Le Christos ésotérique de la Gnose est nécessaire-

ment sans sexe, mais dans la Théologie ésotérique il est mâle et
femelle. 10~

(&) Le « Dragon de Sagesse » est Un, l' «
Élw », ou Saka.It est

intéressant de remarquer que le nom de Jéhovah, en Hébreu, est aussi

Un, Achad. « Son nom est Achad », disent les Rabbins. Les philologues

devraient décider lequel des deux termes est dérivé de l'autre, au point

de vue linguistique et symbolique ce n'est certes pas le sanscrit.

L' « Un » et le « Dragon sont des expressionsdont les anciens se ser-
vaient en partant de leurs Logoï respectifs.Jéhovah-Étotum,ésotérique

ment parlant, est aussi le Serpent ou Dragon qui tenta Eve et le Dra-

gon est un ancien glyphe pour la Lumière astrale (principeprimordial),

« qui est la Sagesse du Chaos ». La Philosophie archaïque ne recon-
naissant ni le Bien ni le Mal comme pouvoir fondamentalet indépen-

dant, mais prenant pour point de départ le Tour absolu (la Perfection

éternellement universelle), nous montre ces deux forces comme les as-
pects de la pure Lumière qui se condense graduellement en forme et,

par conséquent, devient Matière, c'est-à-dire MaL C'est le fait des pre-
miers Pères chrétiens, ignorants qu'i!s étaient, de dégrader l'idée phi-

losophique et hautement scientifique de cet emblème. et d'en faire l'ab-

surde superstitionappelée le « Diable ".Usprirent celui-ci aux derniers
zoroastriensqui voyaient, dans les Dévas hindous,des Diables ou le Ma),

et te mot « Evil »
(Mal) a pris place dans toutes les langues (« D'Evil »,

Diabolos, Diable, Diavolo, Teufel). Mais les Païens ont toujours montré

du discernementphilosophique dans leurs symboles. C'est ainsi que
celui antique du serpent symbolisait la Sagesse et la Perfectiondivines,

et a toujours représenté la Régénération et t'tmmortatHé psychiques.

C'est pourquoiHermèsappelait le Serpent le plus spirituel de tous les

êtres. Moïse, initié dans la sagesse d'Hermès, dit la même chose dans la
Genèse; le Serpent gnostique, avec les sept voyelles sur sa tête, était

t'emMème des Sept Hiérarchies de Créateurs septenaires ou Plané-
taires. De là, aussi, l'idée du Serpent hindou, Shésha ou ~in<Mta,

« l'Infini », un nom ~de Vishnu, dont ce serpent est le premier Vâhana

ou Véhicule sur les Eaux primordiales. Comme les Logoï et les Hiérar-
chies des Pouvoirs, tes serpents doivent pourtant être distingués l'un
de l'autre. Shésha ou Ananta, la « Couche de Vishnou », est une abs-

traction allégoriquesymbolisant le temps infini dans l'Espace qui con-
tient le germe et en projette périodiquement l'efflorescence (l'Univers

manifesté); tandis que l'Optus gnostique contient ~e mêmesymbolisme

triple, dans ses sept voyelles, que l'0eao/:oo de la doctrine archaïque,

avec ses une, trois et sept syllabes, c'est-à-dire le prenuer Logos non
manifesté, le Second ou manifesté, le Triangle qui se concrète dans le



quaternaire ou Tétragammaton, et les Rayons de ce dernier sur le plan
matériel.

103 Les anciens païens firent, cependant, toujours une différence
entre le bon et le mauvais Serpent (ce dernier est la Lumièreas-

traledes Kabbalistes), -entre le premier, incorporation de la Sagesse
divine, dans la région du Spirituel, et le second, le Mal, sur le plan de
la Matière. Car la Lumière astrale ou Éther des anciens païens, le
nom de Lumière astrale est tout moderne, est l'Esprit-Matièrequi,
procédantdu plan purement spirituel, devient plus grossier en descen-
dant et, arrivé sur notre plan,constituelaMaya ou le Serpent tentateur
et trompeur.

Jésus accepta le Serpent comme synonyme de la Sagesse, et cela
forma une partie de son enseignement « Soyez aussi sages que les ser-
pents », dit-il.

L'ésotérismearchaïque est plus explicite: « Au Commencement,
avant que la Mère devînt P~re-~e/'e, le Dragon de feu se mouvait
seul dans l'Infini (1). » Le Brâhmana ~t'tare~a appelle la terre Sar-
parâjni, la « Reine-Serpent )' et la « Mère de tout ce qui se meut ».
Avant que notre globe prît la forme ovale (et l'Univers aussi), « une
longue traînée de poussière cosmique (ou de brume ardente) s'agitait
et se tordait comme un Serpent dans l'Espace ». « L'Esprit de Dieu se
mouvant sur te Chaos a été symbolisé, dans chaque nation, sous ta

rme d'un serpent de feu soufnant la flamme et la lumièresur les eaux
.nordiales,jusqu'à ce qu'il eût mis en incubationla matièrecosmique
lui eût fait prendre la forme annulaire d'un serpent se mordant
~ueue, ce qui symbolise, non seulement l'éternité et l'infini, mais
si la forme sphérique de tous les corps formés, dans l'Univers, par

,~He brume ardente. L'Univers, la Terre et l'Homme rejettent pério-
diquement, comme fait le Serpent, leurs vieilles peaux, pour en prendre
de nouvelles après un certain temps de repos. Le serpent n'est certes
pas une image moins gracieuse ou moins poétique que la chenille ou la
chrysatidp d'où sort le papillon, emblème grec de Psyché, l'Ame hu-
maine Le Dragon fut aussi te symbole du Logos chez les Égyptiens,

comme chez les gnostiques. Dans le Livre <f fermes, Pymandre, le
plus ancien et le plus spirituel des Logoï du Continent occidental, appa-
raît à Hermès sous là forme d'un Dragon de « Lumière de Feu et de
Flamme ». Pymandre, personnification de la '< Pensée Divine dit:
« La lumière c'est Moi je suis Nous (le mental ou Manu) je suis ton
Dieu, et je suis bien plus ancien que le principe humain qui s'échappe
de l'ombre (les ténèbres ou la Divinité cachée). Je suis le germe de la
pensée, le Verbe resplendissant, le Fils de Dieu. Tout ce qui voit

(1) Livre de Sarpar&ni.



et entend en toi, c'est le Verbe du Maître c'est la Pensée 104
(~a/ia~quiest Dieu, te Père (1). L'Océan céteste,t'~Ether.est
le 5'ou//?e du Père, le principe qui donne la vie, la Mère, le Saint-
Esprit.carceux-ci ne sont pas sépares,et leur union est la VIE. »

Ici nous trouvons t'écho évident de l'archaïque Doctrine Secrète que
nous exposons en ce moment. Seulement, cette dernière ne place pas
,à la tête de l'Evolution de la Vie le « Père '), qui prend la troisième
place et qui est le « Fils de la Mère mais elle y place « le Souffle
éterne) et incessant du TOUT ». Mahat (la Compréhension, t'tntetti-
gence, la Pensée, etc.), avant de se manifester comme Brahmâ ou
Shiva, apparaît comme Vishnou, dit le Sd/!&ya Sara (2); il a donc
plusieurs aspects, comme le Logos. Mahat estappeté te Seigneur,dans
la Création Primaire, et il est, dans ce sens, la Cognition universelle
ou Pensée divine; mais « ce Mahat qui fut produit le premier est
appelé E~o-s/?:e plus loin, lorsqu'il est né comme (la sensation elle-
même) « Moi )'; c'est là ce qu'on nomme la création secondaire (3) ».
Et te traducteur (un Brâhmane instruit et intelligent, non un Orianta-
liste européen) explique en note, pu. bas de la page, que « lorsque
Mahat développela sensation de la soi-conscience, le Je, il prend
le nom d'Egoïsme », ce qui, traduit dans son langage ésotérique,
veut dire lorsque Mahat est changé en Manas humain (ou même en
celui des dieux finis) et revêt l'état d'Aham. On expliquera, plus loin,
pourquoi il est appelé le Mahat de la Création Secondaire (ou la Neu-
vième, celle de Kumâra, dans le Vishnou jPu/'dna).

(c) La « Mer de Feu est donc la Lumière supra-astrale (c'es~-a-d/e
nouménale), la première radiation de la Racine, Mûtaprakriti, la
Substance cosmique non-dio'érenciée~ qui devient la Matière astrale.
Elle est appelée aussi le « Serpent de feu », comme on l'a déjà dit. Si
l'étudiant veut bien se rappeler qu'il n'y a qu'Un Élément Universel
qui est infini, non-né, ne mourant pas, et que tout le reste comme
dans le monde des phénomènes – n'est qu'un aspect varié, multiple,
différencié et transformé (ce qu'on appelle maintenant des corrélations)
de cet Un, depuis les produits du macrocosme, jusqu'à ceux du micro-
cosme, depuis les êtres supra-humainsjusqu'aux êtres humains et sùb-
humains (en un mot, la totalité de l'existence objective), -alors la pre-
mière et la plus grande difficulté disparaitra, et la Cosmologip Occulte
pourra être comprise. Ainsi, dans tesThéogonies égyptienne et indienne,

(1) Par <. Dieu, le Père », on veut certainement dire ici le septième principe
dahs l'Homme et dans le Kosmos, ce principe étant inséparable,dans son Essence
et sa Nature, du septième principe cosmique. Dans un sens, c'est le Logos des
Grecs et t'~ivatokitéshvara des Bouddhistes ésotériques.

(2) Edition de Fitzedward Hall, dans la BtMMMeca Indica, 16.
(3) ~nu~ttà, ch. Mvt, K. T. Traduction de Télang, p. 333.



il y avait une Divinité Cachée, t'Ufs', et un dieu créateur Androgyne
~Aoo, le dieu de la création, et Osiris, qui, dans sa forme primaire et

originale, est le Dieu dont « le nom est inconnu H (1).
105 Tous les Kabbalistes et Occultistes, orientaux et occidentaux,

reconnaissent (a) l'identité du « Père-Mère » avec t'~Ether pri-
mordial, ou~ttiMsha (la Lumière Astrale); et, (b) son homogénéitéavant
l'évolution du « Fils », le 7<'oAa/ cosmique, car ce dernier est t'Etec-
tricité cosmique. « Fo/ta/ efu/'e~ e~ éparpille les Sept F/'ë/'es (2) »

ce qui veut dire que t'Entité électrique primordiale, car les Occul-
tistes orientaux affirment que t'étectricité est une Entité, doane ta
\ie par la force étectrique, et sépare i'étofTe primordiale ou la mahère
prégénétique en atomes qui sont eux-mêmes la source de toute vie
et de tonte conscience, « Il existe un Agent unique Universel de

toutes les formes et de la vie; il s'appelle Od, 0&, et ~tou/' (3), est
actifet passif, positif et négatif, comme le jour et la nuit c'est la pre-
mière lueur dans la Création ') (Eliphas Lévi) la « premièrelumière
de t'Etohim primordial, l'Adam « mâle et femelle », ou (scientifique-
meut) t'ËLECTRtCiTË ET LA ViE.

Les anciens le représentaient par un serpent, car « Fohat siffle en
se ~ssa/)~ çà et là en zigzags. La T~a~a/e te désigne par ia lettre
hébraïque Teth, a, dont le symbole est le serpent qui joua un rôle si
important dans les Mystères. Sa valeur universelle est neuf, car c'est
la neuvième lettre de l'alphabet, et la neuvième des cinquante portes
qui mènent aux mystères cachés de l'être. C'est l'agent magique par
excellence, et spécitie, dans la philosophie hermétique, « la Vie infusée
dans la Matière primordiale s, t'esse~ce qui compose toutes choses, et
l'esprit qui détermine leur forme. Mais il y a deux opérations herméti-
ques secrètes l'une spirituelle, l'autre matériette, corrélatives et à
jamais unies. Comme le dit Hermès « Tu sépareras la terre du feu,
le subtil de l'épais. ce qui monte de la terre au ciel et redescend du
ciel sur la terre. Cela (la lumière subtile) e&t la force de toute force,

car cela conquiert toute chose subtile, et pénètre tout solide. Ainsi fut
tormé le Monde. H n'y eut pas que Zénon, le fondateur des Stoïciens.

(1) Voir l'Abydos de Mariette, il, 63, et Ui, 413, 414, n" 1122.
(2)Li<redeDzyan,m.
(3) Od est la Lumière pure qui donne la vie, le fluide magnétique Ob est

le messager de la mort dont les sorciers se servent, le fluide néfaste Aoxr est la
synthèse des deux, la vraie Lumière Astrale. Les Philologues peuvent-ils nous
dire pourquoi Od, un terme dont Hficheubaeh s'est servi pour désigner le
fluide vital, est aussi un mot thibétaiu qui signifie lumière, éclat, brillant'?
Dans un sens occulte, il signifie aussi le « ciel D'où vient la racine du mot °~

D'autre part, AM.f/)a n'est pas exactement t'ter, mais quelque chose de bien
plus eieve, comme on le démontrera.



à enseigner que l'Univers évolue, et que sa substance primaire est
changée de l'état de feu en celui d'air, et ensuite en celui d'eau, etc.
Héraclite d'Ephèse maintint que l'unique principe qui se trouve à la
base de tout phénomènedans la Nature c'est le feu. L'Intelligencequi
met l'Univers en mouvement c'est le feu, et le feu est de l'intelligence.
Et tandis qu'Anaximènes dit la même chose de l'air, et Tha)és de Milet
(600 avant J.-C.) de l'eau, la Doctrine ésotériqueréconcilie tous
ces philosophes, en démontrant que, quoique chacun séparé- 106
ment ait raison, aucun de leurs systèmes n'est complet.

STANCE Ht (Suite).

§ 8. – 0& se trouvait le Germe, OM trouvaient alors
les 'Z~e5~ 0~ r~ Flamme qui ~y~~
dans ta Lampe, ô ~oo? Le germe est Cela, et Cela
est la Lumière, le M<x~c ~W/~Mj~ fils du Père obscur
et caché.

La réponse à la première question, suggérée par la seconde, qui
est la réponse du précepteur à t'étève, contient, dans une seule
phrase, une des vérités les plus essentielles de la Philosophie occulte.
H indique l'existence de choses imperceptiblesà nos sens physiques,
choses qui sont bien plus importantes, bien plus réelles et bien plus
permanentes que celles qui font appel à ses sens. Avant que le Lanoo
puisse espérer comprendre le problème de métaphysique transcenden-
tale contenu dans la première question, il faut qu'il soit capable de
répondre à la seconde, et la réponse qu'il donnera à la seconde lui
fournira la clef pour trouver la réponse exacte de la première.

Dans le Commentaire sa/!scrit de cette Stance, les termes emp)oyés
pour le Principecaché et non révélé sont nombreux. Dans les premiers
manuscritsde ta littérature indienne, cette divinité abstraite et non
révélée n'a pas de nom. On l'indique ordinairement par « Cela H (en
sanscrit, Ta~), mot qui signifie tout ce qui est, fut, ou sera, ou ce qui
peut être ainsi conçu par l'intellect humain.

Parmi les appellations donnéesau Principe abstrait par la Philosophie
ésotérique, expressions telles que « Ténèbresinsondables », « Tour-
billon », etc., – se trouve aussi celle de « Cela du Kàlahansa »,
« Kâ!a-ham-sa » et même » Kâli-Hamsa (Cygne Noir). Ici le m et le



n sont interchangeables et tous deux ont le son nasal des syllabes fran-
çaises an ou am (1). Il arrive dans le Sanscrit, comme dans t'Hébreu,
que bien des noms mystérieux et sacrés ne disent pas plus à l'oreille
profane qu'un mot quelconque, vulgaire même, parce que ces mots
sont cachés sous la forme de l'anagramme ou sous toute autre forme.
Le mot Hansa, ou « Hamsa » ésotériquement, en est un exemple.
Hamsa est semblable à A-hamsa », trois mots qui signifient « Je suis
Lui»; tandis, que,.divisé d'une autre façon, on peut y lire Sô-ham »,
« Lui (est) moi ». Dans un seul mot est contenu, pour celui qui com-
prend le langage de la Sagesse, le mystère universel, la doctrine de

l'identité de l'essence de l'hommeavec l'essence de Dieu. De là,
107 le glyphe de l'allégorie de Katlahansa (ou Ha/nsa), et le nom

[dunnéàBrahman (neutre) et, plus tard, au Brahmâ mate] de
Ha/nsa-Vâhana,« celui qui se sert de Hamsa comme d'un véhicule ».
On peut lire aussi le même mot « Kâlahanz-sa », ou « Je suis Moi,
dans l'éternité du temps », ce qui correspond à la phrase biblique, ou
plutôt Zoroastrienne, « Je suis ce que Je suis ». La même doctrine se
trouve dans la Kabale, comme en témoigne la citation suivante d'un
manuscrit non publié de M. S. Liddell Me Gregor Mathers, l'érudit
kabaliste « On se sert des trois prônons,'mn, nr~, ''M, Hua, Ateh,
Ani, Il, Tu, Je, pour symboliser les idées de Macroposope et de
Microposope dans la Qabale hébraïque Hua, « H », s'applique au Ma-
croposope caché; Ateh, « Tu », au Microposope~ et Ani, « Je '), à ce
dernier, lorsqu'on le représente comme parlant. (Voir Lesse~' .Ho/y
Assembly, 204 et seq.). Il est à noter que chacun de ces noms com-
prend trois lettres; Ateph A, forme la fin du premiermot, Hua, et le
commencement de Ateh et de Ani, comme si c'était le tien qui les lie
ensemble. Mais Alepli, K. est le symbole de l'Unité et, par conséquent,
de l'Idée invariable du Divin opérant à travers ces lettres. Derrière
Ateph, N, dans Hua, sont les lettres Vau, i, et Hé, n, symbole des
nombreux Six et Cinq, le Mâle et la Femelle, l'Hexagrammeet ie Pen-
tagramme. Et les nombres de ces trois mot. Hua, Ateh, Ani, sont 12,
406,et6i,nombres résumés dans les nombres-clefs3, 10, et 7, par la
Qabale des Neuf Chambres, qui est une forme de la règle exégétiquede
Temura. »

H est inutile d'essayer d'expliquer entièrement ce mystère. Les
matérialisteset les hommes de la Science moderne ne le compren-
dront jamais, puisque, pour en obtenir une perception claire, on doit,
d'abord, admettre le postulatum d'une Divinité éternelle, omnipré-
sente et universellement répandue dans la Nature ensuite, avoir
approfondi le mystère de l'électricité considérée dats sa véritable

(1) Ou plutôt de la syUabe « un ') et non pas '< au n.



essence; et, en troisième lieu; admettre que l'homme est le symbole
septénaire, sur le plan terrestre, de la Seule grande UNITÉ, le Logos,
qui est, Lui, le signe aux sept voyelles, le Souffle cristallisé dans le
VERSE (1).

Celui qui croit à tout cela doit aussi croire à la combinaison mul-
tiple des sept planètesde l'Occultisme et de la ~a&N/e avec les douze
signes du Zodiaque et attribuer, comme nous le faisons, à chaque
planète et à chaque constellation une influence, qui, ainsi que le dit
Ely Star (astrologue français), « lui est propre, bonne ou mauvaise, et
cela, selon l'esprit planétaire qui la gouverne, lequel, à son tour, est
capable d'influencer les hommes et les choses qui se trouvent en
harmonie avec lui, et avec qui il a des affinités x. Pour ces raisons et
puisque peu de personnes croient en ce qui précède, t'Mit ce qu'on
peut dire e maintenant, c'est que, dans les deux cas, le symbole de
Hansa (que ce dernier soit Je, Lui, Oie ou Cygne) est un symbole
important, représentant, entre autres choses, la Sagesse divine, la
Sagesse dans les Ténèbres au-deià de là portée des hommes. Pour les

usages exotériques, Hansa, comme le sait chaque Hindou, est
108 un oiseau fabuleux qui (dans l'allégorie), lorsqu'on lui offrait

du lait mêlé à de l'eau, séparait les deux, buvait le lait et lais-
sait l'eau, montrant une sagesse particulière (le lait représente sym-
boliquementl'esprit, et l'eau la matière).

Le fait que cette allégorie est très ancienne, et date d'une des pre-
mières périodes archaïques,se voit à ta façon dont on parle, dans teBM-
gavataPurâna, d'une certaine caste nomméeHa/?!sa,ouH<Msa,etqui
était la « seule caste» par excellence,lorsque,bien loin en arrière, dans
)<~ brumes d'un passé oublié, il n'y avait, chez les Hindous, qu' « Un
Véda, Une Divinité et Une Caste ».Il y a aussi une partie de l'Himâlaya
nommée « Hamsa décrite dans les vieux livres comme étant située
au nord du mont Mérou, et reliée à certains épisodes appartenant &

l'histoire des initiations et des mystères religieux. Quant à ce que
Kâlahansa soit, comme te disent les textes exotériques et les tradi-
tions des Orientalistes,le véhicule de Brahmâ-Projâpati, il n'en est
rien. Brahman le neutre est appelé par eux Kâla-Hansa, et Brahmâ
le Mate, Hansa-Vâhana,parce que, sans doute, « son véhicule est un

(1) Ceci est encore semblable à la doctrine de Fichte et des Panthéistesalle-
mands. Le premier vénère Jésus comme le grand instructeur qui insista sur
l'unité de l'esprit de l'homme avec l'Esprit-Dieu ou Principe Universel (doctrine
Advaïta). Il est difficile de trouver une seule spéculation dans la métaphysique
de l'Occident qui n'ait pas été prévue par 1~ philosophie orientale archaïque.
Depuis Kant jusqu'à Herbert Spencer, c'est toujours plus ou moins un écho déna-
turé des doctrines Dvaïtct, Advaïta et Ved&nUnes.



cygne ou une oie (1) C'est là tout simplement une glose exotérique.
Esotériquementet logiquement, si Brahman, t'infini, est tout ce que
les Orientalistes le dépeignent, s'il est ce que disent aussi les textes
védântins, c'est-à-dire, une divinité abstraite, nullement caractérisée

par des attributs humains, et si l'on soutient, en même temps, qu'il est
appe)é Kâta-Hansa, comment peut-il devenir le Vâhan de Brahmâ,
dieu fini et manifesté ? C'est juste te contraire. Le « Cygne ou l'Oie

(Hansa) est le symbole de la divinité mâle ou temporaire, Brabmâ

il est ('émanation du Rayon primordial et sert de Vâhan ou Véhicule

pour ce Rayon divin, qui, sans cela, ne pourrait pas se manifester
dans l'Univers puisque, par contraire, il est )ui-même une émanation
des « Ténèbres » ou, du moins, de ce qui est tel pour notre intet-
ligence humaine.C'est BrahmA, alors, qui est Kâtahansa, et le Rayon

est le Hansa-Vâhana.
Quant à l'étrange symbole choisi, il est aussi très suggestif sa véri-

table signification mystique c'est l'idée d'une Matrice uni\erse)te,
figurée par les Eaux primordialesde l' « Abîme » ou l'ouverture pour
la réception, et, plus tard, pour la sortie de ce Rayon Unique (le Lo-
gos) qui contient en lui les Sept autres Rayons ou Pouvoirs procréa-
teurs (les Logoï ou Constructeurs).

C'est de là que vient le choix, comme symbole, par les Rose-
Croix, de l'oiseau aquatique, que ce soit le cygne ou le péli- 109

can (2),-avec ses sept petits, symbole modifié et adapté aux
religions des divers pays. Le Livre des Nombres donne le nom de (3)
Ain Suph à « l'Ame ardente du Pélican ». Apparaissant avec chaque
May:v<Mtcfra, comme Nârâyona, ou SvâyambhMva, – le Soi-Exis-
tant, et pénétrant dans t'CEuf du Monde, il en sort à la fin de t'in-

(1) Comparez avec le D/c/fonnai/'e de la ~<0/o~f hindoue de Uowsou,
p. 57,

(3) Que l'espèce de t'oiseau soit ct/~nus, ansef ou peh'ca/iux, cela ne fait rien,
du moment que c'est un oiseau aquatique nageant ou flottant sur les e'<ux,
comme l'Esprit, et sortant ensuite de ces eaux pour donner naissance à d'autres
êtres. La vraie signification- du symbole du dix-huitième degré des Rosé-Croix
c'est précisément cela, bien que, plus tard, on l'ait poétiquement transformée en
te sentiment maternel du pélican déchirant son ttauc pour nourrir ses sept petits.

(3) La raison pour laquelle Moïse défend qu'on mange te pélican et te cygne
(DeuMronome, xiv, 16, 17), et classe ces deux oiseaux parmi ies .fnimaux impurs,
tandis qu'il permet de manger « le scarabée et les sauterelles de toute espèce
(Mt);'<t</ue. xt, 22), est purement physiologique, et ne se rapporte i la synibolo-
gie mystique qu'en ce que le mot '< impur comme tout autre mot, ne doit pas
être pris dans son sens littéral, car il est ésotérique comme tout le reste et peut
signiBer aussi bien sacré que le contraire. C'est un « voile particulièrement
suggestif dans le cas de certaines superstitions. chez les Russes, par exemple,
qui ne mangent pas le pigeon, non parce qu'il est impur M, mais parce qu'on
dit que le Saint-Espritest apparu sous la forme d'une colombe.



cubation divine comme Brahmà, ou Prajâpati, le progéniteur de
l'Univers futur dans lequel il s'épand. H est Purusha (Esprit), mais il

est aussi Prakriti (Matière). Donc, ce n'est qu'après s'être séparé en
deux moitiés, Brahy~-V&ch (la femelle) et Brahmâ-Viràj (le
mâle), que le Prajâpati devient le Brahmâ mate.

STANCEm(Me).

§ 9. Z<x Lumière est la Flammefroide, et la Flamme
est le Feu et le Feu ~~O~M~ C~~M~ ~~O~M6~'jB'~M
– i!Z~M de la Vie dans la Grande M~ (1).

Il faut se rappeler que les mots « Lumière », « Flamme H et « Feu»
ont été adoptés par les traducteurs du vocabulairedes vieux « Philo-
sophes du Feu » (2), afin de rendre plus clairement la signification des
termes et symboles archaïques employés dans'l'original.Sinon, ils
auraient été entièrement incompréhensiblesau lecteur européen. Pour
un étudiant de t'Occulte, cependant, ces termes seront suffisamment
clairs.

La « Lumière », la « Flamme », le « Froid », le « Feu », la « Cha
leur » cc « Eau », et l' « Eau de la Vie » sont tous, sur notre plan,
les résultats, ou, comme dirait un physicien moderne, les corrélations
de t'Eiectricité. Mot puissant, et symbole encore plus puissant Géné-
rateursacré d'une progéniture non moins sacrée du Feu, qui est le

créateur,Ieconservateur,etledestrueteur;deiaLumière,quiest
110 l'essencede nos ancêtresdivins; de la Flamme, qui est l'âme des

choses. L'Etectricité,c'est-à-dire, la Vie UNIQUE, sur le degré le
plus élevé de t'Être, et le Fluide astrat.i'Athanor des Alchimistes, sur le
degré le plus bas DiEu et le DiABLE, te BIEN et le MAL. Pourquoi,
maintenant, appelle-t-on la Lumière la Ftamme froide » ? :Parce
que, dans l'ordre de l'Evolution cosmique (comme t'enseignent les
Occultistes), l'énergie qui actionne ta matière, après sa primitive for-
mation en atomes, est générée sur notre plan par la chaleur cosmique:
et parce que, avant cette période, le Kosmos, pris au sens de matière
non agrégée, n'existait pas. La première Matière primordiale éter-

(1) Le Chaos.
(2) Pas les Alchimistesdu moyen âge, mais les Mages et Adorateurs du Feu,

desquels les Rose-Croix ou Philosophes per ignem, successeurs des Tbeurgistes,
prirent leurs idées au sujet du Feu, comme élément mystique et divin.



nelle, coexistante avec l'Espace, « qui n'a ni commencement ni fin,
n'est ni chaude ni froide, mais possède une nature propre
spéciale », dit le Commentaire.La chaleur et le froid sont des
qualités relatives, et appartiennent aux royaumes des mondes mani-
festés, lesquels procèdent tous de t'Hyté manifesté ce dernier,
dans son aspect absolument latent, est désigné sous le .titre de

« Viefge-Froide », et lorsqu'il est réveitté à la vie, reçoit le titre de

« Mère ». Les anciens mythes de la Cosmogonie occidentale disent
qu'au commencementil n'y avait que la brume froide (le Père) et la
boue prolifique (la Mère, Hus ou Hyté), d'où sortit le Serpent du
Monde (la Matière) (1). La Matière primordiale, donc, avant qu'elle ne
sorte du plan de ce qui ne se manifestejamais, et qu'elle ne se réveille
A faction vibratoire sous l'impulsion de Fohat, n'est qu'un « rayonne-
ment froid, sans couleur, sans goût, dépourvu de qualité etd'aspect ».
Et ses premiers-nés sont de même – ses « Quatre fils qui « sont
Un, et deviennentSept », les Entités dont les qualifications et les noms
servirent aux anciens Occultistesorientaux pour dénommerquatre des
sept « centres de Force ') primaires, ou atomes, qui se développent
plus tard en les grands « Eléments » cosmiques actuellement répartis
dans les soixante-dix et quelques sous-élémentsconnus de la Science
moderne. Les quatre « Natures, primaires des premiers Dhyân-
C/:ôhanssont appelées (faute de meilleurs noms) « âkàshique », «éthé-
rée",«aqueuse"et '(ignée",expressionscorrespondant,danstatermi-
nologie de l,.Occultisme pratique, à des définitions scientifiques de gaz
qui, pour être compris des Occultistes et du public ordinaire,
doivent être nommés parahydrogéniques(2), paraoxygéniques,oxyhy-
drogéniqueset ozoniquës ou peut-être nitrozoniques, forces ou gaz
qui sont, en Occultisme, des substances supra-sensibles, quoique ato-
miques, et qui possèdent leur maximum d'activité lorsqu'elles vibrent
sur le plan de la matière grossièrementdifférenciée.Ces éléments sont,
à la fois, étectro-positifs et électro-négatifs. Chacun d'eux, et bien
d'autres encore, sont probablementles liens manquants de la chimie.
Dans l'alchimie et chez les occultistes pratiques, ils sont connus
sous d'autres noms. C'est en combinant et recombinant, ou dis- 11JL

sociant les « Eléments » d'une certaine façon à l'aide du Feu
astral, qu'on produit les plus grands phénomènes.

(1) Isis dévoilée, vol. I, p. H6.
(2) Para. au sens de « au-delà a, « en dehors



STANCE ]ïi(~M~c).

§ 10. – Le Père-Mère tisse MMC toile, dont <<M~
~M~e~'CM~e est ~~c~ (~)~ la ZMMMcrc

des ?W~M, et l'extrémité inférieure à son
ombre, la Matière (2). Cette toile est l'Univers, tissé

avec les ~eM..C substances combinées en Une, qui est
<S'~a~a~a~.

Dans la ~(}ncfu/.yaLjoa/s/!ad (3), il est écrit « Comme une arai-
gnée étend et retire sa toile, comme tes plantes sortent de la terre.
de même, l'Univers est dérivé de Celui qui ne disparait pas ",Brahmà,
car )e « Germe des Ténèbres inconnues est la matière de laquelle
tout évoiue et se dévetoppe. « comme la toile vient de t'araignée et
Fécume de i'eau », etc. Ce)a n'est expressif et vrai que si le terme
Brahmà, te « Créateur », est dérivé de la racine jB/'<7:, s'augmenter
ou s'épandre. Brahmâ « s'épand et devient t'Univprs tissé de sa
propre substance. La même idée a été très bien exprimée par Gœthe
lorsqu'il dit

« Ain?i je travaille au rouet du temps. Et je tisse pour Dieu le vête-
ment sous lequel tu t'aperçois. »

STANCE HI (Suite).

§ H. C~ toile s'étend lorsque le <5'OM/e ~M~M (4)
la couvre; elle se contracte lorsque le Souffle
Mère (5) la ~OMcAe. Alors, les fils (6) ~x~M~ se
dispersent, pour ~M~)' dans le sein de ~M~

du ~?'~ÏM~ Jour et ~e~M' Un avec elle. Z?~-
qu'elle (7) $e~o~ elle devient y~y<?~)M?z~. <S'M~~
segonflentet se coM~ac~~ dans leur propre soi et par
leur ca?M~ ils e~~<xMo~ ~'7~M~.

L'expansion de l'Univers sous !e « Soufne du Feu » est très sug-

(1) Purusha.
(2) t'rahhti.
(3) 1-1-7.
(4) Le Pera.
(5) La Racine de la Matière,
(6) Les Eléments avec leurs Pouvoirs ou tnteMigences respectif.
(7) La Toile.



gestive si on la considère a la lumière de la période du ~< brouillard
.Je (eu dont parle tan), et dont, en réalité, sait si peu la science mo-
derne.

Une grande chaleur sépare les éléments composés et résout tes
H2 corps célestes en leur élément primordial unique,– voitàce

qu'explique le Commentaire.

« Du moment qu'un corps, mort ou vivant, s'est décomposé en ses
parties primordiales, en se mettant dans la zone d'attraction et d'action
d'un foyer ou centre de chaleur (énergie), et plusieursde ces centres
sont promenés ça et là dans l'espace,– ce corps est réduit en vapeur
et gardé dans le « Sein de la Mère » jusqu'à ce que Fohat, recueillant
quelques-unesdes parcelles de la Matière cosmique (nébuieuse), lui
donne l'impulsion, le mette de nouveau en mouvement, développe !a
chaleur nécessaire, et le laisse suivre sa nouvelle croissance. »

L'expansion et la contraction de la « Toile », c'est-à-dire, l'étoffe

ou atomes dont est fait le Monde, exprime ici le mouvement de
pulsation car c'est la contraction et l'expansionrégulières de FOcéan
infini et sans bornes de ce que nous pouvons appeler le noumène de la
Matière (noumène émané par Svabhâvat) qui est la cause de la vibra-
tion Universelle des atomes. Mais cela suggère autre chose aussi. Cela
démontre que les anciens savaient ce qui intrigue de nos jours beau-
coup d' savants, et surtout beaucoup d'astronomes, la cause de la
première ignition de la matière ou étoffe dont est composé le monde,
le paradoxe de la chaleur produite par la contraction réfrigérante, et
autres énigmes cosmiques, – car cela démontre, à ne pas s'y me
prendre, que les Anciens avaient la connaissancede ces phénomènes.
« Il y a, dans chaque atome, la c/!a/eH/' interne et la chaleur
ca~ey'He », disent les Commentairesmanuscritsdont l'auteur a eu com-
munication « le Souffledu Père (Esprit) et le Souffle (ou chaleur) de
la Mère (.Ma~'e) » etcesdocumentsdonnent des explications qui dé-
montrentque la théorie moderne de l'extinctiondes feux solaires, con-
séquence de la perte de chaleur due à la radiation, est une idée erro-
née. Les scientistes eux-mêmes conviennentde la fausseté de l'asser--
tion, car, ainsi que le démontre le Professeur Newcomb (i), en per-
dant sa chaleur un corps gazeux se contracte, et la chaleur générée par
la contraction dépasse celle qu'il perd en produisant la contraction ».
Ce paradoxe qu'un corps devient pius chaud à mesure que la contrac-
tion produite par le refroidissementdevient plus grande a été la cause
de bien des discussions. On a prétendu, en effet, que l'excès de chaleur
se perd par la radiation et que déclarer que cette température 'ne

(1) Popu/ar~fronomy, pp. 507-608.



s abaisse pas pcf/'t passu avec la diminution de volume, sous une pres-
sion constante,c'est nier la loi de Charles (i). Il est vrai que la con-
traction développe de la chaleur'; mais la contraction (causée par le
refroidissement)n'est capable ni de développer la quantité de chaleur
existant à un moment donné dans la masse, ni même de main-
tenir un corps à une température constante, etc. Le professeur 113
Winchell essaie d'expliquer le paradoxe, paradoxe qui n'est
qu'apparent, comme le démontre J. Homer Janes (2), en suggérant
qu'il existe « quelque chose en dehors de la chaleur ». « Ne serait-ce
pas, dit-il, tout simplement la répulsion entre les molécules, qui varie-
rait selon une loi des distances (3) ? » Mais l'accord ne pourra se faire
que si ce « quelque chose qui existe en dehors de la chaleur » est
appelé « la chaleur sans cause », le « Souffle de Feu », la force omni-
créatrice dirigée par l'INTELLIGENCE ABSOLUE et il est probable que
la Science physique l'acceptera.

Quoi qu'il en soit, la lecture de cette Stance montre que, malgré sa
phraséologie archaïque, son enseignement est plus scientifique que
celui de la Science moderne.

STANCEin (Suite).

12. Alors ~a&M~a< envoie ~b~~ pour durcir les
Atomes. C'A~cM~ (4) est une partie de la Toile (5). Ré-
/7ec~MMM~ « ~<M~ existant par lui-même (6) »
comme un miroir, CÀ~CM~ devient, à son tour, un
Monde (7).

Fohat durcit les Atomes, c'est-à-dire, en leur infusant de Fénergie,
il écarte les « Atomes H, ou Matière primordiale. « Il se disperse
lorsqu'il disperse la ~a~'ë/'e pour en faire des e~o/MeS)), disent
les Commentaires.

(1) Nebular Theory (Wiuchell).
(2) AmericanJournal ofScience, juillet 1870.
(3) Winchell WorM-f.t/e,pp. 83-85.
(4) Des atomes.
(5) L'Univers.
(<!) La Lumière primordiale.
(7) Ceci se dit parce que la flamme d'un feu quelconque est en eUe-mêmo iné-

puisable, ?.t que l'on pourrait allumer les lumières de tout l'Univers a une simple-
chandelle, sans en diminuer la flamme.



C'est par le moyen de Fohat que les idées du mentaluniversel sont
imprimées sur la Matière. On peut avoir une faible idée de Fohat en
l'appelant « l'Electricité cosmique », comme on le fait quelquefois;

mais il faut alors y ajouter d'autres attributs que ceux qui sont ordinai-

rement donnés à l'électricité entre autres, l'intelligence. H est inté-

ressant de noter que la Science moderne vient enfin de reconnaître

que toute activité cérébrale est accompagnée de phénomènes élec-
triques.

STANCE IV

§ i. – Écoutez, d Fils de la terre. Écoutez les Fils du

Feu vos instructeurs (a). ~d~ Il n'y a ni pre-
mier, ni dernier: car tout est le ~Vo~~e unique issu
du TVo~Vo~ (b).

(a) Les termes « Fils du Feu », « Fils du Brouillard de Feu » et
autres semblables demandent une explication. Ils ont été reliés à un
grand mystère, mystère primordial, universel et qu'it n'est pas facile
d'expliquer. ï) est un passage de la B/M~aua~M où Krishna,
parlant symboliquement et ésotériquement,dit 114

Je dirai les temps (conditions).où les dévots, en partant (de
cette vie), ne reviennent jamais (pour renaître), ou reviennent (se
réincarner). Le feu, la flamme, le jour, la lune croissante (la quinzaine
heureuse), les six mois où le soleil est au Nord, voilà le temps où ceux
qui connaissent Brahman (Yôgis) vont à Lui. La fumée, la nuit, le
déclin de la lune (la quinzaine néfaste), les six mois où le soleil est au
sud, c'est alors que le dévot va dans l'orbe lunaire (la Lumière Astrale
aussi) et revient (renaît) plus tard. Ces deux chemins, l'un éclairé,
t'autre obscur, sont dits éternels dans ce monde (un grand Kalpa,
« Age »). Par l'un (l'homme) s'en va pour ne jamais revenir, par l'autre
il revient (1).

Ces termes « feu », « flamme », « jour », « quinzaine éclairée

« fumée « nuit", etc., ne conduisantqu'au bout du Sentier lunaire,
ne sont compréhensibles qu'avec la connaissancede l'Esotérisme. Ce
sont les noms des diverses divinités qui dirigent les puissances cosmo-
psychiques. Nous partons souvent de la Hiérarchie des « Flammes i',
des « Fils du Feu », etc. Shankarâchârya.teptus grand des Maîtres

(1) Chap. VIII/ p. 80. Traduction de TrimbakTelang, Sacred Books o/AeEast.



ésotériques de !înde, dit que le 7<eH signifie une divinité qui préside
au Temps (Kà)a). Le savant traducteur de ta~Aa~auacf-~M,Kashinâth
Trimbak Télang, M. A., de Bombay, avoue qu'il n'a « aucune idée
claire de la signification de ces versets ». Il n'en est pas de même pour
celui qui connaît la Doctrine occulte. Ces versets contiennent le sens
mystique des symboles solaires et lunaires. Les Pitris soni les divinités
lunaires et nos ancêtres parce qu'ils créèrent l'homme physique. Les
~nishvattas, les KHmâras (les sept sages mystiques), sont les divini-
tés solaires, quoiqu'ils soient des Pitris mais ils sont les « producteurs
de l'Homme /~e/v:e Ils sont les « Fils du Feu » parce qu'ils sont
les premiers Etres (auxquels la Doctrine Secrète donne le nom d' « Int
telligences ») évolués du Feu primordial. « Le Seigneur. est un Feu-
qui consume (1) ». « Le Seigneur Christ sera révélé. avec ses anges
puissants, dans un Feu ardent (2) ». Le Saint-Esprit descendit sur tes
Apôtres en forme de « langues de feu (3) » Vishnou reviendra sur
Kalki, le Cheval blanc, comme dernier Avatâr, et au milieu du Feu
et des Flammes; et Sosiosh descendra aussi sur un Cheval blanc, dans

« un tourbillon de feu ». « Et je vis le Ciel qui s'ouvrit, et alors appa-
rut (au milieu d'un Feu ardent) un Cheval blanc et celui qui le mon-
tait. s'appelle le Verbe de Dieu (4) ». Le Feu est l'Ether dans sa
forme la plus pure, et par conséquent on ne le considère pas comme

matière il est l'Unité de l'Ether, la seconde divinité mani-
ii5 festée, dans son universalité. Mais it y a deux « Feux et

on sait les distinguer dans les enseignementsoccultes. Du pre-
mier, ou Feu purement sans forme et invisible, caché dans le Soleil
central s~!y'<7ue/, on dit qu'il est Triple (métaphysiquement~ tandis
que le Feu du Kosmos manifesté est Septénaire, dans toute l'étendue
de l'Univers et de notre système solaire. « Le Feu de la Connais-
sance dévore toute action sur le plan de l'Illusion », dit le Com-
mentaire. « Par conséquent ceux qui l'ont acquis et sont émanci-
pés, sont nommés des Feux. » En parlant des sept sens, symbolisés
comme des .H<M/sou Prêtres, Nàrada dit, dans Anugîtâ « Ainsi ces
sept (sens: l'odorat, le goût, la couleur, le son, etc.,) sont les causes
de t'émancipation M et le traducteur ajoute « C'est de ces sept dont
le Soi doit l'émanciper. « Je » (dans la phrase, « je snis. sans quali-
tés ») doit signifier te Soi, et non pas le Brâhmana qui parle (a). »

(b) La phrase « Tout est Un nombre qui n'est issu d'aucun nom-

(1) Deutéronome,IV, 24.
(2)TheM,7,8.
(3) Actes, H, 3.
(4) Rév. 19, 13.
(&) Traduction de Tetun~, Sacred Boo/M of Me East, VIII, 278.



bre », se rapporte encore à cette doctrine philosophique universelle
que nous venons d'expliquer dans le commentaire du 4° paragraphe
de la Stance IM. Ce qui est absolu est naturellement le Non-Nombre
mai?, dans une signification u)terieure,ce)a reçoit une appHcation dans
l'Espace et dans le temps. Cela signifie que non seulement chaque
espace de temps est une partie d'un espace plus grand jusqu'à la durée
la plus grande que puisse concevoir l'intelligence humaine, mais au~-si

qu'on ne peut considérer une chose manifestée que comme faisant
partie d'un tout plus grand l'agrégat total étant l'Univers Unique ma-
nifesté, qui procède du Non-Manifesté ou Absolu nommé le Non-
Etre ou le «Non-Nombre », pour le distinguer de i'ETRE ou « Nombre
unique

STANCEIV (Suite).

§2. Apprenez ce que, nous, issus des sept Primor-
diaux, ?0~, qui M/e~ M&S~MMZC~~O~-
~M~ avons appris de nos Pères.

Ce texte est plus pleinement expliqué dans le second volume, et le
terme « Flamme primordiale » corrobore ce qui est dit dans la pre-
mière phrase du commentairede la Stance IV.

La différence entre tes « Primordiaux et les sept Constructeurssub-
séquents, c'est que les premiers sont le Rayon et t'émanation directe
du primitif « Quatre Sacré la Tetraktys, c'est-à-dire, l'Un éternelle-
ment soi-existant notez que l'on veut dire éternel en essence, non
en manifestation et distinct de l'UN Universel. Latents pendant
le Pralaya et actifs pendant le Manvantara, les « Primordiaux» 116
procèdent du « Père-Mère (t'Esprit-Hyté ou //HS), tandis que
le Quaternaire manifestéet les Sept procèdent de la Mère seule. C'est
cette dernière qui est la Vierge-Mère immaculée, adombrée et non
imprégnée par le mystère universel, lorsqu'elle sort de son état
Laya, ou condition non différenciée. En réalité, ils sont, cela va sans
dire, tous un, mais leurs aspects sur les différents plans de l'Être sont

divers.
Les premiers « Primordiaux » sont les Êtres les plus élevés de l'É-

chelle de l'Existence; ce sont les Archanges du Christianisme,ceux qui
refusentde créer, ou plutôtde multiplier, comme fit Michel dans ce
dernier système, et comme firent les aînés des « Fils de l'Intelligence, »
deBrothma(Védàs).



STANCE IV (Suite).

§ 3. De la ~~M~6M~ de la Lumière, -R~yoM des
Ténèbres éternelles, ~M~ dans ~cg
~'Me~M réveillées (1) l'Unique de ~'6B'w/ le Six et
le Cinq (a). Puis le Trois, Q~a~e, ~'C~,
Cinq, au total deux fois Sept (b). Et ce sont ~f
les Essences, les ~V~e~, les -~7e~eM~, les Construc-
teurs, les A~~&y~(c), ~'A~~a (2), le -R~a (3) et la
Force ou r~om~M Divin qui en est M~~<? totale.
Et de rj7oMM~ Divin émanèrent les Formes, les jë'
celles, les ~<x'M.x' sacrés (d), et les Me~mye~ des
Pères sacrés (4) contenus dans les saints Quatre (5).

(a) La première phrase de ce paragraphe se rapporte à la Science
sacrée des nombres; science si sacrée, en effet, et si importante dans
l'étude de l'occultismequ'il est difficile d'effleurer le sujet, même dans
un ouvrage aussi étendu que celui-ci. C'est sur les Hiérarchies et le
nombre exact de ces Êtres, invisibles (pour nous) sauf dans de rares
occasions, qu'est basé le mystère de l'Univers entier. Les Kumâras,
par exemple, sont nommés les « Quatre – quoique, en réalité, ils

soient Sept, parce que Sanaka, Sananda, Sanâtana et Sa-
117 nat-Kumâra sont les Vaïdhàtrapnncipaux(Vaïdhàtraest leur

nom patronymique), car ils sortent du « mystère quadruple ».
Pour rendre la chose plus claire, iinous faut chercher pour exemples
des données plus familières à nos lecteurs, les données brahma-
niques.

Selon .Manu, Hiranyagarbha est Brahmâ, le premier mâle formé,
par l'imperceptibleCAUSE sans cause, dans un « Œufd'Or qui rayonne
comme le Soleil », dit le Diclionnaire classique hindou; Iliranya-
garbha signifie le doré, ou plutôt la « Matrice ou l'OEufresplendissants».
Cette signification ne s'accorde pas bien avec répithète de « mâle ».

(1) Dhyàn C/tAhons.
(2) Sans formes.
(3) Arec des corps.
(4)Ritris.
(6) Le Quatre, qui est représenté, dans la cuméNtion occulte, par la Tétraktys

le Carré Mcré ou parfait, est un Nombre sacré, chez les Mystiques de toutes.les
nations et races. Il a une seule et même signification dans le Brahmanisme, le
Bouddhisme, le Kabbalisme, l'Egyptianisme,le Chaidéismeet autres systèmes.



'Cependant, la signification ésotérique de la phrase est suffisamment
claire !t est écrit dans te Rig Véda « Cela, te~eut Seigneur de tous
tes Ktres. le principe un qui anime les dieux et les hommes », sortit,
au commencement, de la Matrice d'Or, Hiranyagarbha, qui est
t'OEuf du Monde, la sphère de notre Univers. Cet Être est assurément
androgyne, et l'allégorie de Brahmâ se séparant en deux et se re-
créant comme Virâj dans une de ses moitiés (la femelleVâeA) en est la
preuve.

« L'Un de t'QEuf, le Six et le Cinq », donnent le nombre 1065, va-
leur du Premier-né (plus tard, le mâle et femelle Brahmâ-Pro/âpati),
<jai répond aux nombres 7, 14 et 21, respectivement. Les Projâpati,
comme les Sephiroth, sont seulement au nombre de sept, -y compris la
Sephiraqui synthétise la Triade d'où ils sortent. Ainsi, d'Hiranvagar-
bha ou Prajâpati, le Tri-un (la Trimourti védique primordiale Agni,
Vi)yM et SMrya), émanent les autres sept, ou encore les dix, si nous
séparons les trois premiers qui sont trois en un et un en trois: tous,
d'ailleurs, sont inclus dans cet Un « Suprême Parama, appelé
Guhya ou « Secret », etSarvâtmo/t, la « Super-Ame ». « Les sept
Seigneurs de /re sont cachés en Sa~u~/Man comme les pensées
.dans un cerveau ». Ainsi est-il avec les Sephiroth. Ils sont ou sept
en comptant de la Triade supérieure, avec Kether à leur tête ou, exoté-
riquement, dix. Dans le Maha6A<ïra~a, les-Prajâpati sont 21, ou dix,
six et cinq (106S), trois fois sept (1).
(&) Le Trois, l'Un, le Quatre, l'Un, le Cinq (au total deux fois sept)
représentent 31.418 – la Hiérarchie numérique des Dhyân-C~ohay:s
,de divers ordres et du Monde intérieur ou circonscrit (2). Ptacé sur les
confins du grand cercle « Ne passe pas » appelé aussi Dhyânipâsha,la
« Corde des Anges », la « Corde ') qui sépare le Kosmos phénoménal
du Kosmos nouménal (qui ne tombe pas sous la perception de notre
conscience objectiveactuelle), ce nombre, lorsqu'il n'est pas élargi par
permutationet expansion, est toujours 31.41S anagrammatiquementet

(1) Dans la ~&&a~e, les m~mes nombres, c'est-à-dire, 1065, ont la valeur de
Jehovah, puisque les valeurs numériques des trois lettres qui composent son nom,

Yod, Vau et deux fois Hé, sont respectivement 10 (*)), 6 (i) et 5 (D) ou
encore trois fois sept, 21. « Dix est la Mère de l'Ame, car la Vie et la Lumière y
sont reuntes '), dit Hermès. Car le nombre un est né de l'Esprit et dix de la
matière (Chaos, féminin); « l'unité a fait le dix et le dix l'unie (Livre des clefs).
« Au moyen de la Temura, méthode anagrammatique de la Kabbale, et de la
connaissancede 1065 (21) on peut obtenir une science universelle, se rapportant
au Kosmos et à ses mystères (Rabbi Yogel). Les Rabbis considérent 10, 6 et 5
comme les plus sacrés de tous les nombres.

t (2) Ou peut ici apprendre au lecteur qu'un kabbaliste américain a maintenant
découvert le même nombre pour t'Etohim. Cela serait venu de la Chaldée euJudée. (Voir Alasonic ~eM<w, 188S. Me Millan Lodge, n' m Hebrew Metro-
logy. s



kabbalistiquement,étant en même temps le nombre du cercle et la

Svastika mystique, encoreune fois les « Deux fois sept » car, de quel-

que façon que l'on compte les deux séries de chiffres en les addition-
nant séparément, un chiffre après l'autre, que ce soit en partant de la
droite ou de la gauche, le total est toujours quatorze. Mathémati-

quement, ils représentent la formule mathématique bien connue,
que le rapport du diamètre d'un cercle à sa circonférence est

comme 1 est à 3,141S, ou la valeur de (pi), comme on l'appelle.Cette
combinaison de chiffres doit avoir la même signification puisque le 1

314.159 et, encore, le 1: 3,141S927sontdes formulesemployées dans
les calculs secrets comme exprimant les cycles et les âges divers du

«
Premier-Né », ou 311 040,000,000,000 avec des fractions, etqu'ettes

donnent le même résultat 13.4<8 par un procédé dont nous n'avons pas
à nous occuperen ce moment.On peut remarquer que M. Ralston Skin-

ner, l'auteur de Source o/MeasMres, découvre le mot hébreu Alhim
dans les mêmes nombres- en omettant, comme nous l'avons déjà dit,
les zéros, et en employant la permutation-soit 13.814 en effet t< (a)
esti (1) est 3 (30) n (h) est 5 (i) esti (10) et a (mj est 4 (40).
d'où anagrammatiquement, 31,415, comme il l'explique.

Ainsi, tandis que, dans le Monde métaphysique, le Cercte qui con-
tient un point central n'a pas de nombre et est appelé Anupâdaka,
sans parents et sans nombre, parce qu'il ne peut faire partie d'au-

cun calcul, dans le Monde manifesté, t'QEuf du Monde ou Cercle est
circonscrit dans les groupes qu'on nomme la Ligne, le Triangle, le Pen-
tagramme,laSeconde Ligne et le Carré (ou 13514) et lorsque le Point
a généré une Ligne et est devenu un diamètre qui représente le Logos
androgyne, alors les chiffres deviennent 3141S, ou un triangle, une
ligne, un carré, une seconde ligne et un pentagramme. « Lorsque le
Fils se sépare de la Mère il devient le Père », le diamètre représen-
tant la Nature ou le principe féminin. Ainsi il est écrit: « Dans le
Monde de l'Existence, le Point Unique /er~7tse la Ligne, – la
Matrice Vierge du Kosmos (le zéro en forme <fceH/') – et la Mère
immaculée donne naissance à la Forme qui combine toutes les

formes. » Prajâpati est appelé le premier mâle procréa-~

li9 teur et « le mari de sa mère (Ij Ceci nous donne la clet de
tous les « Divins Fils » de « Mères ïmmacutées » qui vinrent

(1) Nous trouvons ta même idée en Egypte. Mout signifie, dans un sens,
«Mère et montre la place qu'on lui assigne dans la Triade de ce pays. « Elle
était, à la fois, la Mère et la Femme d'Ammon, et l'un des titres principaux du
Dieu était celui de « Mari de sa Mère ». La déesse Mout, ou Mût, est invoquée

sous le titre de « Notre Dame « Reine du Ciel et « de la Terre ')~ et partage
ainsi ces appellations avec les autres Déesses-Mères Isis, Hattior, etc. » (Mas-
pero).



plus tard. L'idéeest fortementcorroborée parle fait importantqu'Anna,
le nom de la Mère de la Vierge Marie, qu'on représente maintenant,
dans l'Église catholique romaine, comme ayant donné naissance à sa
fille d'une façon immaculée (Marie conçue sans péché), est dérivé du
mot Chaldéen Ana, Ciel ou Lumière Astrale, Anima Mundi, d'où vient
qu'Anaïtia, Dévi-Durgâ, la femme de Shiva, est aussi nommée Anna-
purna et Kanyâ, la Vierge; Umâ-Kanyâ est son nom ésotérique et si-
gnifie la « Vierge de Lumière », la lumière Astrale dans un de ses
nombreux aspects.

(c) Les Dévas, Pitris et Rishis les Suras et les Asuras les Daïtyas
et tes Adityas les Dânavas et les Gandharvas, etc., etc., ont tous
leurs synonymes dans notre Doctrine Secrète, aussi bien que dans la
Kabbale et l'Angélologiedes Hébreux; mais il est inutile de donner
teurs noms anciens, cela ne causerait que de la confusion. On peut, du
reste, trouver, dès maintenant, beaucoup de ces noms même dans la
Hiérarchie chrétienne des Puissances divines. Tous ces Trônes et ces
Dominations, ces Vertus et ces Principautés, ces Chérubins, ces Séra-
phins et ces Démons, habitants divers du Monde sidéral, sont les copies
modernes des prototypes archaïques.Le symbolismede teurs noms trans-
posés et arrangés en Grec et Latin, le démontre suffisamment, comme
nous le montreronsplus tard dans plus d'un cas.

(J) Les « Animaux'sacrés » se trouvent dans la Bible aussi bien que
dans la Kabbale et ils ont leur signification,-trèsprofonded'aitieurs,
sur ta page qui traite des origines de la Vie. Dans le ~pAe7'Je~a/
on trouve que « Dieu grava sur le Quatre Sacré le Trône de sa Gloire,
l'Auphanim (tes Roues ou Sphères du Monde), les Séraphins, les Ani-
maux sacrés et les Anges secourables; et d'eux (l'Air, l'Eau et le Feu
ou Éther) il forma son habitation

Voici la traduction littéraledes Sections IX et X

Dix nombres sans quoi L'Un: l'Espritdu Dieu vivant. qui vit dans les
êterm'.es Voix, Esprit et Verbe c'est le Saint-Esprit. Le Deux t'Air de
l'Esprit. Il dessina et construisit avec cela vingt-deux lettres fondamen-
tales, trois mères, sept doubles et douze simples, et un Esprit. Le
Trois l'Eau de l'Esprit. Il dessina et construisit avec eux le sté-
rile et le vide, la boue et la terre. Il en fit le dessin comme celui 430
d'un parterre,il les construisit comme un mur, et les couvrit de
ciment. Le Quatre le Feu de l'Eau. Il en dessina et construisit le trône
de gloire, les roues, les Séraphins, les animaux sacrésetles anges secou-
rables et des trois il fondason habitation, comme il est dit « Il fait de
ses Anges des Esprits, et de ses serviteurs des flammes ardentes. »

Les mots « fonda son habitation » montrent clairement que, dans la
Kabbale, comme aux Indes, on considéraitl'Univers comme la Divinité



et que ceHe-ci n'était pas originairement ce qu'on la fait maintenant
un Dieu extra-cosmique.

Ainsi le Monde fut'fait « par trois Séraphins, – Sepher, Saphar et
Sipur », ou par le « Nombre, les Nombres et les Ënumérés ». Avec-
la clef astronomique, ces « Animaux sacrés M deviennentles signes du.
Zodiaque.

STANCE IV (Suite).

§ 4. Voilà l'Armée de la Voix, la Mère ~z~
Z~ étincelles des Sept sont les $M/6~ 6~ servi-
du Premier et ~M 'S'eco~, du ~OM~~e, du ~M<x-

trième, du Cinquième, du Sixième et du Septième
Sept (a). Ces

« c'ce~M ? sont nommées ~<?~,
Triangles, Cubes, Lignes et Modeleurs; car c'est ainsi
que se tient l'éternel ~a – 0~a-~oM (b) (1).

(a) Ce Sloka (paragraphe) donne de nouveau une brève analyse des-
Hiérarchies de Dhyân Chôhans (appelés Dévas (Dieux) dans l'Inde) ou
Pouvoirs conscients et intelligents de la Nature. A cette Hiérarchiecor-
respondent )es types actuels en lesquels on peut diviser l'Humanité; car
l'Humanité, dans son ensemble, en est, en réalité, l'expression maté-
rialisée, quoique imparfaite. L' « Armée de la Voix » est un terme-
étroitemeat lié au mystère du Son et de la Parole, comme effet et co-
rollaire de sa Cause–ia Pensée Divine. Comme P. Christian, l'auteur
érudit de l'Histoire de la Moy<e et de l'Homme Rouge des Tuile-
ries, l'a si bien exprimé, les mots que prononcentles individus, aussi
bien que les noms qu'ils portent, déterminent, en grande partie, leur
sort futur. Pourquoi ? Parce que

« Lorsque notre âme (mental) crée ou évoque une peusée, le signe re-
présentatif de cette pensée se grave sur le fluide astral, qui le reçoit, et
qui est, pour ainsi dire, le miroir de toutes les manifestations de

l'Être.
-t21 « Le signe exprime la chose la chose est la vertu (cachée ou

occulte) du signe. Prononcer un mot, c'est évoquer une pensée et.

(1) Permutation de Oeaohoo. La signification tittérale de ce mot est, pour tes,
Occultistes Orientaux du Nord, vent cireutairo ou tourbillon; mais, dans le cas
actuel, it signifie le mouvement cosmique éternel, ou piut~t la force qui le fait
semouvoir; cette force est acceptée tacitement comme la Divinité, mais on ne ta;
nomme jamais. C'est- le ~dyana éterne), la Cause qui agit toujours.



la rendre présente le pouvoir magnétique de la parole humaine est le
commencementde toute manifestation dans le Monde occulte. Prononcer
un Nom, c'est non seulement définir un Etre (une Entité), mais le placer
sous l'influence de ce nom, le condamner, par la force de l'émission du
mot (Verbum), à subir l'action d'un ou de plusieurs pouvoirsOccultes.L's
choses sont, pour chacun de nous, ce qu'il (le mot) les fait en les nom-
mant. Le mot (Verbum) ou la parole de chaque homme est, sans qu'il en
ait conscience, une bénédiction ou une malédiction c'est pourquoi notre
ignorance actuelle sur les propriétés et les attributs de l'idée, aussi bien
que sur les attributs et les propriétés de la matière, nous est souvent fa-
tale.

« Oui, les noms (et les mots) sont ou une bénédiction ou une malédic-
lion ils sont, dans un certain sens, nocifs ou salutaires, selon les in-
fluences cachées que la Sagesse divine a liées à leurs éléments, c'est-à-
dire aux lettres qui les composent, et aux nombres qui correspondent à
ces lettres. »

Ceci est la vérité stricte, c'est l'enseignement ésotérique accepté par
toutes les Écoles orientales d'Occultisme. Dans les alphabets sanscrit,
hébreu et tous les autres, chaque lettre a sa significationocculte et sa
raison d'être, chacune est une cause et l'effet d'une cause précédente
et leur combinaison produit souvent des effets magiques. Les voyelles,
surtout, contiennent les pouvoirs les plus occultes et les plus forwida-
bles. Les .Mandas (ésoténquement, des invocations magiques beau-
coup plus que religieuses) sont chantés par les Brâhmanes aussi bien
que les Védas et les autres Écritures saintes.

« L'Armée de la Voix » est le prototype d8 la « Cohorte du Logos »,
ou « Verbe ?) du Sepher ~e~'a/ï, appelé dans la Doctrine Secrète le

« Nombre Unique issu d'aucun Nembre a, -le Principe Un Eternel. La
Théosophie ésotériquecommence avec l'Un Manifesté, non éternel,
par conséquent, dans sa présence et son existence, s'itest éternel dans
son essence, le Nombre des Nombres, et des énumérés, ces der-
niers procédant de la Voix, le Vâch féminin, la Shatarûpâ aux cent
formes, la Nature. C'est de ce Nombre 10, ou Naturecréatrice, la Mère
(le Zéro occulte ou le « 0 » procréant et multipliant sans cesse en
Union avec le chiffre « 1 », ou l'Esprit de vie) que procède Univers
entier.

On donne, dans t'Anu~ità (1), une conversation entre un Brahmane et
sa femme sur l'originede la paroleetsursespropriétésoccuttes.La
femme demande quelle est l'orïgine de cette Parole, et qui vint 122
le premier de la Parole ou du Mental. Le Brâhmane lui répond

(1)V1,.15. L'AnugfM forme une partie du Parvan ~shvamedhctdu AfaA<!6Ad~
rafa. Le traducteur de la BAa~Madgi'M, éditée par Max Muller, la considère
comme une continuation de la jMayaMdg/M. Son original est l'une des pius
anciennes Upanishads.



que i'~pâna (le soH//?e !'ns~<e), en devenant le Seigneur, change
cette intelligence qui ne comprend pas la Parole ou les Mots, en l'état
d'Apâna, et ouvre ainsi le Mental. Sur cela, il lui raconte une his-
toire, une conversation entre la Parole et l'Intelligence. « Les deux se
rendirent chez le Soi de l'Etre (c'est-à-dire, chez le Soi Suprême indi-
viduel, comme le pense Nîtaka/ïtha, ou, selon le commentateur Ar-
j'Hna Mishra,chez Prajâpati) et le prièrent de détruire leurs doutes, et
de rendre sa décision sur celui des deux qui précédait l'autre et lui
était supérieur. Le Seigneur répondit « Le Mental est supérieur. »
Mais la Parole répondit au Soi de t'Être, en disant « En vérité, je
réponds à vos désirs H, voulant dire que, par la parote,te mental
acquérait précisément ce qu'il désirait. Alors le Soi ajoute qu'il y a
deux Mentais le « mobile et « l'immobile ». « L'immobile, dit-il, est
avec moi, le mobile est de votre domaine » (celui de la Parole), sur le
plan de la matière. « Sur celui-là vous êtes supérieure. »

« Mais, ô bel Être, puisque vous êtes venu personnellement me parler
(de la façon que vous savez, c'est-à-dire, fièrement), pour cela, ô Saras-
vati, vous ne parlerez jamais après l'expiration (forcée). » « La déesse
Parole (Sarasvati, forme ou aspect plus récent de Vàch, déesse aussi de
l'enseignement secret ou de la Sagesse ésotérique) habita effectivement,
toujours, entre le Pràna et l'/lpàna. Mais, ô noble personne, voyageant
avec le vent d'Apàna (l'air vital), quoique poussée, sans le Prùn« (souffle
d'expiration), elle courut vers Prajàpati (Brahmà), en disant: « Daignez,
ô Seigneur vënerë » Alors Prâna apparut de nouveau, nourrissant la
Parole. Et, en conséquence,la Parole ne parle jamais après l'expiration
(forcée). Elle est toujours bruyante ou sans bruit. De ces deux, celle qui
est sans bruit, est supérieure à celle qui est bruyante. La (Parole) qui
est produite dans le corps au moyen de Pràna, et qui alors (est transfor-
mée) en Apàna et est ensuite assimilée avec l'~dana (les organes phy-
siques de la Parole). habite finalement dans le Samâna (« dans le
nombril, sous forme de son, comme cause matérielle de tous les mots »,
dit Arjuna Mishra). Ainsi parla la Parole autrefois. Et le Mental se dis-
tingue par son immuabilité, et la Déesse (la Parole) par sa mobilité. »

Cette allégorie se trouveà la racine de la loi occulte qui prescrit le
silence au sujet de la connaissance de certaineschoses secrètes et invi-
sibles, perceptiblesseulement au mental spirituel (te sixième sens) et
ne pouvant pas être exprimées par la parole « bruyante ou pronon-
cée. Ce chapitre de l'Anugîtâ explique, dit Arjuna Mishra, le Prâ-
nâyâma ou régutaîton du Souffle dans les pratiques de Yoga. Cepen-
dant, ces pratiques, employées sans avoir d'abord acquis, ou, du
moins, sans pleinement comprendre les deux sens supérieurs (nous
démontrerons,plus tard, qu'il y a sept sens), appartiennent plutôt à la
Yoga inférieure. Les Arhats n'ont pas ce~sé de déconseiller ce qu'on



appelle la Hatha Yôga. Le système en est mauvais pour la santé,
123 et ne peut par lui-même faire arriver à taRàja Yoga. L'histoire

précédente sertaussiàdémontrercomment,danslesanciens sys-
tèmes métaphysiques,)esêtresinte))igents,ou plutôt, les «Intettigences'
sont étroitementliés à chaque sens ou fonction physique ou mental.
L'assertion occultiste qu'il y a dans l'homme et dans la Nature sept

sens, comme il y a sept états de conscience, est corroborée dans le
même ouvrage, au chapitre VII, surtePratyâhâro(la restriction et la
régulation des sens, Prânâyàma étant cette des « airs vitaux ou
souffle). Le Brâhmana, en parlant de l'institution des sept Prêtres
sacrificateurs (les Hôtris), dit: « Le nez, )'œi!, la langue, la peau,
l'oreillecomme cinquième (ou 1*,odorat, la vue, le toucher, le goût et
l'ouïe), le mental et la compréhension, sont les sept prêtres sacrifica-
teurs, qui se tiennent séparément et qui, « habitant dans un tout
petit espace, ne s'aperçoivent (pourtant)pas l'un l'autre », sur ce plan
des sens, à l'exception du mental. Car le mental dit « Le nez ne
respire pas sans moi, l'oeil ne comprend pas la couleur sans moi,
etc., etc. Je suis te chef éternel de tous les éléments (c'est-à-dire, des
sens). Sans moi, les sens ne se manifestentjamais ils sont comme
une habitation vide, ou comme un feu dont les flammes sont éteintes.
Sans moi, tous les êtres, comme du combustiblemi-sec et mi-humide,
ne comprennent ni qualités ni objets, bien que les sens soient en acti-
vité (1). » Ceci, bien entendu, ne s'applique qu'au mental opérant
sur le plan des sens. Le mental spirituel, la partie ou l'aspect supé-
rieur du MaNas impersonnel, n'atteint pas aux sens dans l'homme
physique. Les anciens comprenaient bien la corrélation des forces et
tous les phénomènesrécemment découverts, les facultés et les fonc-
tions mentales et physiques, et bien d'autres mystères aussi, l'on
s'en rendra compte en lisant les chapitres VII et VIII de cet inestimable
ouvrage (Anug!/d) d'enseignement philosophique et mystique. Lisez la
discussion entre les sens au sujet de leur supériorité respective, et
l'idée qu'ils ont de prendre Brahmâ, le Seigneur de tous les êtres,
comme arbitre. « Vous êtes tous très grands et non très grands (ou
supérieurs aux objets, comme dit ~Ir/'una Mishra, mais nul n'est indé-
pendant de l'autre). «Vous possédez toutes les qualités les uns des
autres. Tous vous êtes supérieurs dans votre propre sphère et vous
vous supportez mutuellement. It en est un immuable (l'air vital ou
souffle, l' inhalation de la Yoga », qui est le souffle de ou

(1) Ceci nous montre que les métaphysiciens modernes, avec tous les Hégel, les
Berkeley, les Schopenhauer, tes Hartmaun, les Herbert Spencer du passé et du
présent, et même les Hyto-tdéatistes actuels, ne sont que de pâles copistes de la
grande antiquité



Soi Suprême).C'est là mon propre Soi, accumulé sous des (formes)
nombreuses).

Ce souffte, Voix, Soi ou Vent (Pneuma ?), est la Synthèse des
sept sens, nouménalemenl,c'est toutes les divinités mi- 124~

neures, et ésotériquement, le Septénaire et « t'Armée de la
Voix »

(b) Plusloin, nous voyons la matière cosmique s'éparpiHant et se:
constituanten Eléments se groupant comme quatre éléments mys-
tiques dans un cinquième l'Ether, la « doublure » d'Akâsha,
l'Anima Mundi ou Mère du Kosmos. « Points, Lignes,Triangles,Cubes,.
Cercles, et, finalement, Sphères », mais pourquoi ou comment?
Parce que, dit le Commentaire, telle est la première loi de la nature,.
et parce que cette nature géométrise universellement, dans toutes ses
manifestations. It est, –non'seutement dans la matière primordiale,
mais aussi dans la matière manifestée de notre plan phénoménal,
une loi fondamentale, c'est quelaNaturerend ses formesgéométriques
et, plus tard, ses éléments composés corrélatifs, loi dans laquelle il,
n'est laissé place ni à l'accident ni au hasard. C'est aussi une loi capi-
tale de l'Occultisme qu'il n'y a ni repos, ni cessation du mouvement
dans la nature (1). Ce qui paraît du repos n'est que le changement
d'une forme en une autre, et le changement de substance se fait en
même temps que le changementde forme, c'est du moins ce qu'on
nous enseigne dans la physique occulte, laquelle semble ainsi avoir
anticipé de beaucoup la découvertede ta conservation de la ma-
tière ». L'ancien Commentaire (2) sur la Stance IV, dit

La Mère est le Poisson ardent de Vie. Elle ye~e loin d'elle son
frai,.et le soH/~e (le Mouvement) le chauffe et le développe. Les
granules (du frai) s'attirent vite l'un l'autre, et /b/Hen~un caillot
dans l'océan ~de l'Espaee). Les plus grands morceaux se joignent
ensemble e~ reçoivent de nouveau frai en PoM~s, Triangles et
Cubes de feu qui mûrissent; et à la saison voulue oue/c'Hes-ui'is
des morceaux se détachent et prennent la forme s~Ae~rcyde, pro-
cessus qu'ils effectuent seulement lorsque les autres ne les déran-
gent pas. Après cela la loi n° rentre en fonction. Le Mouve-
ment (le souffle) devient le ~our6t7/on et les met en,rotation (3).

(1) C'est ta connaissance de cette loi qui permet à t'~rhat d'accomplir ses Sid-
dhis, c'est-à-dire des phénomènes divers, tels quêta désiintegratioade la matière,
le transport d'objets d un endroit a un autre, etc.

(2) H s'agit d'anciens commentaires accompagnés de glossaires modernes et
joints aM Stances, car les commentaires, dans leur langage symbolique, sont
ordinairement aussi difficiles à comprendre que les Stances eHes-mêmes.

(3) DaM son ouvrage de polémique scientifique, la Genèse moderne (p. 481,
teRev. W. B. SIaugbter, en critiquant les astronomes, dit: « U cet. regretter
que les partisans de cette théorie (nébulaire) n'aient pas discuté plus largement



STANCEfV (Suite).

§ 5. Le 0~OM, qui est les r~~r~. Sans-
bornes, ou le Non-Nombre, Adi-Nidâna, /ypa~M~a~
le Cercle (1).

I. Le A~a~a~, Nombre, car il est Un (a).
!J. La Voix ~M Verbe, ~aM~a~ Nombres, car il est

~ei!~eM/'(2).
H!. Z6 Carré sans Forme (3).

ces trois inclus dans le cercle (4) sont le Quatre
sacré; et les Dix sont l'Univers A~û~a (b) (S), Alors
viennent les Fils, les Sept combattants, Z'C~, ~M&-
~Me laissé de Cd~; son Souffle qui est le .~M~?*
de Lumière (c) (6).

(a) « Adi Sanat », traduit !ittératement,est le Premier, ou « l'An-

]e commencement de la rotation. Personne n~ daigne nous en donner la raison
d'être. Comment le processus de refroidissement et de contraction de la masse
lui donne-t-il un mouvement rotatoire?" (Cité par Viuchell, Wbr/d-U/~ p. 9t.)
Ce n'est effectivement pas la Science matérialiste qui peut résoudre ce proMème
En voici tn solution « Le mouvement est ~~rne< dans: <e non manifesté dit
un texte Occulte. C'est quand ta chaleur causée par la descente de ta Flamme
dans ta matière primordiale met en mouvement les particules de cette dernière
que le mouvement devient tourbillon Une goutte de liquide prend une forme
sphéroïde parce que ses atomes se meuvent les aus autour des autres dans leur
essence ultime, non résotubte, noumécate non résoluble, en tout cas, pour
ta science physique. La question est pleinementdiMutée plus loin.

(1) L'a*, la quantité incoenue.
(2) Ce qui fait Dix, ou le nombre parfait appliqué au Créateur, le nombre

dôme à la totalité des Créateurs, assembles par les monothéistes en un seul, de
même que tes « Ëtohim Adam Kadmon ou Sephira ta Couronne sont la
synthèse androgyne des dix Sephiroth (lui, dans ta Kabale populaire, sont le
symbole de l'Univers manifesté. Les Kabalistes ésotériques, cependant, suivant les
pas des Occultistes orientaux, séparent le triangle séphirotha) supérieur (ou
Sephira, Chokmah et Binah) du reste, ce qui laisse sept Sephiroth. Quant à
Svabbàvat, les Orientalistes t'e'ipiiquent comme signifiant la matière plastique
universelle, diO'usee & travers l'espace, pensant peut-être un peu à l'identifier
avec l'Ether de la Science. Mais les Occultistes en font le « PÈRE-M&BE sur le
plan mystique.

(3) .4ri:p(t.
(4) Cercle sans Limites.
(5) Subjectif, sans forme.
(6) BhasitOM.



cien primordial », nom qui identifie « l'Ancien des Jours et le

«
Vieillard Sacré » (Séphira et Adam Kadmon) de la Kabale avec

Brahmâ, le Créateur,qui, parmi divers noms et titres, porte aussi celui
de Sanat.

Svabhâvat est l'Essence mystique, la Racine plastique de la Nature
physique les « Nombres lorsqu'ils sont manifestés; le Nombre,
dans son Unité de Substance, sur le plan supérieur. Ce nom est un
terme bouddhiste, synonyme de la Quadruple Anima Mundi, le Monde

archétype kabatistiqued'où procèdent les Mondes « Créateurs, Forma-
teurs et Matériels "es Scintillements ou Etincelles ou Mondes<

divers contenus dans les trois derniers. Les Mondes sont tous soumis

aux Gouverneurs ou Régents, appelés chez les Hindous, Rishis et
Pitris, chez les Juifs et les Chrétiens, Anges, et chez les Anciens,
Dieux, en général.

(b) Le Cercle signifie que « ce qui est sans limites H (te Zéro) ne
devient un nombre que lorsqu'un des neuf autres chiffres le précède

et manifeste ainsi sa valeur et sa puissance; le « Verbe ou
12:6 Logos, en union avec la « Voix et l'Esprit (1) (l'expressionet la

source de la conscience) représente les neuf chiffres et forme,
avec le zéro, la Décade qui contient en elle tout l'Univers. La Triade
forme, dans le cercle, la Tétraktys ou « le Quatre Sacré », et le carré
inscrit dans le cercle est la plus puissante de toutes les figures ma-
giques.

(c) « Celui qui est rejeté », c'est le Soleil de notre système. La ver-
sion exotérique se trouve dans les Ecritures saintes sanscrites les plus
anciennes. Dans le Rig-Véda, Aditi, le « Sans limites ou l'Espace
infini, traduit par le Professeur Max MUtter comme « l'infini
visible, visible à t'œit nu (!!), l'espace sans limites au-delà de la
terre, au-delà des nuages, au-delà du ciel », équivaut à « t'Espaçe-
Mère M, qui est co-existant avec les « Ténèbres H. On rappelle très
correctement la « Mère des Dieux », D~va-MdTRi, parce que c'est de
sa matrice cosmique que naquirent tous les corps célestes de notre sys-
tème, le soleil et les planètes. Elle est, par conséquent, décriteallé-
goriquement dans ces mots « Rut7 fils naquirent du corps d'AcM;
elle s'a/~p/'ocAades Dieux avec sept d'entre eux, mais elle rejeta
le huitième, Md~d/:efa », notre soleil. Les sept fils qui sont nommés
les Adityas sont, cosmiquement et astronomiquement, les sept pla-
nètes et le Soleil exclu de leur nombre démontre évidemment que les
Hindous peuvent avoir connu, en effet, ils ta connaissaient, une

(1) Ceci se rapporte à la Pensée abstraite et à la voix concrète ou à teur mani-
festation, l'effet de la Cause. Adam Kadmon, ou Tëtragramtmaton, est le Logoa de

!~ïa6afe. Par conséquent, cette triade correspond, dans cette dernière, au
Triangle s tpérieur Kether, Chokmah et Binah cette dernière est une puiseance



septième planète, sans l'avoir nommée Uranus (1). Mais ésotérique-
ment et théo!ogi<juement, pour ainsi dire, tes Adityas, dans leur sens
primitif le'plus ancien, sont tes huit et douze grands dieux du Panthéon
hindou. Les Sept permettent aux mortels de voir leurs habitations,
mais ils ne se montrent qu'aux /lrhats H, dit un vieux proverbe; « leurs
habitationssont tes planètes. Le Commentaire ancien donne l'allégorie
suivante, et l'explique

Huit demeures /H/'en/ construites par la Mère; /7 demeures
pour ses huit fils d/u/ns quatre grandes et quatre petites. /~<7
Soleils brillants, s°/o/! leur âge et leur mérite.Bal-i-lu(Ma/ay!Ja)
n'était pas satisfait,quoiquesa demeurefût la plusgrande.Il com-

mença (à /a~a!7/e7') cop:/nefont les énormes éléphants. Il aspira
(/t~ rentrer) dans son estomac les souffles vitaux de ses/ye/'es. chercha à les (/efoy'e/ Les quatre plus grands se 127i
~enat'ef!~a~s~ay:ce,aH/o/y!,su~esco/f:scfe/eu/oyau/ne(2).
Il ne réussit pas à les voler (les !'n/?Hencer), et ils se moquèrent de
lui. Fais tout ton possible, Seigneur, mais tu ne pourras pas nous
atteindre, lui d'e/7s. Mais les plus petits pleurèrent. Ils se
plaignirent à leur Mère. Elle renvoya ~a/u au centre de son
royaume, et il lui fut impossible d'en bouger (Depuis ce ~emjos) il
(ne fait) que les guelter et les menacer. Il les poursuit, en tour-
f!<!n//e/eyHe/su/M<-me/Me; ils se détournent vite de lui, et il
suit de loin la direction dans laquelle vont ses frères sur le che-
min qui en/oure leurs demeures (3). Depuis ce jour il se nourrit

femelle et en même temps )c Jéhovah m&te, parce qu'elle participe de la nature de
Chokmah ou Sagesse masculine.

(1) La Doctrine Secrète nous enseigne que )e Soleil est une étoile centrale, et
non une planète. Les anciens cependant reconnaissaient et adoraient sept grands
dieux, en dehors du Soleil et de !a Terre. Quel était ce Dieu du Mystère » qu'ils
tenaient à part? Bien sur ce n'était pas Uranus, qui ne .fut découvert, par Hers-
chell, qu'en t78i, mais ne serait-il pas possible qu'il fut connu sous un autre
nom? Ragon dit: « Les Spiences occuttes ayant découvert, par des calculs astro-
nomiques, que )e nombre des planètes était de sept, tes anciens finirent par intro-
duire le Soleil dans l'échelle des harmonies célestes, et lui firent occuper la place
libre. Par conséquent, chaque fais qu'ils s'aperçurent d'une influence n'appar-
tenant à aucune des six planètes connues, ils l'attribuèrent au Soleil. L'erreur
semble importante mais elle ne t'était pas dans ses résultats pratiques si les
astrologues remplaçaient Uranus par le Soleil, qui. est une étoile centrale
relativement sans mouvement, tournant seulement sur son axe, réglant le temps,
donnant la mesure, et ne pouvant être détournée de ses vraies fonctions. » (Ma-
çonnerie Occulte, p. 447). Les noms des jours deia !<.?<air~ sont, d. même, mai
donnés, dit t'érudit écrivain « Le Jour du Soleil ~iManche) devrait être le jour

d'Uranus (Urani Dies, Urandi). »
(2) Le système ptanétaire.
(3) L'astronomie nous enseigne que le « Soleil tourne sur son axe, et dans 'e

sens que les ptanètes suivent sur leurs orbites respectives



de la sueur du co/ps de sa jMë/'e; se remplit de son sou/~e e~ de
~OM exhalation. C'est pour cette cause qu'elle le rejeta.

Ainsi le « Fils rejeté étant évidemment notre Soleil, comme nous
venons de le démontrer, les « Fi!s du So!ei! » se rapportentnon seule-
ment à nos ptanètes, mais aux corps célestes en général. Surya lui-
même, qui n'est qu'une réflexion du Soleil central spirituel, est le pro-
totype de tous ces corps qui évoluèrent après lui. Dans les Védas on
l'appelleZ.d/fa-ChaA's/m/i,« t'Œit du Monde » (notre monde planétaire),
et il est une des trois divinités principales. On l'appelle indifféremment
le Fils de Dya~s ou d'Aditi, parce qu'on ne fait pas ici de distinction
ésotérique. Ainsi, on le décrit comme étant traîné par sept chevaux, et
par un cheval à sept têtes le premier se rapporte à ses sept planètes,
le dernier à leur origine commune dans t'Etément Unique Cosmique.
Cet « Elément Unique » est appelé, figurativement, le « Feu ». Les
Védas enseignent que « le feu, en vérité, contient toutes les divi-
nités (1). »

La signification de cette allégorie est très claire, car nous avons.
pour l'expliquer, et le Commentaire Dzyan et la Science moderne,
quoique les deux diffèrent sur plus d'un détail. La Doctrine Occulte
rejette l'hypothèse, née de la Théorie nébulaire, que les (sept) grandes
planètes sont issues de la masse centrale du Soleil, de notre Soleil
visible surtout. Il est certain que la première condensation de la ma-
tière cosmique eut lieu autour d'un noyau central, son Soleil-père;
mais il est enseigné que notre Soleil se détacha avant tous les autres,
à mesure que la masse tournante se contracta, et qu'il n'est, en consé-
quence, que le « frère aîné et plus volumineux, et non leur « père
Les huit Adityas, les « dieux x, sont tous formés de la substance éter-

nelle (la matière dont les comètes sont formées (2) – la Mère),
't28 ou étoffe du monde, qui est en même temps le cinquième et le

sixième Principe COSMIQUE, F~pâdhiou Base de l'Ame Univer-
selle, de même que, dans l'homme, le microcosme. Manas (3) est
}'~pàdhideBHddhi(4).

Il y a tout un poème sur les combats prégénétiques livrés entre les
planètes en développement, avant la formation finale du Kosmos, et

(1) Voir A/Mg!M. Telang X, 9, etAMaret/a BrdAmayta.Haug. P. 1.
(2~ Cette essence de la matière dont sont forméesles comètes, nous l'apprenons,

n'a d'après la Science occulte, aucune des caractéristiques chimiques et physiques
connues de la Science moderne. Elle est homogène, dans sa forme primitive, au-
delà des Systèmes solaires, et se différencie entièrement lorsqu'elle traverse les
limites de notre terre, altérée qu'elle est par l'atmosphèredes planètes et par la
matière déjà complexe de notre étoffe interptMetaire ce n'est que dans notre
monde manifesté qu'elle est hétérogène.

(3) Menas le Principe intellectuel ou l'Ame Humaine.
(4~ Buddhi l'Ame divine.



toa explique tes positions en apparence bouteversées des systèmes de
plusieurs planètes, par exemple, le plan des satellites de Neptune et
d'Uranus (que les anciens ignoraient, dit-on) qui sont renversé! sur le
côte, donnant ainsi l'apparence d'un mouvement rétrograde. Ces pla-
nètes sont appelées les Guerriers, les Architectes,et sont acceptéesparl'Eglise romaine comme conductrices des Armées du Ciel, suivant fncela les mêmes traditions. Le Soleil, nous dit-on, ayant évolué de

'l'Espace cosmique avant la formation finale des nébuleusesplanétaires,
~t l'annulation des nébuleuses planétaires, engouffra dans les
profondeurs de sa masse tout ce qu'il put de vitalité cosmique, me-
naçant d'absorber ses « Frères » plus faibles, avant que la loi de
l'attraction et de la répulsion ne fût finalement ajustée; c'est après cela
qu'il commença à se nourrir « des exhalaisons et de la sueur de la
mère ".c'est-à-dire de ces parties de !'Ether()e« Soufnede l'AmeUniver-
seHe"),de l'existence et de la constitution desquelles la Science est
jusqu'ici absolument ignorante. Comme sir William -Grove a exposé
une théorie semblable (1), en disant que «

lés systèmes changent peuà peu par des additions et des soustractions atmosphériques, ou pardes augmentationset des diminutionsprenant leur source dans lasubs-
tance nébulaire », et, plus loin, que « le soleil peut condenser la ma-tière gazeuse lorsqu'elle voyage dans l'espace, et que c'est de cette
tacon que la chaleur se produit x – l'enseignement archaïque paraît
assez scientifique, même à ce moment (2). M. Mattieu William sug-géra que la matière diffuse, ou Ether, qui reçoit les radiations calori-
ques de l'Univers, est, par ce fait, attirée vers les profondeurs de la
masse solaire; chassant de !à l'Ether déjà condensé et thermalement
épuisé, elle se comprime et exhale sa chaleur, pour être à son tour
chassée dans un état raréfié et refroidi et absorber de nouveau de la
,chaleur, que ce savant suppose être ainsi condensée par l'Ether puis
concentrée et distribuée à nouveau par les Soleils de l'Univers.

Voilà t'appToximationiapms grande de l'enseignementocculte
~ue la Science ait jamais imaginée, car l'Occultisme explique la 129
questionpar le « soufae sans Yie » rejetépar Mârttânda et parsanourriture « la sueur et les exhalaisons H de « la Mère-Espace Ce qui
'n'aurait eu que très peu d'influencesurNeptune (3), Saturne etJupiter,

(1) Voir Correlation o/'f/i~tca~ Forces, 1843, p. 81; et Address to lheBritishAssociation, 1866.
(2) On trouve des idées toutes semblables dans les tb~oriM de W. MattieuW!!iiam(dans y/teFue~o/7ieSMn):dans celles du docteur C. William Sie-

mens <. On the coMertM~bn o/' Solar eners'~ (Nature xxy, 440, m le
mars 1882), et celles aussi du docteur P. Mfu-tin DunMn dans son Alloculion dePrésident de la Société Géologique de Londres, mai 1877. Voir World-Life, parAIe~ander Wincheil, L. L. D. P. 63 e< seq.
(3) Lorsque nous parlons de Neptune, ce n'est pas en occultiste, mais en Euro-



aurait détruit les « Demeures » relativementpetites de Mercure,Venus
et Mars. CommeUranus n'était pas connu avant la fin du xvm" siècle,le

nom de la quatrième planète dont on parle dans l'allégorie restera tou-
jours, pour nous, du moins, un mystère.

Le « Souffle des « Sept réunis est nommé Bhàskara (le Faiseur
de Lumière), parce qu'eux (Les Planètes) étaient tous, à leur origine,
des comètes et des soleils. Ils évoluèrentdu chaos primordial (ce qui est
maintenantle noumène des nébuleusesirrésolubles) par l'agrégation et
l'accumulationdes difîérenciatMns primaires de la Matière éternelle, ce
quele Commentaire traduit par cette belle phrase Ainsi les Fils de
la Lumière se vêtirent avec le ~ssM des Ténèbres. Ils sont nom-
més, en langage attégorique, les « Escargots célestes à cause des
INTELLIGENCES sans forme (pour nous) qui habitent invisiblement leurs
demeures étoi)ées et planétaires portées, pour ainsi dire, avec eux le
long de leurs révolutions, à la façon des escargots. La doctrine d'une
origine commune pour tous les corps et planètes célestes fut, comme
nous le voyons, enseignée par les astronomesarchaïques, bien avant
Kép!er, Newton, Leibnilz, Kant, Herschett et Laplace. La Chaleur (le
Souffle) l'Attraction et la Répulsion, les trois grands facteurs du
Mouvement, sont les conditions dans lesquelles sont nés, se déve-
loppent et meurent tous les membresde cette famille primitive, pour
renaître après une « Nuit de Brahmâ », pendant laquelle, périodique-

ment, la matière éternelle retombe dans son état primaire non diffé-
rencié. Les gaz les plus atténués ne peuvent donner une idée au physi-
cien moderne de la nature de cette Matière éternelle. D'abord, les

centres de Force, les Etincelles invisibles des Atomes primordiaux,
se différencient en motécutes. et deviennentdes Soleils, passant

peu à peu à l'état d'objectivité,–gazeux,radiants, cosmiques, et le
« Tourbillon» unique (ou mouvement) donne finalement l'impulsion à
la forme et le mouvement initial, mouvement régtéet souteuu par les
Souffles qui ne se reposent jamais, les Dhydn Chôhans.

péen. Le vrai Occultisteoriental maintiendra que, quoiqu'il y ait encore plusieurs
planètes de notre système qui ne soient pas découvertes, Neptune ne nous
appartient vraiment pas, malgré ses relations apparentes avec notre Soleil, et
l'influence que ce dernier a sur lui. Ils disent que ces relations sont m&yâviques
et imaginaires.



STANCElV~SW).

§ 6. –- Viennent alors les sept seconds qui sont les
Lipika, produits par les Trois (i). Le Fils rejeté est

Les <t
Mls-Soleils ') sont innombrables.

Les « Lipika », du mot lipi, « écriture signifie littérale-
ment les « Scribes (2). » Mystiquement, ces Êtres divins sont i30
liés au Karma, la Loi de Rétribution, cari!s tiennent les annales
et documents qui s'impriment sur les tablettes invisibles (pour nous) de
la Lumière astrale, « la grande galerie de tableaux de l'éternité '),
le registre fidèle de chaque action et même de chaque pensée de
l'homme, de tout ce qui fut, est, ou sera jamais dans l'Univers phéno-
ménal. Comme on l'a déjà dit dan<! Isis dévoilée, ce canevas divin et
invisible est le LIVRE DE VIE. Puisque ce sont les Lipika qui, de l'In-
telligence universelle passive, projettent à l'objectivité le plan idéal de
l'Univers sur lequel les « constructeurs rebâtissent le Kosmos après
chaque Pralaya, ces Lipika sont les correspondancesde ces Sept Anges
de la Présence que les Chrétiens reconnaissent dans les Sept « Esprits
planétaires », ou « Esprits des Etoiles M ils sont donc les secrétaires
directs de l'idéationéternelle ou, comme l'appelle Platon, de la « Pen-
sée divine ». Le Registre éternel n'est pas un rêve fantastique,car nous
rencontrons les mêmes annales dans le monde de la matière grossière.
Comme dit le docteur Draper

« Une ombre ne tombe jamais sur un mur sans y laisser une trace
permanente qu'on pourrait rendre visible en se servant d'un procédé
approprié. Les portraits de nos amis, les paysages peuvent être ca-chésa !'œi) sur !a surface sensitive, mais i!ssont prêts à apparaître aus-
sitôt qu'on y applique le réactif nécessaire. Un spectre est caché sur la
surface argentée ou cristalline, jusqu'à ce que, par notre nécromancie,
nous puissions le faire apparaître dans le monde visible. Sur les murs
de nos appartements les plus privés, là où nous nous flattons que le
regard ne peut entrer, où nous croyons que notre intimité ne peut être
profanée, il existe les vestiges de nos actes, les silhouettes de tout ce
que nous avons fait (3). »

Les docteurs Jevons et Babbage croient que chaque pensée fait
changer de place les particules du cerveau, les met en mouvement et

(1) Le Verbe, la Voix et l'Esprit.
(2) Ce sont tes <t Quatre Immortels dont ou parle, dans le V<Ma AMarM

comme « VeiUeurs ou Gardiens des quatre coins du Ciel. (Voir Chap. XXV 14et seq.)
(3) Connit entre ta Religion et ta Science, pp. 132 et 133.



les éparpille à travers l'Univers its pensent aussi que « chaque parti-
cule de la matière existant" doit être un registre de tout ce qui s'est
passé (1). » C'est de cette fafon que la doctrine ancienne a commencé
à acquérir droit, de cite dans les spéculationsdu monde scientifique.

Les quarante « Assesseurs qui se tiennent dans la région de.
l'Amenti comme accusateurs de l'Ame devant Osiris appartiennent à
la même classe de divinités que les Lipika, et l'on pourrait les consi-
dérer comme leurs analogues si les dieux égyptiens, dans leur sens éso
térique, n'étaient pas si peu compris. L'Hindou C/utragupta qui !it les
comptes rendus de ta vie de chaque Ame dans ses registres nommés
AgM-Sa~dhâni; les « Assesseurs" qui lisent les leurs dans le coeur
du défunt, qui devient un livre ouvert devant Yama, Minos, Osiris ou
Karmu –sont actant de copies et-de variantes des LipilM et de leurs
Annales astrales. Néanmoins, les Lipika ne sont pas des divinités liées
à la Mort, mais à ta Vie éternelle.

Les LipitM étant liés au destin de chaquehomme et à la naissancede-
chaque enfant, enfant dont la vie est déjà tracée dans la Lumière as-
trale non pas fatalement, mais seulement parceque l'Avenir, comme
le PASSÉ, vit toujours dans le PRÉSENT exercent aussi une influence
sur la Science de l'horoscope. Il faut admettre, que nous te voûtionsou,
non, la vérité de cette devnière idée. Car, comme le dit un des profes-
seurs modernes d'Astrologie

« maintenant que la photographienous a révélé des influences chi-
miques du système sidéral, en fixant sur une plaque sensibilisée des
milliards d'étoiles et de planètes qui avaient jusqu'à présent frustré les
recherches des télescopes les plus puissants, il devient plus facile de
comprendre comment notre système solaire peut, à ta naissance d'un
enfant, influencer son cerveau, vierge de toute impression.,– d'une
façon bien définie et en rapport avec la présence au zénith, de telle ou
telle constellation (2). »

STANCE V

§ i. Les Sept ~MMor~MM*, Sept ~MM<~
souffles du D~OM Sagesse, produisent à leur
tour, de leurs MM~ giratoires sacrés, le Tourbillon
de feu.

Cette Stance est peut-être la plus difficile à expliquer. Sa formule
n'est compréhensiMe qu'à celui qui est complètementversé dans l'al-

(1) Principles of Science,H, 455.
(2) Les mystèresde ~BerMeopt', Ety PtitT, P. X!).



tégorie orientale et dans sa phraséologieobscurcie à dessein. La ques-
tion suivante se pose d'abord Les Occultistes croient-ils que ces
« Constructeurs », « Lipika », et « Fils de la Lumière » soient des En
tités ou de simples images? Nous répondons: Tout en admettant un
certain emploi d'images pour l'expression des Pouvoirs personnifiés,

nous devons, en même temps, admettre leur existence comme Entités

sous paine de nier l'existence de l'Humanité spirituelle dans l'homme
physique. Car les armées des Fils de la Lumière et des « Fils issus du
mental » du premier Rayon manifesté par Je TouDNcoKNusont la, ra-
ciné même de l'Homme spirituel. À moinsde croire au dogme peu phi
tosophiqae d'une âme créée spécialementà chaque naissance humaine.

ce qui amènerait chaque jour de nouvelles masses d'âmes, depuis

« Adam )', – il faut admettre t'enseignement occulte. C'est ce qui sera
expliquéentempset lieu convenables. Voyons maintenant quelle
peut étre la signification occulte de cette Siance. 132

La Doctrine enseigne que, pour devenir un Dieu divin, pleine-
ment conscient, -et même )e plus élevé, – fautqueles INTELLIGENCES
spirituelles primordiales passent à travers le stage humain. Et le mot
humain ne s'applique pas seulement à notre humanité terrestre, mais
aux mortels qui habitent n'importe quel monde, c'est-à-dire à ces In-
telligences qui ontatteint t'équitihreapproprié entre la matière et l'es-
prit que nous avons obtenu depuis que le milieu de la Quatrième Race
Souche de la QuatrièmeRonde est franchi. Chaque Entité doit avoir
gagné pour elle-même, et par son expérience propre, le droit de deve-
nir un être divin. Hégei, le grand penseur allemand, doit avoir connu
ou pressenticette vérité, lorsqu'il a dit que l'Inconscient n'évolua l'Uni-
vers que « dans l'espoir d'atteindre une claire soi-conscience », en
d'autres termes, de devenir HoMME telle est aussi la signification se-
crète de la phrasepurânique si souventrépétée et qui représenteBrah-
mà comme étant « mu par le désir de créer ». Ceci explique encore la
signification kabaiistique cachée de cette formule: « LeSouffle devient
une pierre; la pierre, une p!ante;Ja plante, un animal; l'animal, un
homme t'homme, un esprit, et l'esprit un dieu. n Les Fils nés du men-
tal, les Rishis, les Constructeurs, etc., furent tous des hommes,
quelle qu'en ait été la forme, dans d'autres mondes et dans des Mafi-
v~ataras précédents.

Ce sujet étant excessivement mystique, il est très difficile de l'expli-
quer dans t~MS ses défaits et dans tous ses aspects, car le mystère entier
de la création évetattv~ y est contenu. Une ou deux phrases de ce
Shtoka rappellentfortement de pareilles phrases de la, A'a&a/e et de la
phraséologie du Roi psatmiste (1). Tous les deux, en parlant de Dieu, le

(t) Psaume CIV, 4.



montrent faisant du vent son messageret du « feu ardent ses ministres».
Mais dans la Doctrine ésotérique, ces mots sont employés au figuré. Le

« Tourbillon de feu » c'est la poussière cosmiqueincandescente qui
suit magnétiquement, comme le fer l'aimant, la pensée dirigeante des

« Forces créatrices Cependant, cette poussière cosmiqueest quel-

que chose de plus car chaque atome dans l'Univers contient la po-
tentia)ité de la soi-conscience, et se trouve être, comme les Monadesde
Leibnitz, un Univers en lui-même et /?OH/' lui-même. C'est un atome

un ange.
A ce propos, il faut remarquerqu'une des lumières de l'École évolu-

tioniste moderne, M. A. R. Wallace, en démontrant l'insuffisance de la

« sélection naturelle» comme seul facteur du déve)oppementde l'homme
physique, admet, pour ainsi dire, ce que nous discutons ici. Il main-
tient que l'évolution humaine fut dirigée et aidée par des Intelligences

supérieures, dont l'action forme unepartie nécessairedu plan de

133 la Nature. Mais du moment que l'opération de ces Intelligences
est admisesur un point, il faut, par déductionlogique, l'étendre

A d'autres. On ne peut lui tracer de limite arbitraire.

STANCE V (~e).

§ 2. – Ils en font le Messager de leur ~o~~(a). Le
Dzyu devient Fils agile des Fils divins,
dont les Fils sont les Lipika (i), fait des courses cir-
culaires. Fohat est le coM~M)', Pensée est le (;<
valier (2). Il passe comme un éclair à travers
nuages de feu (3) (b); il fait trois, e~~ sept grands
pas, à travers les sept régions supérieures' et les sept
régions inférieures (4). Il élève la voix, appelle les
étincelles innombrables (5), et les réunit (c).

(a) Cela montre les « Sept Primordiaux') se servant comme véhicule
(V~/tana, !e sujet manifesté qui devient le symbole du Pouvoir qui

(1) U ne fautpM perdre de vue la différence qui existe entre les Constructeurs,
les Esprits ptMétaires, et tes Lipika. (Voir tes Slokas 6 et 6 du présent Commen-
taire.)

(2) C'est-à-dire qu'il est sous t'innue;)ce de leur pensée directrice.
(3) La brume cosmique.
(4) Le Monde qui sera.
(5) Les atomes.



dirige) de Fohat, qui a été appelé,en conséquence, le « Messager de
leur Volonté le « Tourbillon de feu ».

(b) « Dzyu devient Fohat », l'expression s'explique elle-même.
Dzyu est la connaissance réelle (magique), ou Sagesse occulte, qui,
s'app)iquantaux vérités éternelles et aux causes primordiales, devient
presque l'omnipotencelorsqu'elle est exercée dans la bonne direction.
Son antithèseest Dzyu-mi, ce qui ne se rapporte qu'aux illusions et aux
fausses apparences, comme nos sciences modernes exotériques. Dans
ce cas, Dzyu exprime la Sagesse collective des Dhyâni-Bouddhas.

Comme le lecteur ne connaît peut-être pas les Dhyâni-Bouddhas,it
vaut mieux dire de suite que, selon les O/en~a/~es, il y a cinq
Dhyâni qui sont les Bouddhas Cétestes dont les Bouddhas Humains
sont les manifestations dans le monde des formes et de la matière.
Esotériquernent,cependant, les Dhyâni-Bouddhassont au nombre de
sept cinq seulement se sont jusqu'ici manifestés (1), les deux autres
doivent venir dans les sixième et septième Races souches. Ce sont,
pour ainsi dire, les prototypes éternels des Bouddhas qui apparaissent
sur la terre, lesquels ont chacun leur prototype divin particulier. Ainsi,
par exemple, ~4mitâbha est le Dhyâni-Bouddhade Gâutama Shâ)<ya-
muni, et se manifeste par ce dernier chaque fois que cette grande Ame
s'incarne sur la terre, comme dans le cas de Tzon-kha-pa(2). Comme

synthèse des sept Dhyâni-Bouddhas,~vatôkitéshvara fut le premier
Bouddha (le Logos) de même Amitâbha est le « Dieu » intérieurde
GâHtama, qui, en Chine, est nommé Amita (Bouddha). Ils sont,
comme le dit avec raison le professeur Rhys Davids, « les contre-par-
ties glorieuses dans le monde mystique, libres des conditions dégra-
dantes de cette vie matériette de chaque Bouddha terrestre et mor-
tel, les MànHshi-Buuddhas Hbérés chargés de gouverner la Terre
pendant cette Ronde. Ce sont les « Bouddhasde Contemplation », tous
~nHpàdaka (sans parents), c'est-à-dire, issus de l'essence divine.
L'enseignementexotérique, qui dit que chaque Dhyâni-Bouddha a la
faculté de créer de lui-même un fils, céleste aussi, un Dhyâni-
Bôdhisattva, qui, après la mort du Mànushi-Bouddha,doit conti-
nuer t'œuvre de ce dernier, repose sur le fait que la plus haute Initia-
tion reçue de quelqu'un adombré par « l'Espritde Bouddha M – qui,
selon les Orientalistes, créa les cinq Dhyâni-Bouddhas

1
transforme

virtuellementun candidat en un Bodhisattva, le crée tel par le pouvoir
du grand Initiateur.

(l)VoirBM~rt'c .BmM/t;<m,de A. P. Sinnett; cinquième édition, avec notes
pp.171,173.

(2) Le premier et le plus grand des réformateurs Tibétains il fonda la secte
des « Bonnets Jaunes Gelukpas. Il uaquit en l'année 1355 de notre ère dans la
région d'Amdo, et fut t'AMtMf d'~tmitabha,nom céteste de Gautnma Bouddha.



(c)Fohat, l'un des plus importants, sinon le plus important des per-
sonnages de la cosmogonie ésotérique, doit être minutieusement
décrit. De même que dans la cosmogonie grecque archaïque, qui
diftère grandement de celle qui suivit, Eros est la troisième per-
sonne de la Trinité primordiale, Chaos, Goea, Eros, – qui répond a la
Trinité kabalistique, Ain Suph, le TouT sans Bornes (car le Chaos est
l'Espace, de Xot~M, « ouvrir grand « être vidé »), Sheltinah et t'An-
cien des Jours, ou le Saint-Esprit de même, Fohat est une chose
dans l'Univers non encore manifeste, et une autre chose dans le Monde
phénoménal cosmique. Dans ce dernier, il est ce pouvoir occulte, élec-
trique et vital, qui, dans la Volonté du Logos créateur, unit et ras-
semble toutes les formes et leur donne la première impulsion qui, avec
le temps, devient la loi. Mais dans l'Univers non manifesté, Fohat n'est
pas plus cela qu'Eros n'est le brillant Cupidon ailé de plus tard,
l'Amour. Fohat n'a rien à faire encore avec le Kosmos, puisque le
Kosmos n'est pas né, et que les Dieux dorment encore dans le « Père-
Mère)'. H est une idée philosophiqueabstraite. It ne produit rien encore
de tui-même il est tout simplementce Pouvoirpotentiel créateur, par

l'action duquel le NOUMÈNE de tous les phénomènes futurs se
t3a divise, pour ainsi dire, pour se réunir dans un acte mystique

supersensuel, et projette le Rayon créateur. Lorsque le « Fils
divin a en ressort, Fohat devient la force propulsive, le Pouvoir actif
qui est cause que l'Un devient Deux et Trois sur te plan cosmique
de la manifestation. L'Un Triple se différencie en le « plusieurs », et
Fohat est transformé en cette force qui rassemble les atomes élémen-
tals, et les fait s'agréger et se. combiner. Nous trouvons un écho de cet
enseignementprimordial dans la mythologie grecque primitive. Erèbe
et Nux naissent de Chaos, et, sous l'action d'Eros, donnent naissance,
à leur tour, à Ether et Hemera, la lumière des régions supérieures et
celle des régions inférieures ou terrestres. Les Ténèbres engendrent
la lumière. Comparez, en les Purdnas, la Volonté ou le « Désir de
créer de Brahmâ et, dans la cosmogonie phénicienne de Sanchonia-
thon, la doctrine que le désir, TMOo< est le principe de la création.

Fohat est intimement lié à la « VIE UNE ». De l'Un inconnu, la
ToTAUTÉ infinie, émane FUN manifesté ou Divinité manvantarique
périodique; c'est là l'Intelligence universellequi, séparée de sa Source,
est le Démiurge on Logos Créateur des Kabalistes occidentaux, et le
Brahmâ à quatre faces de la religion hindoue. Dans sa totalité, si
on le considère comme Pensée divine manifestée, il représente, au
point de vue ésotérique, ies armées des hautsDhyân-Chôans créateurs.
Simultanémentavec l'évolution de l'Intelligenceuniverselle,la Sagesse
cachée d'Adi-Buddha l'Un Suprême et Eternel se manifeste
comme -4vatôkitéshvara (t'/shvaM manifesté) (~ti est l'Osiris des



Égyptiens, t'Ahura-Mazda des Zoroastriens,t Hommecéleste de la Phi-
losophie hermétique, le Logos des Platoniciens, t'Atmân des Védân-
tins (1). Par l'action de ta Sagessemanifestée ou Mahat,– représenté
par ces innombrables centres d'énergie spirituette dans le Kosmos, –
la rénexion de Hntettigence universelle, qui est l'Idéation cosmique et
la Force intellectuellequi accompagne cette tdéation, devient objecti-
vement le Fohat du philosophe bouddhiste ésotérique. Fohat, courant
à travers les sept principes d'~KAsna, agit sur ta substance manifes-
tée, – t'Etément Unique comme nous l'avons dit plus haut, et en
le différenciant en divers centres d'énergie, met en mouvement la loi
de l'Evolution cosmique, laquelle, obéissant à l'Idéation de
l'Intelligence universelle, produit les divers états d'être dans 136
le Système solaire manifesté.

Le Système solaire est causé par ces agents et composé de
Sept Principes, -.comme tout ce qui fait partie de ces centres. Tel
est l'enseignementde l'Esotérisme trans-Himâlayen. Chaque philoso-
phie, toutefois, a sa manière propre de diviser ces principes.

Fohat, donc, est la personnification du pouvoir électrique vital,
l'Unité transcendantalequi unit toutes les énergies cosmiques, sur les
plans invisibles comme sur les plans manifestés son action, dans ces
phénomènesoù l'apparemmentsubjectif agit sur t'apparemment objec-
tif et le met en action, ressemble sur une échelle immense à
celle d'une force vivante créée par la VoLOKTÉ. Fohat n'est pas seule-
ment te symbole vivant et « le contenant x de cette Force, )es Occul-
tistes le considèrent comme une Entité, car les forces sur tesqaettesH
agit sont cosmiques, humaines, terrestres, et exercent leur influence
sur tous ces plans. Sur le plan terrestre, son influence -se fait sentir
dans la force magnétiqueactive engendrée par une forte volonté du
magnétiseur. Sur le plan cosmique, il préside au pouvoir édincateur

qui, dans la formation des choses, du système planétaire au ver
tuisant, a la simple marguerite, suit te plan quejt'intettigence de la
Nature, taPensée Divine, a établi ausujet du développement et de la
croissance de toute chose. It est, métaphysiquement,la pensée objecti-
vée des Dieux le « Verbe fait chair sur une moindre échette. te
messager de t'Idéation cosmique et humaine la force active de ta Vie

universelle. Dans son aspect secondaire, Fohat est l'Energie solaire, le
Huide électrique vital, le principe quatrième et conservateur, l'Ame
animale de la Nature, pour ainsi dire, ou Électricité.

En 1882, le Président de la Société Théosophique,le Colonel OIcott,
fut pris à partie pour avoir soutenu, dans une de ses conférences que

(1) Subba Row pM-a.it l'identiller avec le Logos et l'appeler de ce nom. Vo;r
ses Conférences sur fa B~a<?aua</gfM,dans le 7'~eosop~ts~, vol, !X.



t'Étectncité était de la matière. C'est cependant l'enseignement de la
Doctrine occulte. « Force » et « Energie peuvent être, pour elle,
des noms plus commodes aussi longtemps que la Science européenne
n'en saura pas davantage à son sujet mais elle n'est, en réalité, que
de la matière, comme l'Ethér, du reste, qui est, lui aussi, ato-
mique, – quoique plusieurs degrés le séparent de ce dernier. JI

semble ridicule de soutenir que, parce qu'une chose est impondérable
pour la science, elle ne puisse pas être appelée de la matière. L'Elec-
tricité est « immatérielle », en ce sens que ses molécules ne sont
sujettes ni à la perception, ni à l'expérimentation cependant elle
peut être atomique, et les Occultistes t'affirment donc elle est de la
matière.

Mais en supposant même qu'il soit non-scientifique d'en parler en
de semblables termes, du momentoù la Science tient l'Électricité pour
une source d'Énergie, pour de l'Énergie simplement, et pour une
Force, peut-on penser aune Force ou à une Énergie sans y adjoindre
l'idée de matière ?

Le mathématicien Maxwell, l'une des plus grandes autorités en
électricité et phénomènesélectriques, disait, il y a plusieurs années,
que l'Électricitéétait de la matière, et non pas seulement du mouve-
ment. « Si nous acceptons l'hypothèse que les substances élémentaires
sont composées d'atomes, nous ne pouvons éviter de conclure que
l'électricité, positive ou négative, est divisée en particules élémen-
taires définies, qui se conduisentcomme des atomes d'électricité (J). »
Nous dirons plus, nous soutiendrons que l'Electricité est non seule-
ment de la substance, mais qu'elle est l'émanation d'une Entité qui
n'est ni Dieu ni Diable, mais l'une de ces innombrables entités qui
gouvernent notre Monde, selon l'éternelle Loi du Karma.

Revenons à Fohat. tt est relié, dans l'Inde, à Vishnou et S:<rya
dans le rôle qu'on fait jouer primitivement au premier de ces dieux

car Vishnou n'est pas un grand dieu, dans te Rig Véda. Le nom de
Vishnou vient de la racine Vish « pénétrer Fohat est nommé « Celui
qui pénètre », le manufacturier, parce qu'il façonne les atomes avec
la substance brute (2). Dans les textes sacrés du Rig Véda, Vishnou
est aussi « une manifestation de l'Énergie solaire », et on le décrit
comme marchanta travers tes sept régions de l'Universen trois enjam-
bées mais ce dieu védique a peu de chose en commun avec le Vish-
nou des périodes plus récentes. Par conséquent, les deux (Fohat et

(1) HELMOLTZ,Faraday ~ee/ure, 1881.
(2) Il est bien connu que le sable, lorsqu'il est posé sur une plaque métattique

en vibration, prend une série de formes régulières et diverses. La Science peut-
elle donner une explicationcomplète de ''e fait ?



Vishnou) sont identiques dans ce sens particulier, et l'un est une copie
de l'autre.

Les « trois et les sept » pas se rapportent aux sept sphères habitées
par l'homme et dont on parle dans la Doctrine ésotérique, ausFi bien
qu'aux sept régions de la Terre. Malgré les objectionsfaites par de soi-
disant Orientalistes, on parle distinctement, dans les écritures exoté-
riques hindoues, des sept Mondes, ou Sphères de notre chaîne plané-
taire. Mais dans les autres cosmogonies, tous ces nombressont étran
gementtiésà d'autres nombresainsi qu'à leurs symboles c'est ce qu'on
peut constater par l'étude comparéeet parallèle des vieilles religions.
Les « trois pas de Vishnou » à travers les sept régions de l'UniverQ, du
Rig Véda, ont été expliqués de diverses façons par les commentateurs
on a dit qu'ils signifiaient, au point de vue cosmique, « le feu, la foudre
et le ciel », et qu'ils avaient été faits sur la terre, l'atmosphèreet te firma-
ment d'autres ont prétendu que c'était les « trois pas » du nain (incar-
nation de Vishnou) quoique ~urnavâbhaait dit plus philosophiquement,

et très correctement au point de vue astroncmique, qu'ils signi-
fiaient les positions diverses du soleil son lever, son midi et son cou-
cher. Seule, la philosophie ésotérique l'explique clairement,
quoique le Zohar l'enseigne très philosophiquement et lucide- 138
ment aussi. M y est dit, effectivement, qu'au commencement,
les Elohim (Alhim) étaient nommés Achad, « Un », ou la « Divinité une
en plusieurs ), idée qui est très simple comme conception panihéi&te

panthéiste au sens philosophique,bien entendu. Puis se produisit le
changement « Jehovah est Elohim s qui unifiait la multiplicité et taisait
le premier pas vers le Monothéisme. Vient maintenant la question
« Comment « Jehovah est-il Elohim ? La réponse est « par trois
Pas La signification en est claire. Les pas sont des symboles, des
emblèmes mutuels et corrélatifs de l'Esprit, de l'Ame et du Corps
(t'HoMME) du Cercle transformé en Esprit, de l'Ame du Monde et de
son Corps (la Terre). Sortant du Cercle de l'Infini que nul ne com-
prend, Ain-Suph, synonyme kabalistique de Parabrahmandu Zeroana
Akerne des Mazdéen~, ou d'un autre INCONNAISSABLEquelconque, de-
vient « Un » (t'AcHAD, !'EKA, FAau) alorsil est transformé par t'évo-
lution en l' « Un en plusieurs », les Dhyâni-Bouddhas ou Elohim, ou
encore les Amshaspends, et son troisième pas est dans la générationde
la chair, ou « Homme ». Et de l'homme, ou Jah-Hovah, « mâle-fe-
melle », l'entité !'n~Mu/'e et divine devient, sur le plan métaphysique,
encore une fois t'Etohim.

Les nombres 3, et 7 sont au premier rang dans la maçonnerie
spéculative, comme on le montre dans Isis de'uot/~e. Un maçon
écrit

'< Il y a 3, 5 et 7 marches, pour montrer une promenade circu-
laire. Les trois faces de 3, 3; S, 3; et 7. 3 etc. quelquefois



-o 7636
cela vient sous cette forme == 376,8,

et
= 3817,8 et le

rapport de –~–~ pied, pour mesure de la coudée, donne les mesures
6.561

de la grande Pyramide ».
Trois, cinq et sept sont les nombres mystiques, et le premier et le

dernier sont aussi honorés par les maçons que par les Parsis, le

Triangle étant partout te symbole de la Divinité (1). Il va sans dire que
les docteurs théologiens, Cassel, par exemple, disent que te
Zo/!a/' explique et défend la Trinité chrétienne (!), tandis que ce
dogme chrétien émane du « Triangle de l'Occultisme et de la symbo-

logie des Païens. Les « trois pas » se rapportent, nétaphysiquement, à

la descente de l'Esprit dans la Matière, du Logos tombant comme un
rayon dans l'esprit d'abord, puis dans t'âme, et finalement dans la
forme physique de t'homme, où il devient la VIE.

L'idée kabbalisteest identiqueà t'Ésotérismede la période archaïque.
Cet Ësotérisme est la propriété communede tous et n'appartient ni à la
cinquièmeRace (race aryenne), ni à aucune de ses nombreuses sous-
races. I) n'appartient pas non plus aux prétendus Touraniens, ni aux
Égyptiens, ni aux Chinois, ni aux Chaldéens, ni aux autres sept divi-

sions de cette Cinquième Race-Souche, mais bien à la Troisième et à la
Quatrième Race-Souche. dont nous trouvons les descendants

139 dans le germe de la cinquième, les Aryensprimitifs. Le cercle a
été, chez toutes les nations, le symbole de l'Inconnu, de

« l'Espace sans bornes », le vêtement abstrait d'une abstraction tou-
jours présente, la Divinité inconnaissable. Il représente le Temps

sans limites dans l'Eternité.
L'Akerne Zeroâna est aussi le « Cercle sans bornes du Temps in-

connu )', et de ce Cercle sort la Lumière radieuse, teSoLEiLuniverseh

ou Ormazd (2), et ce dernier est identique à Cronus, sous sa forme
éolienne, celle d'un Cercle. Car le Cercle est Sar et Saros, ou Cycle.
C'était le Dieu babylonien, dont l'horizon circulaire était le symbole
visible de l'invisible, tandis que le Soleil était te Cercle UN d'où pro-
cédèrent les orbes cosmiques dont il était tenu pour le conducteur.
Zeroâna est te Chakra ou le Cercle de Vishnou, l'emblème mystérieux
qui est, selon la déunition d'un mystique, « une courbe d'une telle na-
ture que l'une quelconque de ses parties supposée indéuniment pro-
longée replieraitses extrémitéset tes joindrait pour former une seuleet
même courbe, ou ce que nous appelons le Cercle

(1) Voir t\E/!<M/c~opedf'e maçonnique de MACKENZtEet le 7*M<(n~e de Pylha--
~ore,parOL!VER.

(2) Ormazd eat le Logos, le « Premier Né et le Soleil.



On ne pouvait donner une meilleure définition du symbole et de la
nature évidente de ta Divinité qui, ayant sa circonférencepartout (le
sans bornes), a. par suite, son centre partout également; en d'autres
termes, se trouve dans chaque point de l'Univers.La Divinité invisible
est, par conséquent, aussi, les Dhyân CMhans ou les Rishis, les sept
primitifs et les neuf, extérieurement, et aussi le dix qui constitue leur
unité synthétique de là, Ej.LE entre dans l'homme.

Revenant au 4" paragraphe du Commentairede la Stance IV, le lec-
teur comprendramaintenantpourquoi, tandis que la Chakra trans-himâ-
layenne contient en elle /\JE]t~' –' c'est-à-dire un triangte,
une première verticale, un carré, une seconde verticale, et un pentacle
(étoile à cinq branches)avec un point au centre, le Cercle kahba-
listique des Elohim révèle, lorsque les lettres du mot crn~ (Alhim ou
Eluhim) sont lues numériquement, les chiSres fameux i35t4 ou, ana-
grammatiquement,31418, t'asironomique (pi), ou la signification
cachée des Dhyâni-Bouddhas,desGehers, des Giborim, des Kabires et
des Elohim, qui signifient tous, « Grands Hommes « Titans »,
« Hommes cétestes et sur la terre, les « Géants

Le Sept a été un Nombre Sacré chez toutes les nations, mais au-
cune ne l'a appliqué à des usages aussi physiologiques et matérialistes
que les Hébreux. Chez eux, 7 était, par-dessus tout, le nombre généra-
teur, 9 te nombre mâle, causateur, ce qui formait, comme c'est
démontré par les Kabbalistes, le olz, xy (90,70), ou « l'Arbre 140
du Jardin de l'Eden », le « double bâton hermaphrodite de la
quatrième Race. C'était le symbole du « Saint des Saints », le 3 et le
4 de la séparation sexuelle.Presque chacune des 22 lettres de t'hébreu
est un symbole phallique. Des deux lettres ci-dessus, l'une, le ayin,
est un signe féminin y:e'~a' symboliquement, un oeil l'autre, unelettre mâle, ~d, un hameçon ou un dard. Au contraire, chez les Hin-
dous et les Aryens, en générai, la signification de ce nombre était
multiple et se rapportait, presque entièrement, aux vérités métaphy-
siques et astronomiques. Leurs Rishis et leurs Dieux, leurs Démons et
leurs Héros ont des significations historiques et morales.

Un Kabbaliste, qui, dans un ouvrage encore inédit, met en parallèle
la .~a6a/ë et le Zo/!a/' avec l'ésotérisme aryen, nous dit pourtant que
les « expressions claires, courtes et précises des Hébreux surpassent
de beaucoup la phraséologie des Hindous, un peu comme le psa)-
miste dit, pour exprimer une idée semblable « ma bouche parle avec
ma langue, je ne connais pas les nombres » (LXX~, 13). Le glyphe
indou, par l'insuffisance que dénote son mélange bizarred'aspect divers,
montre qu'il a fait aux langues étrangères les mêmes emprunts que les
grecs (les grecs menteurs) et la maçonnerieleur ont faits; ce qui, même
dans la pauvreté (apparente)et rude du monosyllabiquehébreu, indique



que celui-ci est d'une antiquité beaucoup plus grande qu'aucune des

autres langues et qu'il a été leur source (? !), ou du moins qu'it est
plus proche qu'elles de cette source ». Ceci est complètement faux.
Notre érudit frère et correspondant juge apparemment les systèmes
religieux hindous par leurs S/!<!styas et leurs Pu~dnas, probablement

par ces derniers et surtout par leurs traductiousmodernes, traductions
qui ies défigurenta ne plus les reconnaître. C'est à leurs systèmes phi-
losophiques,à leur enseignement ésotérique surtout, qu'il faut nous
référer, si nous voulons établir une comparaison. Sans aucun doute, la

symbologie du .PaM/o~eH~Heet celle du Nouveau rcs~a/nef:/ viennent
de la même source. Mais assurément la pyramide de Chéops. dont

toutes les mesures, d'après les découvertes du ProfesseurPiazzi Smythe,

ont été répétées dans le prétendu et mythique temple de Salomon,n'est

pas plus récente que les livres de Moïse ? Par conséquent, s'H y a une
si grande identité qu'on le prétend, c'est que l'imitation servile est im-
putable aux Juifs et non aux Égyptiens. Les glyphes des Juifs, et
même leur langage, FHébreu, ne sont pas originaux. Ils sont emprun-
tés aux Égyptiens, de qui Moïse acquit sa connaissance au Kopte,
l'allié sinon l'ancêtre du vieux Phœnicien, et aux Hyksos que Josèphe
prétend être les ancêtres des Égyptiens (i). Oui; mais que sont les ber-

gers Hyksos? Et qu'étaient les Egyptiens ? L'Histoire ne sait rien
t4l à ce sujet, et les spéculationset théories vont leur train au gré des

historiens (2). « Le Khamisme, ou vieux Kopte, vient de l'Asie
occidentale et contient quelques germes de Sémite, témoignant ainsi de
l'unité ou de l'analogie primitivedes races aryenneset sémites», dit Bun-

sen, qui place les grands événements d'Égypte9.000 ans avant J.-C. Il est
certain que dans l'Ésotérismearchaïqueet dans la pensée aryenne nous
trouvons une grande philosophie, tandis que dans les archives hébraï-

ques nous ne trouvons qu'une adresse incomparable pour inventer des
apothéoses au culte phallique et à la théogonie sexuelle.

On peut constater dans les Écritures saintes hindoues que les
Aryens n'ont jamais fait entièrement reposer, comme les Hébreux,
leur religion sur des symboles physiologiques. Il est également certain
que les textes hindous ont été écrits de manière à les voiler au public,

ce qui est démontré par le fait qu'ils se contredisent; on trouve, en
effet, une explication différente dans presque chaque Purana et
poème épique. En les lisant toutefois dans leur sens ésotérique, ils
ont tous la même signification. Par exemple, tel récit énumere sept
mondes sans y comprendre les mondes inférieurs, qui sont en même
nombre ces quatorze mondes supérieurs et inférieurs n'ont rien à

(!) Contre Apion, 1, 25.
(2) Voir Isis t~Mt'M, t!, 430, 438.



faire avec la classification de ta Chaîne septénaire ils appartiennent
aux mondes purement éthérés et invisibles. C'est dont'il sera parlé
plus tard. Il suffit de montrer pour le moment qu'on y fait allusion,
comme s'ils appartenaient à la Chaîne. « Une autre narration donne
aux sept mondes les noms de terre, firmament, ciel, région intermé-
diaire, lieu de naissance, séjour de félicité et demeure de la vérité,
plaçant les « Fils de Brahmâ » dans la sixième division et disant que
la cinquième, ou Jana-Lôka, est l'endroit ou renaissent les animaux
détruits dens la conuagration générale (1). Dans les chapitres qui
suivent (Symbolisme) on donne quelques enseignements vraiment
ésotériques. Ceux qui y sont préparés en comprendront la significa-
tion cachée.

STANCE V (&M~).

§ 3. Il est l'esprit qui les guide et les conduit. Zo~-
qu'il CO?M~MCe son travail, il sépare les ~MC~~ ~{
jRo~M~ë inférieur (2),< ~~eM~ joie
~~M leurs demeures ~~MMM~M (3)~, et il en forme les
germes des Roues. Il les place dans les six ~M~~MM~
de ~)<tcc et en laisse une au milieu, – Roue
centrale.

Les Roues », comme nous l'avons déjà expliqué, sont les
centres de force autour desquels la matière cosmique primor-

142 diale s'épand, et par son passage à travers les six stades de la
consolidation, cette matière devient sphéroïde et finit par se

transformer en globes ou sphères. C'est l'un des dogmes fondamen-
taux de la cosmogonie ésotérique que, pendant les Kalpas (ou
Œons)de Vie, )eMouvEMENT,qui, pendant les périodes de repos,palpite et vibre à ira vers chaque a~ome endormi, prend, depuis
le révei) du Kosmos jusqu'à un nouveau « Jour », une tendance tou-
jours croissante devenir circulaire.

« La Divinité devient un TouR-
BILLON ». On peut se demander, ainsi que l'a fait l'écrivain de ces
pages, qui a pu se rendre compte de cette diiïérence dans le Mou-
vement, puisque toute la Nature est alors réduite à son essence pre-

(1) Voir le Dtc~o/MaH'e hindou classique, de Dowso~.
(2) Les atomes minéraux.
(8) Les nuages gazeux.



mière, et qu'il ne peut rester personne, pas même les Dhyâni-
CAôAans, qui sont tous en Nirvana, pour le voir? La réponse est
que tout, dans la Nature, doit être jugé par analogie. Bien que les
Divinités les plus élevées (les Arch-Anges ou Dhyâni-Bouddhas)
soient incapables de pénétrer les mystères qui se passent à une trop
grande distance de notre Système planétaire et du Kosmos visible, il
y eut cependant, dans les anciens temps, de grands voyants et des
prophètes qui réussirent à percevoir rétrospectivement le mystère du
Souffle et du Mouvement pendant que les systèmes de mondes se
reposaient, plongés dans leur périodique sommet).

Les Roues sont aussi appelées Rotse. les roues en mouvement
des orbes célestes qui participent à la création du monde, lorsque
la signification en vue se rapporte au principeanimateur des étoiles et
des planètes; car, dans la Kabbale, elles sont représentées par les
Auphanim, les Anges des Sphères et des étoites dont ils sont t'Amc
animatrice (1).

Cette loi du mouvement rotatoire dans la matière primordiale est
une des conceptions les plus anciennes de la philosophie grecque,
dont les premiers sages historiques étaient presque tous des Initiés
aux mystères.

Les Grecs l'avaient reçue des Égyptiens et ces derniers des Chat-
déens, élèves eux-mêmes des Brahmanes de l'École ésotérique. Leu-
cippeetDémocrited'Abdère, –t'étève des Mages,–enseignèrent
que ce mouvement giratoire des atomes et des sphères existait de
toute éternité (2). Hicetas, Héractide, Eephantus, Pythagore et tous
ses élèves enseignèrent la rotation de la terre; et Aryabhata, de
l'Inde, Aristarque, Séteucus et Archimède calculèrent sa révo-
lution aussi scientifiquement que tefontactnettement nos astro- 143
nomes tandis que la théorie des tourbillons élémentaires fut

(1) Voir la 6'a6(~a Denadafa, « De Anima n, p. 113.
(2) « La doctrine de la révolution de la terre autour de sou age fut enseignée

par Hicétas, le pythagoricien, probablement dès l'an MO avant J.-C. Ëtte fut
aussi enseignée par son élève Ecphantus et par Heractide, l'un des élèves de Pla-
ton. L'immobilité du Soleil et la révolution de la terre sur une orbite furent
démontrées par Aristarque, de Samos, 281 avant J.-C., comme suppositions en
accord avec les faits observés. La théorie hehocentriquefut aussi enseignée à peu
près 160 avant J.-G. ;par Seteucus, de Seteucie, sur le Tigre. (.EUe fut ettseigj)ee,
600 avant J.-C., par Pythagore H. P. B.) On dit aussi qn'Archimede paria de
la théorie héliocentrique dans un ouvrage intitulé PsamMt'/es. La forme spheroï-
dale de la terre fut ctairement enseignée p:)r Aristote qui en donna comme
preuve la forme de l'ombre que la terre projette sur la. lune pendant les
éclipses.(AM8TOTE. De Ca~o, lib. IU, cap. XtV). Pline défendit la mAme idée
(Hist. nal., 1!, 65). Il semble que ces idées aient été perdues pour la connaissance
humaine pendantplus de mille ans. (Winchel), Word ~531,2.)



connue d'Anaxagoreet soutenue,par lui SOO ans avant J.-C-, c'est-à-
dire presque 2.000 ans avant d'être découverte par usitée, Des-
cartes, Swedenborg et finalement,avec quelques faibles modifications,
par Sir W. Thomson (1). Toutes ces notions, si nous voulons être
justes, sont des échos de la doctrine archaïque dont nous essayons
maintenant de donner l'explication. Comment se fait-it ~ue les
hommes des quelques derniers siècles soient arrivés aux mêmes idées
et aux mêmes conclusions que l'on enseignait comme vérités axioma-
tiques dans le secret des temples des douzaines de mille ans aupara-
vant ? C'est une question que nous traiterons séparément. Quelques-
uns y furent conduits par le progrès naturel des sciences physiques
et par l'observation indépendante; d'autres, dont Copernic et
Swedenborg, malgré leur grande instruction, durent leur savoir à
leur intuition beaucoup plus qu'à tours travaux directs et personnels.

La preuve que Swedenborg, qui n'avait pas eu la possibilité de
connaître les idées ésotériques du Bouddhisme, s'approcha de lui-
même, dans ses conceptions générales, de l'enseignemeutocculte, est
donnée par son essai sur la théorie des tourbillons. Dans la traduction
de Clissold, citée par le professeur Winchell (2), nous en trouvons le
résumé suivant

« La cause première est l'infini ou le sans limites. Cela donne nais-
sance au premier fini ou limité. (Le Logos dans sa manifestationet
l'Univers.) Ce qui produit une limite est analogue au mouvement.
(Voir Stance 1.)

tt La limite produite est un point dont l'essence est le Mouvement
mais, comme cette essence est sans parties, elle n'est pas le vérita))!e
mouvement, mais simplement son « connatus (3) ». (Dans notre doc-
trine ce n'est pas un « connatus », mais une transformationde ce qui
est vibration éternelle dans le Non Manifesté, en mouvement giratoire
dans le Monde phénoménal ou manifesté.) De ce Premier procèdent
l'extension, l'espace, la forme et la succession ou le temps. Comme
dans la géométrieun point génère une ligne, une ligne une surface, et
une surface un solide, de même ici le « connatus » du point tend à
des lignes, à des surfaces et à des solides. En d'autres termes, i'Uai-
vers est contenu !'f! ouo dans le premier point naturel.

«Le Mouvement vers lequel tend le « connatus » est circulaire,
puisque le cercle est la plus parfaite de toutes les figures.

« Le genre le plus parfait de mouvement doit être le mouvement

(1) On ra~'o~ Atoms [voir Co/?g/x/M~ scientifiques < allocutions. Cons-
titution de la matiè.e par SirWiUt~mar~M~Lord Keivin), traduct. française,
Paris, Gauthier-Vittars, 1892].

(2)0p.e;667.
(3)Cequint:tairectui.(N/t~T.) f =



circulaire perpétuel, c'est-à-dire un mouvement procédant du centre à
la périphérie et de celle-ci au centre (1). »

Tout cela est de l'Occultisme pur et simple. Par les « Six Directions
de t'Espace », on veut dire, ici, le « Double Triangle », la jonction et
l'union de l'Esprit pur et de la Matière, de l'Artipa et du Rupa dont
les Triangles sont le symbole. Ce double Triangle est un signe de
Vishnou; c'est le Sceau de Salomon, et le Shrî-~ntara des Brâh-
mines.

STANCE V (Suite).

§ 4. Fohat trace des lignes spirales pour unir le
sixième au septième, la CoMy<?M?M (a). 'ZT~e ~e
de Fils de lumière se tient à chaque <tM~~ les Lipikas
restent dans la Roue dit centre (b).7' (2) disent:
« Cela est bon. Z6 premier Mo~g est ~M~,
premier est ~<M~Mt~ second. Alors l'Arupadivin (3)
se ~gc~~~:M Ch~~ Z,dAa (4), ~jM~M<~vêtement
d'Anupâdaka (c).

(a) Ce tracé de « lignes spirales M se rapporte à l'évolution des
principes de l'Homme aussi bien qu'à ceux de la Nature, évolution
qui se fait graduellement, comme tout dans la Nature. Le Sixième
principe de l'Homme (Buddhi, l'Ame divine), quoiqu'un simple
souffle dans nos conceptions, est cependant que'que chose de matériel
si on le compareà l' « Esprit a divin (~itmâ) dont il est le porteur ouvéhicule. Fohat, dans sa capacité d'Amour divin (Eros), de pouvoir
électrique d'affinité et de sympathie, est allégoriquement présenté
comme essayant d'unir l'Esprit pur, le rayon inséparable de l'UN
absolu, avec t'Ame, pour faire des deux, dans l'homme, la MONADE
et dans la Nature, le premier lien entre t'a jamais non-conditionné et
le manifesté. « Le Premier est maintenant le Second (Monde) »,des Lipikas, se rapporte à la même idée.

(b) « L'Armée » à chaque angle est la multitude des Êtres angé-
liques (Dhyân C/:ôha/:s) destinés à guider chacune des régions et à

(1) Tiré du Principia rerum na/ura/;HM.
(2) Les Lipikas.
(3) L'Univers sans forme de la Pensée.
(4) Le Monde des ombres de la forme première, ou monde intellectuel.



veiller sur elle, du commencement à la (in d'un Manvontara. Ce
sont les « Veilleurs mystiques des Kabbalistes et des Aichim~tijs
chrétiens et ils se rapportent, symboHquonent aussi bien qu'au point
de vue cosmogonique, au système numérique de l'Univers. Les
nombres avec lesquels ces Etres célestes sont liés sont excessivement
difficiles à expliquer parc~ que chacun se rapporte à plusieurs groupes
d'idées distinctes, selon le groupe particulier d' « Anges '< qu'i) doit
représenter.

C'est là que se trouve le nœud dans l'étude de la symbologie, noeud
que beaucoup d'étudiants, incapables de le défaire, ont préféré le trai-
ter comme Alexandre le nosud gordien, d'où tant de conceptions et
d'enseignementserronés.

(c) Le « Premier est le Second » parce que le « Premier
M ne peut

vraiment pas être classé ou regardé comme premier, car celui-ci est
le royaume du noumène dans sa manifestation primaire le seuil du

monde de vérité, ou SAT, à travers lequel rénergie directe qui
H5 rayonne de la RÉAUTË UNE, la Divinité innommée, –

nous atteint, Ici encore il est possible que le terme intradui-
sible de Sa~ (t'Êtreté) puisse conduire à une conception erronée,
puisque ce qui est manifesté ne peut pas être S.4-r, mais quelque
chose de phénoménal, qui n'existe pas toujours et n'est même pas
èn vérité sempiternel. C'est connexe à la Vie Unique, « sans seconde
et co-existant avec elle, mais en tant que manifestation,c'est Mâyâ,
comme le reste. Ce « Monde de Vérité dans les mots du Commen-
taire, ne peut être décrit que comme « une étoile brillante qui
tombe du co'Mf de /e/v:t7e; le phare d'espérance, aux Sept
Rayons duquel sont suspendus les Sept Mondes de /'E~e ». C'est
bien cela, puisque ce sont les Sept Lumières dont les rénexionssont
les Monades humaines immorteHes, l'A tmâ, ou l'Esprit radieux de
toute créature appartenant à la famille humaine.

Il y a d'abord cette Lumièresepténaire ensuite, le « Monde divin »,-les lumières innombrablesallumées à la Lumière primordiaie,
les Buddhis, ou Ames divines sans forme?, du dernier des Mondes
arûpiques (sans formes): la « Somme totale », dans le langage mysté-
rieux de la vieille Stance.

Dans le Catéchisme, le Maître pose cette question à i'étève
« Lève la tête, d Lanoo vois-tu une lumière ou des /Hm~eyes

innombrables aH-dessus de toi, brillant dans le ciel noir de la
HMt7? »

« J'a< la sensa~'ott d'une seule Flamme, ô Gu/'udeua. Je vois
des milliers d'étincelles non de~acAees qui brillent en elle. »

« Tu d/s vrai. Et maM~enan~, regarde au~ou;' et en dedans
de /o<-yH~!e. Cette lumière qui brûle au dedans de toi. la sens-



le Mo/e/?:en~ différente de la lumière qui lait dans les
/es. humains? »x

« ~7/e n'est n:f7/e/Hey~d~e/~e, quoique le p/sonn/ey soit
tenu par Karma, et que ses t~e/nc/t~s ea:/J/'<eu~ /7'o/?ïpen~ les
ignorants ey: /eH~' /afsa/ cf<e « Ton Ame et mon Ame. »

L'Unité radicale de l'essence ultime de chaque partie constitutive
des composés de la Nature, de l'étoile à l'atome minéral, du
DhyâM C/iôhan le plus élevé au plus petit infusoire, dans l'entière
acception du mot et qu'on l'apptique au monde spirituel, intellec-
tuel ou physique, est la seule loi fondamentale de la Science
oceutte.K La Divinité est l'expansion sans bornes et infinie », dit un
axiome occulte, et c'est de là que vient, comme nous l'avons déjà dit,
le nom de Brahmâ (1).

Une philosophie très profonde recouvre le premier des cultes du
monde: celui du Soleil et du Feu. De tous les éléments connus de la
science physique, le Feu est celui qui a jusqu'ici échappé à une
analyse déterminée. On affirme avec assurance que l'atmosphère 146
est un mélange de gaz oxygène et d'azote.

Nous regardons l'Univers et la Terre comme de la matière composée
de molécules chimiques déterminées. Nous parlons des dix terres pri-
mitives, en leur donnant à chacune un nom grec ou latin. Nous disons

que l'eau est, chimiquement, un composé d'oxygène et d'hydrogène.
Mais qus'est-ce qne le Feu,? C'est l'effet de la combustion, nons est-it
sérieusementrépondu. C'est de la chaleur, de la lumière et du mouve-
ment, et une corrélation de forces physiques et chimiques,en général.
Et cette définition scientifique est philosophiquementrenforcée par une
déSaition théotogiquedudictionnairedeWebster qui explique que le feu
est « l'instrument du châtiment,la punition desméchants dans unautre
état M – « état )', disons-le en passant, supposé spirituel mais, hétaSy
la présence du feu sembleraitune preuve convaincantede sa nature ma-
térietie. Cependant, en parlant de t'H~usion dont nous sommes victimes,

en regardant les phénomènes comme des choses simples, parce qu'ils
nous sont familiers, le Professeur Bain dit

« Les faits habituels ne demandent apparemment pas d'explication
p'ôur eux-mêmes, et paraissent expliquer tout ce qu'oa peut leur assi-
miler. Par exemple, fai~ebouiHtr et évaporeï un liquideparaM un phé-
nomènebt~ simple, M demandant pas d'explication,et expliquantlui-
même saf&nameBt de~ pbéMomènesplus rares. Le fait qu~ t'eau s'éva-
pore est, pour l'esprit non instruit, une chose tout à fait compréhensible,

(1) Dans le /t;g Véda, nous trouvons les noms jBra/MMnaspaH et .Bri7:Mpa/f
atternanfs et synonymes. Voir aussi B)'acf(iran;/a/faUpanishad;Brihaspati est
une Divinité qui s'appelle te <c Père des Meux o.



tandis que pour l'homme qui connaît la science physique, l'état liquide
<;st anormal et inexplicable. Allumer du feu au moyen d'une flamme
est une grande d/CH/Msc/e/Myue,mais peu de gens en sont cons-
cients (1).

Que dit l'enseignementésotérique au sujet du Feu ? « te Feu cs/ la
réflexion la ~/{!Sjpa'a<7e e/ /a /KO/s adultérée, dansle Ciel co/H/ne
.su~' /a Terre, de /a F/a/H~e Une. C'est la Vie el la Mo/ l'origine
et la fin de /on/e chose /)ïa/e'e//e. C'est la SuBSTANCH divine. »
Ainsi, non seulementles Adorateurs du Feu, les Parsis, mais même les
tribus errantes et sauvages de l'Amérique qui se disentenfants du
Feu », montrent plus de science dans leur croyance et de vérité dans
leurs superstitions que toutes les spéculations de la physique et du
savoir modernes. Le chrétien qui dit: « Dieu est un Feu vivant et
qui parle des « langues de Feu de la Pentecôte et du « Buisson ar-
dent de Moïse, est aussi adorateur du Feu que n'importe quel

« païen Parmi les mystiques et les Kabbalistes, les Rosecroix étaient
ceux qui définissaient le Feu le plus correctement. Achetez une lampe
de cinquante centimes, munissez-lad'huile, et vous pourrez allumer à

sa flamme les lampes, les bougies et les feux de tout le globe sans dimi-

nuer cette flamme. Si la Divinité, l'Un radical, est une substance éter-
nelle et infinie, jamais consumée (« le Seigneur, ton Dieu, est

147 un feu qui consume "), it ne paraît pas raisonnable que l'en-
seignement occulte soit tenu pour non-philosophique lors-

qu'il dit: « Ainsi furent formés les (Mondes) arHpa et r;tpa d'Une
Lumière, sept lumières; de chacunedes sept, sept fois sept », etc., etc.

STANCEV (~M~e).

§ 5. .Pb/M~/M cinq, grands pas (2) (a) et construit
une roue ~M7<~ « C/M~Me coin du C<X~~ pour les quatre
très saints. et leurs <xy~~ (3) (b).

(a) Les « grands pas comme on l'a déjà expliqué dans le dernier
commentaire, se rapportent à la fois aux principes cosmiques et hu-
mains, ces derniers consistent, dans la division exotérique, de trois
~Esprit.Ame et Corps), et dans lescalculsésotériques,de sept principes,
– trois rayons de l'Essence et quatre aspects (4). Ceux qui ont étudié

(1) Lo~M. II, 126.

(2) Après avoir fait les trois premiers.
(3) Les MmtMhtdes,
(4) Les quatre, aspects sont le corps, sa vie ou vitalité et le double » du corps,
triade qui disparaît à la mort de la personne, et le K.tma-nipa qui se dis-

sout dans le Kama Lokn.



le .Bouddhisme ésotériquede M. Sinnett comprendront facilement la
nomenclature. It y a deux écoles ésotériques au delà des Himâtayas,
ou plutôt une seule école divisée en deux sections, l'une pour les
Lanoos intérieurs, l'autre pour les Chélâs extérieurs ou semi-taïques
la première enseigne la division en sept principes humains, l'autre
en six.

Au point de vue cosmique, Fohat faisant « cinq grands pas se
rapporte ici aux cinq plans supérieurs de la conscience et de l'Être, le
sixième et le septième (en comptant de haut en bas) étant le plan astral
et le plan terrestre, ou les deux plans inférieurs.

(b) Quatre « roues ailées à chaque coin. pour les quatre Êtres sa-
crés et leurs armées (multitudes)"Ce sont les « QuatreMahàrây'ahs»

ou grands Rois de Dhyâ/t CAoha/ïs, les Dévas qui présentent chacun
à l'un des quatre points cardinaux. Ce sont les Régents, ou Anges, qui
gouvernent les Forces cosmiques du Nord, du Sud, de l'Est et del'Ouest,
forces qui ont chacune une propriété occulte spéciale. Ces Êtres sont
aussi reliés avec le Karma, parce que ce dernier demande des agents
physiques et matériels pour faire exécuter ses décrets, par exemple,
les quatre vents, auxquels la Science elle-mêmereconnaît des influen-
ces pernicieusesou bienfaisantessur la santé des hommes et des
êtres vivants en général. Il y à de la philosophie occulte dans la 148
doctrine catholique romainequi attribue les divers malheurspu-
blics, épidémies, guerres, etc., aux « messagers M invisibles du
Nord et de l'Ouest. « La gloire de Dieu vient par la voie de l'Est », dit
Êzéchiet Jérémie, Isaïe et le Psalmiste assurent à leurs lecteurs que
tout le mal, sous le Soleil, vient du Nord et de l'Ouest et qui peut
dire que l'application de cette formule à la nation Juive n'a pas été une
indéniableprophétie?. Cela explique aussi la déclarationde saint Am-
broise (i) disant que c'est pour cette raison que « nous maudissons le
vent du Nord et que, pendantla cérémoniedu baptême, nous commen-
çons par nous tourner vers l'Ouest (sidéral) pour mieux renoncer à celui
qui y habite après quoi, nous nous tournons vers t'Est M.

La croyance en les quatre Mahârâjahs, les Régents des quatre
points cardinaux, était universelleet est encore partagée par les
chrétiens qui les appellent, d'après saint Augustin, « Vertus ange-
liques » et « Esprits », lorsque ce sont eux qui les invoquent, et
« Diables », lorsque ce sont les païens qui les prient. Mais où est la
différence dans ce cas, entre les païens et les chrétiens? L'érudit
Vossius dit

« Quoique saint Augustin ait dit que chaque chose visible, dans ce
monde, avait comme gardien une vertu angélique, il ne faut pas en-

(1) Sur Ttmos, iv.



tendre par ces choses les individus, mais les espèces chaque espèce
possède, en vérité, son ange particulier pour veiller sur elle. Il est d'ac-
cord, en cela, avec tous les philosophes.Pour nous, ces anges sont des
esprits séparés des objets, tandis que pour les philosophes (païens)
c'étaient des dieux (1). »

Lorsqu'onétudie le Rituel qui concerne « les Esprits des Étoiles
»

dans t'ÉgHse Romaine, ces esprits nousy semblent avoir un faux air de
« dieux » en fait, ils n'étaient pas plus honoréset adorés par l'ancienne
foule païenne qu'ils ne le sont en ce moment encore, à Rome même,
par les chrétiens catholiques les plus cultivés.

Après Platon, Aristote expliqua que le terme cTot/eM ne représentait
que les principes incorporels placés à chacune des quatre grandes divi-
sions de notre monde cosmique pour le surveiller. Ainsi, pas plus que
les Chrétiens, les Païens n'adoraient les Éléments et les points cardi-
naux imaginaires c'est aux « dieux qui les gouvernent respective-
ment qu'ils rendaient un culte. Pour l'Église, il y a deux espèces
d'Êtres sidéraux les Anges et les Démons. Pour le Kabbaiiste et t'Oc-
culliste, il n'y en a qu'une classe, et ni Occultiste ni Kabbaliste ne fait
de différence entre les « Recteurs de Lumière et les « Rectores Tene-
brarum » ou Cosmocratoresque t'Ëgtise romaine imagine et découvre
dans les « Recteurs de Lumière » dès que quelqu'un de ces êtres est

appelé d'un autre nom que celui par lequel elle les nomme. Ce

t M n'est pas le Recteur, ou le Mahârâ~ah,qui punit ou qui récom-

pense, sans ou avec la permission ou l'ordre de « Dieu », c'est
l'hommelui-même, ou son Karma, qui attire individuellementou col-
lectivement (comme il arrive parfois pour des nations entières) toute
espèce de maux et de calamités; nous produisons les causes et celles-
ci éveillent les pouvoirs correspondantsdu Monde sidéral, lesquels sont
alors magnétiquement et irrésistiblementattirés vers ceux qui produi-
sent ces causes et réagissent sur eux, qu'ils soient des malfaiteurs en
acte ou simplement des « penseurs » qui couvent de mauvaisesactions.
Car la science moderne enseigneque la pensée est de la matière, et Je-

vons et Babbage, dans leurs P/nctpesde la Science, ont déjà entrevu
que « toute particule de matière existante doit enregistrer tout ce qui
s'est jamais passé » La Science moderne est tous les jours plus profon-
démentattirée vers te maëlstrom de l'Occultisme inconsciemment,sans
doute, mais très sensiblement.

« La pensée est de la matière », non toutefois comme l'entend le ma-
térialiste allemand Moleschott, qui assure que « la pensée est le mou-
vement de la matière », formule d'une absurdité sans pareille. Les
états mentais et physiques sont ainsi mis en complète opposition. Mais

(1) y/!eo/. Cir. I, tn.



cela ne change pas l'assertion que toute pensée, en plus do son accom-
pagnementphysique (modificationcérébrale), présenteun aspect objec-
tif, quoique supersensuet pour nous. sur le plan astral (1). Les
deux théories principalesde la science sur les relations entre le mental
et la matière sont le Monisme et le Matérialisme. Toutes deux occupent
le terrain entier de la psychologie négative, à l'exception des idées
quasi-occultes des écoles panthéistes allemandes. Les idées des pen"
seurs scientifiques d'aujourd'hui sur les relations entre l'esprit et la
matière peuvent être réduites aux deux hypothèses suivantes. Elles
montrent toutes les deux qu'elles excluent la possibilité d'une âme in-
dépendante, distincte du cerveau physique, à travers lequel elle fonc-
tionne. Les voici

I.–a/e/'<n/!syne, théorie qui considère les phénomènes mentais
comme le produit d'un changement motécutairedans le cerveau, c'est-
à-dire comme le résultatd'une transformation du mouvementen sensa-
tion (!) L'écote la plus grossière s'aventura même jusqu'à identifier le
mental avec « un mode particulier de mouvement (!!), mais heureu-
sementque la plus grande partie des hommes de science regardent main-
tenant cette idée comme absurde.

Il. Monisme, ou doctrine qui n'admet qu'une seule substance.
C'est la forme la plus subtile de la psychologie négative, doctrine
qu'un de ses avocats, le professeur Bain,appellejustement « ma- 150
térialisme tenu sur ses gardes Cette doctrine qui est très ré-
pandue et compte parmises partisansdes hommes comme Lewis, Spen-
cer, Ferrier et autres, tout en séparant complètement de la matière la
pensée et les phénomènes mentais, en généra), les considère comme les
deux côtés, ou aspects, d'une seule et même substance, prise sous cer-
taines de ses conditions. La pensée comme pensée, disent-ils, est toute
différente des phénomènes matériels, mais elle doit être regardée aussi
comme « le côté subjectifdu mouvement nerveux », quoi que ces
savants puissent vouloir dire par ces termes.

Pourrevénirmaintenantau Commentaire sur les quatre Nahura/ahs,
Clément d'Alexandrie rapporte que, dans les temples égyptiens, un
immense rideau séparait le tabernacle de la partie où se tenaient les
fidèles. Les Juifs avaient la même chose. Chez tes deux, le rideau cou-
vrait cinq colonnes (le Pentacle) symbolisant nos'cinq sens, et ésotéri-
quement, les cinq Races-Mères, tandis que les quatre couleurs du ri-
deau représentaient les quatre points cardinaux et les quatre éléments
terrestres. Le tout était un symbole allégorique. C'est par tes quatre
hauts gouverneursdes quatre points cardinaux et des éléments que nos
cinq sens peuvent connaître les vérités cachées de la Nature; ce n'est

(1) Voir Occull Mo;'M, pp. 89,90.



donc pas, comme Clément le prétendait, les ctéments~rse qui don-
naient aux païens la connaissance divine ou celle de Dieu Ci). Tandis
que l'emblème égyptien était spirituel, celui des Juifs était purement
matérialiste, et n'honorait, en fait, que des éléments aveugles et des
« points » imaginaires.Que signifiait, en effet, le Tabernaclecarré élevé
par Moïse dans le désert, sinon le même fait cosmique? « Tu feras un
rideau. bleu, pourpre et écarlate. et cinq piliers de bois de Shittin
pour le suspendre. quatre anneaux d'airain dans les coins. des pan-
neaux de bois fin pour les quatre côtés, le Nord, le Sud, i'Ouest etl'Est. du Tabernacle. avec des chérubinssavamment travaittés (2!. MLe Tabernacleet la cour carrée, les chérubins, etc., étaientabsolument
les mêmes que dansles temples égyptiens.Laforme carréeduTabernacie
signifie absolument la même chose que ce qu'elle veut dire aujourd'hui
dans le culte exotériquedes Chinois et des Tibétains, les quatre points
cardinaux exprimantce que marquent les quatre côtés des pyramides,
des obélisques et autres constructionscarrées. Josèphe a soin d'expli-
quer la chose. I) dit que les colonnes du Tabernacle étaient les mêmes
que celles élevées à Tyr aux quatre éléments et qui furent placées sur

des piédestaux dont les quatre angles faisaient face aux quatre
181 points cardinaux ;.et il ajoute que « les angles des piédestaux

portaient Jes quatre figures du Zodiaque tesquets représen-
taient ta même orientation (3).

Cette idée est stéréotypée dans les cryptes zoroa&trienaes, dans les
temples taillés dans le roc de l'lnde, et dans toutes les constructions
sacréesquadrangulairesde l'antiquité qui se sont.conservées jusqu'ànos
jours. C'est démontré très clairement par Layard qui trouve les quatre
points cardinaux et les quatre éléments primitifs dans la retigion de
chaque pays, sous forme d'obélisques carrés, de pyramides à quatre
faces, etc. C'est de ces éléments et de leurs points que les quatre Ma-
hàrà/'ahs sont Jes régents et tes directeurs.

Si l'étudiant voulait en savoir davantage, il n aurait qu'à comparer la
vision d'ËzéchieJ(cb.L)avec ce qui est .connu du Bouddhisme chinois
(même dans ses enseignementsexotériques) et à .examiner l'aspect ex-térieur de « ces grands Rois des Dévas Selon l'opinion du Rév. Jo-
seph Edkins,

« ils présidentchacunsur l'un des quatre continentsen les-
quels les Hindous divisent le monde. chacun conduit une armée d êtres
spirituels qui protègent l'humanité et le Bouddhisme (4) ». Sauf leur

(1) Ainsi ta phrase « Natura Etemeo.torum obtinet revei~tionem Dei (C)e.
ment, Stromala, tV, 6) s'app)i<tue aux deux, ou à aucun. Consultez les Zends Il.
2~8, et Plutarque, De j~Me, comparés par Layard, ~ea~ntie des Inscriptions,
1851, vot. XV.

(2) 7?a;ot<e XXV! et XXvU.
(3) Antiquités, l, VIII, ch. XXII.
(4) Chinese Buddhism, p. 216.



favoritisme envers le Bouddhisme, les quatre Êtres célestes sont préci-
sément cela. Les Hindous, cependant, divisent le Monde en sept conti-
nents, exotériquementaussi bien qu'ésotériquement,etteurs quatre Dé-

vas cosmiques sont au nombre de huit, et président aux huit aires de
vents de la boussole, et non pas sur les continents.

Les « quatre sont les protecteurs de l'humanité et aussi les agents
du Karma sur la terre, tandis que les Lipikas s'intéressent à l'humanité
future. En même temps, ils sont les quatre créatures vivantes « qui
ressemblentàl'homme » dans la vision d'Ezéchiel et que les traducteurs
de la Bible appellent « Chérubins », « Séraphins", etc., les Occultistes

« Roues ailées », « Roues ardentes », et qui sont connues dans le Pan-
théon hindou sous divers autres noms. Tous ces Ga/tdharvas, les

« doux chanteurs », tes ./lsHros.tesKi/M)araset les Nâgas sont les des-
criptions allégoriques des quatre Mcthâra/ahs. Les Séraphins sont les
serpents de feu du Ciel que nous trouvons dans un passage qui décrit
le mont Méru comme « la masse exattée de gloire, la demeure vénérée
des dieux et du chœur céteste.te lieu qui ne peut être atteint par
l'homme affligé de péchés. car il est gardé par des Serpents n. On les
nomme tes Vengeurs, et les « Roues ailées

Après avoir ainsi expliqué leur mission et leur caractère, voyons ce
que les interprètes chrétiens de la Bible disent des Chérubins.

« Ce mot signifie, en hébreu, la plénitude de la Connaissance: 153
on appelait ainsi ces anges à cause de la connaissance exquise
qu'ils possédaient, et on se servait par conséquent d'eux pour punir les
hommes qui affectaient de posséder la connaissancedivine. » (Interpré-
tation de Cruden, dans sa Concordancede la Genèse, m, 24.) C'est
très bien; et quoique l'information soit vngue, ecta montre que le Ché-
rubin placé à la porte du jardin de l'Eden après ta « Chute a suggéra
aux vénéraMes interprètes l'idée que la punition avait un rapport avec
la Science défendue ou Connaissancedivine, science qui amène
ordinairementune autre « Chute celle dfs dieux ou de « Dieu »,
dans l'estimation de l'homme. Mais comme le bon vieux Cruden ne
savait rien du Karma, on peut lui pardouner. L'allégorie est toutefois
suggestive. Du mont Méru, demeure des dieux, à l'Eden, la distance
est très petite et des Serpents hindous aux sept Chérubins ophites,
dont le troisième était le Dragon, la séparation est moisdre encore, car
tous les deux gardaient t'entrée du royaumede la Connaissance secrète.
Ezéchiët, du reste, décrit les quatre Anges cosmiques

« Je regardais, et voilà un tourbillon. un.nuage et un feu qui
l'enveloppait. et de son sein sortait l'image de quatre créatures
vivantes. elles ressemblaient à un homme. Et chacune avait quatre
faces et. quatre aites, la figure d'un homme (1), celle d'un Hon.

(1) Le mot <' Homme » est ici substitue u « Dragon '). Comparez avec tes



celle d'un bœufet. celle d'unaigte.0r, comme je regardais les
créatures vivantes, voilà qu'une roue apparut sur la Terre. avec ces
quatre figures. semblable à une roue au milieu d'une roue. car
l'esprit de la créature vivante était dans la roue (1). »

Il y a trois groupes principaux de Constructeurs et autant d'Esprits
planétaires et de Lipikas, chaque groupe étant subdivisé en sept sous-
groupes. Il est impossible, même dans un ouvrage aussi étendu que
celui-ci, d'entrerdans l'examen minutieuxdes trois groupes principaux,
car cela demanderait tout un volume de plus.

Les « Constructeurs » sont les représentants des premières entitéss
« nées du Mental », par conséquent, desRishis Prajâpatis primordiaux
et aussi des sept grands Dieux de l'Egypte, desquels Osiris est le chef;
des sept Amshaspends des Zoroastriens,avec0rmuzdà)eurtête; des

« Sept Esprits de la Face »; des sept Séphiroth séparés de la
153 première Triade, etc., etc. (2). Ils construisent, ou plutôt,

reconstruisent chaque « Système
» après la « Nuit Le second

groupe de Constructeurs est l'architecte de notre chaîne planétaire,
exclusivement; et le troisième est le progéniteur de notre Humanité,
– te prototype macrocosmique du microcosme.

Les Esprits planétaires sont les esprits qui animent les étoiles, en
général, et les planètes, en particulier. Ils gouvernent les destinées des
hommes nés sous telle et telle de leurs constellations; les second et
troisième groupes appartenant à d'autres systèmes ont les mêmes fonc-
tions, et tous gouvernent divers départements de la Nature. Dans le
Panthéon hindou exotérique, ce sont les divinités gardiennes qui prési-
dent aux huit points de la boussole, les quatre points cardinaux et
les quatre points intermédiaires, ils sont appelés Lôkapâtas, «tes
soutiens ou gardiens du Monde » (dans notre Kosmos visible) et Indra
(l'Est), Yama (le Sud), Varuna (l'Ouest), et Kuvéra (le Nord) en sont
lès chefs; leurs étéphants et leurs épouses appartiennent à la fantaisie

« Esprits ophites Les anges reconnus par l'Rglise catholique romaine qui cor-respondent a ces Figures étaient, avec les Ophites, le Drasron Raphael le
Lion Michel; le Bœufou Taureau Uriel, et t'Aigie Gat,riel.Tous les quatre
accompagnent les quatre Evangélistes et précèdent les Evangiles.

(l)Ez6chiei,i.1.
(2) Les Juifs, à l'OKeption des Kabbalistes, n'ayant pas de nom pour l'Est,

l'Ouest, te Sud et le Nord, en exprimaient l'idée par tes mots signifiant devant,
derrière, a droite et à gauche, et très souvent confondaient ces termes exotéri-
quemont, rendant ainsi les voiles de la Bible plus épais et plus difficiles à péné-
trer. Ajoute?, à cela le fait que parmi les quarante-sept traducteursde la Bible,
au temps du roi Jacques I, « il n'y en avait que trois qui lisaient l'hébreu, quede ces trois, denx sont morts avant que les Psaumes aient été finis » (Royal Afo-
sonie C;/<~op<x<~a), et l'on pourra, dès lors, facilement comprendre combien peu
deMnfmnce on doitavoir dans la version anghise de la Bible. Daus cet ouvrage,
on suit ordinairement la version catholique romaine de Douay.



ou à une pensée venue après coup. quoiqu'ils aient tous une significa-
tion occutte.

Les Lipikas, dont une description est donnée au 6° paragraphe du
Commentaire de la Stance IV, sont les Esprits de l'Univers, tandis que
les Constructeurssont seulementnos divinités planétaires. Les premiers
appartiennentà la partie la plus occulte de la cosmogenèse, celle qu'on
ne peut pas donner ici. L'auteur n'est pas en mesure de dire si les
Adeptes- même les plus étevés– connaissentcet ordre angéliquedans
ses trois degrés complets, ou s'ils n'en connaissent que le degré infé-
rieur, celui qui se rapporte aux annales de notre monde; il est cepen-
dant porté à accepter la dernière supposition. Du degré le plus élevé des
Lipikas, il n'est dit qu'une chose, c'est qu'ils sont liés au Karma,
ils tiennent ses archives. Dans l'antiquité, le symbole de la Connaissance
sacrée et secrète était partout un arbre, par lequel on entendait aussi
une Ecriture ou une Annale. C'est de là que vient le mot Lipika, qui
signifie les écrivains ou scribes, les Dragons, symboles de la Sa-
gesse, qui gardent les Arbres de la Connaissance, le Pommier
« doré » des Hespérides, les « Arbres touffuf! » et la végétation du
Mont Méru, gardés par un serpent. Junon donnant à Jupiter, le jour de
son mariage, un Arbre avec un fruit d'or, est une autre forme de
l'idée d'Eve offrant à Adam la pomme dé l'arbre de la Connnais-
sance.

STANCËY~).

§ 6. Les Lipikas circonscrivent le ~'MM~?e, pre-
mier (i) E~e, CM~C, le second ~~e, ~gK~C~~M~

~Q~ (2) (a). C'est ~M6~M appelé « Ne passe
154 ~<M M,~OM~ ceux qui montent et qui ~cc~eM~'

et <XM~~?oMy ceux ~?~ ~)~M~ ~ra~a, ~'<M?e~-
cent grand Jour « Sois avec nous B (b).
Ainsi furent formés ~'Ayû~a ~ûpa (3). D'MM~
Lumière, sept Z~m~~M; cA~<M<? ~~e~, sept fois
Sept Z~M~M~ Les roues ~M'M~ r~~M~M.

La Stance continuepar une classification minutieuse des ordres de la
Hiérarchieangétique.Du groupe de Quatre et Sept émanent les gro )pe&

(~ ) La ligne verticale ou le chiffre I.
(2) Le cercle.
(3) Le Monde sans forme et le Monde des formes.



nés du Monta] de Dix, de Douze et de Vingt et un, etc., tous divisés
encore en sous-groupesd'Heptades,d'Ennéades, de Dodécades, et ainsi
de suite, jusqu'à ce que l'esprit se perde dans l'énumération sans fin
des Armées et des Etres célestes qui chacun ont leur tâche distincte
dans le gouvernementdu Kosmos visible, pendant son existence.

(a) La signification ésotérique de la première phrase du Shtôka est
que ceux qui ont été appelés Lipikas, Annalistes du livre karmique,
forment une barrière infranchissable entre t'EGO personnel et le Soi
impersonnelqui est le Noumène et la Source-Mère du premier c'est
la raison de t'attégorie. Ils circonscriventle monde manifesté de la ma-
tière dans le cercle Ne passe pas ». Ce monde est le symbole objectif
de n'N divisé en plusieurs sur les plans de l'Illusion, d'Adi (le « Pre-
mier s) ou d'Éka (l'Un); et cet Un est l'agrégat collectif, la totalité des
principaux Créateurs ou Architectes de l'Univers visible. Dans l'Occul-
tisme hébreu leur nom est aia fois Achath, féminin, « Un < et Achad.

)'n aussi, mais masculin. Les monothéistes se sont servis et se ser-
vent encore du profond ésotérisme de laKabbale pour appliquer le nom
par lequel l'Essence Une suprême est connue à sa manifestation, les
Séphiroth-Etohim, et l'appeler Jéhovah. Mais, c'est tout à fait arbitraire
et contre toute raison et toute logique, parce que le mot Elohim est uo
nom pluriel, identique au nom pluriel C/M'/m auquel on le mêle sou-
vent. La phrase du Sep~ r~z<a/ trouvée aussi ailleurs, « Achath-
~uach-Etohim-Chiim » marque en tout cas que t'Etohim est androgyne
avec prédominancede l'élément féminin, comme si l'on lisait « L'Un
est Elle, l'Esprit de t'Eiohim de Vie. » Comme il a été dit, Aehath (ou
Echath) est fëm)nin, et Achad (ou Echad) masculin s deux signi-
fiant UN. En outre, en métaphysiqueocculte, il y a, à vrai dire, deux

ÛK F «Un sur te planinaccessiblede t'Ahsoiu et de rinnni.ur
lequel on ne peut spéculer,et l'autre « Un sur le plan des Ema- 1~5
oadons. Le premier nepeut émaner, ni être divisé,parce qu'il est
éternel, absolu et immuable; mais le second étant, pour ainsi dire, la
réflexion du premier (car c'est le Logos, ou ïshvara, dans l'Univers de
l'Illusion), le peut faire. Il émane de lui-même,–comme de la Triade
séphirothatesupérieureémanentles sept Séphirothinférieurs,–tessept
rayons ou Dhyân CAôhans; en d'autres termes, l'Homogène devient
l'Hétérogène, le Protyle se différencie en Eléments. Mais ceux-ci, s i)s
ne retournent pas dans leur Etément primaire, ne peuvent jamais aller
au-detà du Laya, ou point zéro.

On ne peut mieux décrire cette donnée métaphysique que parlesmots
de T. Subba Row, dans sa conférence sur la Bhagavad G~d

« MHtaprakriti (le voile de Parabrahmc~) agit comme Energie-une
à travers le Logos (ou tstivara). Parabrahmay! est t'essence-une de
laquelle émane un centre d'énergie que j'appellerai,pour le moment,



le Logos. On le nomme le Verbe. chez les chrétiens, et c'est le
Christos divin qui est éternellement dans le sein de son Père. Les
Bouddhistes l'appellent ~Lvatôkitéshvara.Dans presque chaque doc-
trine l'on a formulé l'existence d'une énergie spirituelle qui n'est pas
née, qui est éternelle, qui existe dans le sein de Parabrahman pen-
dant le Pralaya, et qui devient le centre d'une énergie consciente au
moment de l'activité cosmique (1). »

Car, comme le conférencier l'a dit en commençant, Parabrahman
n'est ni ceci, ni cela; il n'est même pas la conscience, parce qu'il n'a
aucun rapport avec la matière, ni à quoi que ce soit de conditionné.
Ce n'est ni i'E~o, ni le Non-Ego, ni même Atmâ, mais, en vérité, la
source de toute manifestation et de tous les modes d'existence.

Ainsi, dans i'attégorie, les Lipikas séparent le monde (ou plan) de
l'Esprit pur de celui de la Matière. Ceux « qui montent et qui descen-
cendent », les Monades quij s'incarnent et les hommes qui aspirent
à la purification, « qui montent », mais qui n'ont pas encore atteint le
but, ne peuvent traverser le cercle « Ne passe pas que le .jour
« Sois avec nous »; ce jour-là, l'homme, se délivrant des entraves de
J'ignorance et reconnaissant pleinement la non-séparativitéde l'Egoo
dans sa personnalité, –considérée par erreurcomme la siennepropre,

de l'EGO UNIVERSEL (Anima Supra-Mundi),se plonge dans l'Essence-
une, pour devenir non seulement Un « avec nous (les Vies univer-
selles manifestées qui sont une VIE « UNIQUE »), mais cette Vie-là elle-
même.

On voit de nouveau, ici, qu'au point de vue astronomique, le
i56 cercle « Ne passe pas H tracé par les Lipikasautourdu Triangle,

du premier Un, du Cube, du second Un et du Pentacle pour cir-
conscrire ces Sgures, contient les symboles de 3,t4i5, ou les chiffres
usités en mathématiquespour exprimer la valeur (pi), les figures
géométriques remplaçant ici les chiffres. Selon les enseignementsphilo-
soplaiques ordinaires, cet anneau est au-delà des régions de ce qu'on
appelle, en astronomie, les nébuleuses. Mais cette conception est aussi
erronée que le sont la topographie et les descriptionsdes Ecritures
exotériques, purâniques et autres,– au sujet des 1008 mondes des
mondes et firmamentsdu Dévaiôka. H y a, sans doute, des mondes,
dans tes enseignements ésotériques aussi bien que dans les enseigne-
ments profanes et scientifiques, à des distances si incalculables que la
lumière des plus proches d'entre eux vient à peine d'atteindre nos mo-
dernes « Chatdéens », quoiqu'elle ait quitté sa source bien avant
qu'aient été prononcés les fameux mots « Que la lumière soit H mais

(1) Theosophist, fév, 1877, p. 303.



ces mondes ne sont pas du Déva-Lôka, quoiqu'ilsappartiennentà notre
Kosmos.

Le chimiste va jusqu'au point/aya ou zéro du plan de la matièreavec
lequel il table, puis il s'arrête tout court. Le physicien et l'astronome
comptent jusqu'à des billions de lieues au-delà des nébuleuses, puis
s'arrêtent tout court aussi. L'occultiste à demi initié se représentera
ce point laya, comme se trouvant sur un plan qui, s'il n'est pas physi-
que, est cependant concevable pour l'intelligence humaine. Mais celui
qui est pleinement initié sait que le cercle « ne passe pas » n'est pas
un endroit, n'est pas mesuré par les distances, m.ais qu'il existe dans
l'Asolu de l'Infini. Dans cet « Infini )' de l'Initié, il n'y a ni hauteur, ni
largeur, ni épaisseur, tout est profondeur insondable, descendant du
physique au « para-métaphysique ». En usant du mot « descendant »,
on entend la profondeuressentielle, le « nulle part et partout », et
non la profondeurde la matière physique.

Si l'on fait des recherches sérieuses dans les allégories exotériques
et grossièrementanthropomorphiquesdes religionspopulaires, on peut
y trouver des traces de la doctrine formulée dans le cercle « Ne passe
pas gardé par les Lipikas. On en trouve aussi dans les doctrines de
la secte védâ/:tineVisishihadvaîta,iasecte la plus anthropomorphique,
de i'Inde. Car nous y lisons que l'âme libérée, après avoir atteint la
Môksha, état de béatitude, « délivrance de Bandha » ou servitude,

jouit du bonheur dans un endroit appelé Paramapadha, lequel
n'est pas matérielmais composé de SHddasattva, essence dont est formé
le corps d'Ishvara, le « Seigneur ». Là, les Muktas ou Jivâtmâs (les Mo-
nades) qui ont atteint la Môkska ne sont plus sujets aux quatités de la
matière, ni à celles du Karma. « Mais, s'ils le choisissent dans
le but af/a/y'c du bien au monde, ils peuvent s'incarner sur la 157
terre (1). » Le chemin qui conduit à Paramapadha, ou aux
mondes immatériels,s'appelleDévayâna.Lorsquequelqu'un a atteint la
Môkshaetqueson corpsestmort, «Jîva (t'Ame)accompagneieSûkshmaaSharira (2) du cceur du corps au Brahmarandra (lequel est situé sur
la couronnede la tête) en traversant Sushumna (nerf reliant le coeur
au Brahm~randra). Ensuite Jîva s'échappe à travers le Brahmaran-
dra et va J~ns la région du Soleil (Sûryamandafa) en suivant les rayons
solaires. Alors elle entre, par une tache noir du Soleil, dans Parama-
padha. Jîva est'dirigédans sa course.par la Sagessesuprêmeacquise
par la Yoga (3). Jlva continueainsi sa route vers Paramapadha, à l'aide

(1) Ces réincarnations volontaires sont appelées, dans notre doctrine, NirmA-
uotf&yas, les principes spirituels qui survivent dans les hommes.

(2) Sùkshma-ShariM, le corps illusoire « comme celui d'un rêve dont sontrevêtus les Dhy~nis inférieurs de la Hiérarchie céleste.
(3) Comparez cette doctrine ésotérique avec la doctrine gnostique qu'on trouve



des .ithivahikas (les porteurs pendant la route) connus sous les noms
de~lrcAi-~th6!S,Aditya.Prajapati, etc. Les Archis, etc., dont il

est question ici, sont certaines âmes pures, etc., etc. (i). »
Nul Esprit, à l'exception des « Annalistes » (Lipikas), n'a jamais

traversé la ligne de démarcation de cet anneau et nul ne la traversera
jusqu'au jour du prochain Pralaya, car elle est la limite qui sépare le
t'~ini, – bien qu'il semble infini aux yeux de t'homme, – du véritable
)\F!Kt. Les Esprits dont on parle comme « montant et descendant
sont donc les « multitudes de ceux qu'on appelle trop aisément les

.<
Etres célestes ». Ils sont, en vérité, toute autre chose. Ce sont des

Kntités des Mondes supérieurs dans la Hiérarchie des Etres, des entités
si immensémentélevées qu'elles nous paraissent comme des Dieux et,
collectivement,comme DIEU. Songeons un instant que nous, hommes
mortels, nous devons paraître ainsi à lafourmi qui raisonnesur l'échelle
de ses capacités particulières. Autant que nous pouvons le savoir, il
est probable que la fourmi doit voir ta main vengeresse d'un Dieu per-
sonnel dans le coup du gamin qui, en un instant et sous l'impulsion
de l'étourderie, détruit sa demeure, résu!tat du travail de plusieurs
semaines (semaines qui sont peut-être des années dans la chronologie
des insectes). La fourmi ressentant durement le coup, peut aussi,
comme l'homme, attribuer cette calamité imméritée à une combinai-
son de Providence et de péché, peut-être même àtaconséquence du
péché de ses premiers parents. Qui peut le savoir, et qui peut l'affir-

mer ou le nier ? Le refus d'admettre, dans le Système solaire entier,
la possibilité de l'existence d'autres êtres humains raisonnables,

158 intellectuels, que nous-mêmesest la plus grande prévention de
notre âge. Tout ce que la Science a le droit d'afurmer c'est qu'il

n'y a pas d'intelligences invisibles vivant dans les mêmes conditions
que nous. Elle ne peut absolument pas nier qu'il ne soit possible que
bien d'autres mondes existent dans les Mondes, dans des conditions
entièrement différentes de celles qui constituent la nature du nôtre
elle ne peut nier non plus qu'une communication limitée ne puisse
exister entre certains de ces mondes et le nôtre. Le plus grand philo-

dans Pistis-Sophia (la Connaissance-Sagesse),dans laquelle ou parle de Sopttia
(Aehamôth) qui se perd dans les eaux du Chaos (la Matière) pendant qu'elle
s'achemine vers la Lumière suprême, et du Christos qui la délivre et t'aide à
retrouver son chemin. Notez bien que, chez les Gnostiques, te Christos
signifiait le Principe impersonnel, l'Atinan de l'Univers et t'~tma qui est dans
t'ame de chaque homme, et non Jésus, quoique, dans tes vieux manuscrits
coptes du British Museum, on ait presque toujours remplacé « Christos par
n Jésus et d'autres mots.

(1) Cathéchisme de ta Philospphie vis.ishthadvdita, par N. BHASxyactX!)~~
M. S. T., ancien Pa/tditje i~ BIMiothequed'Adyat. Voir le /.o~Ms B~ett de f89:



sophe d'Europe, Emmanuel Kant, nous affirme qu'une telle communi-
cation n'est nullement improbable

« J'avoue, dit-il, que je suis très disposé à affirmer l'existence de
natures immatériellesdans le monde et de placer mon âme à moi dans
la catégorie de ces êtres, H seraun jour prouvé, je ne sais où ni quand,
que l'âme humaine, même dans ce monde, est indissolublementliée à

toutes les natures immatériettesdu monde des esprits, qu'elle agit sur
elles, et en reçoit des impressions(1). »

On nous enseigne qu'au plus élevé de ces mondes appartiennent les
Sept Ordres d'esprits purement divins aux six inférieurs appartien-
nent des Hiérarchies qui sont de temps en temps vues et entendues
par les hommes et qui communiquent avec leurs progénitures sur la
terre ces dernières leur sont indissolublementliées, car chaque Prin-
cipe dans l'homme a sa source directe dans la nature de l'un de ces
grands Etres, dispensateurs, chacun en ce qui le concerne, des élé-
ments invisibles qui sont en nous. La science physique est libre de
spéculer sur la mécaniquephysiologiquedes êtres vivants et de s'eflor-
cer en vain de résoudre nos sensations mentales et spirituelles en fonc-
tions des véhicules organiques..

Tout ce qu'il est possible d'accomplir de ce côté est déjà fait, et la
science n'ira pas plus toin. Elle est arrivée dans un cul-de-sac sur le
mur duquel elte s'imagine inscrire de grandes découvertes physiolo-
giques et psychiques, tandis que ces dernières, on le verra ptus tard,
ne sont autre chose que des toiles d'araignées, tissées par l'imagina-
tion et l'illusion scientifiques. Les tissus de notre forme physique sont
seuls soumis à l'analyse et aux recherches de la physiologie les ~ix
Principes supérieurs qu'ils contiennent échapperont toujours à une
main guidée par un < animus » qui ignore et repousse de parti pris tes
Sciences occultes. Tout ce que la recherche physiologique moderne a
fait et pouvait faire, étant donnée ta nature des choses (en ce qui con-
cerne les problèmes psychologiques), c'est de démontrer que toute
pensée, sensationet émotion est suivie d'une coordination particulière
des molécules de certains nerfs. La conclusion tirée par des
scientistesdu type de Buchner, Vogt et autres, que la pensée 159
est un mouvement moléculaire, oblige à faire complètementabs-
traction de notre conscience subjective.

(~) Le grand jour « Sois avec nous » est donc une phrasedont le seut
mérite repose sur sa traduction littérale. Sa signification n'est pas faci-
lement révéléeà un public qui ne connaît pas les données mystiques
de l'occultisme, ou plutôt de la sagesse ésotérique, c'est-à-dire du

(1) 7'rou/ne et'nes Ge;'s/eMe/!e;'s, ciM par C. C. NA9SEY, dans sa pn'fMe du
.Sp;r<fi'sn!M de VON HARTMANN.



« Boudhisme » [avec un seul d]. C'est une phrase particulière à ce
dernier, mais aussi vague pour le profane que l'est celle des Egyptiens
qui nommaient )pmême jour!e«VtENSANousH,expression iden-
tique à la première, quoique, dans ce sens, le mot « sois » pût être
aussi bien remplacé par les mots « reste ou « reste avec nous »

1

parce qu se rapporte à cette large période de repos qui s'appelle Pa-
ranirvâna. Le Jour « Viens à nous » (!). c'est le Jour où Osiris a dit

au soleil « Viens 1 Je le vois rencontrant )e soieH dans l'Amenti. » Le
Soleil, ici, signifie le Logos (le Christos, Horus) comme Essence cen-
trale synthétique et comme Essence diffusée d'entités irradiées ditïé-
rant en substance, non en essence. Ainsi que t'a dit le conférencier
sur la Bhagavadgità « Il ne faut pas supposer que le Logos soit un
centre uniqued'énergiemanifestée par Parabrahman. Il y en ad autres
et leur nombre, dans le sein de Parabrahman,est presque infini. »
C'est pour cela qn'on dit « Le Jour de Viens à nous et « le Jour de
Sois avec nous. H De même que le carré est le symbole des quatre
Forces ou Pouvoirs sacrés, la Tétraktys, de même le cercle
montre les bornes internes de l'Infini qu'aucun homme, ni Déva, ni
Dhyâ/: Chôha/! ne peut franchir, même en esprit. Les Esprits de ceux
qui « montent et descendent'), pendant la durée de l'évolutioncyclique,

ne traverseront« le monde entouré de fer » que le jour où ils s'appro-
cheront du seuil du Paranirvâna. S'ils l'atteignent, ils reposerontdans
le sein de Parabrahman ou de « i'Obseuritéinconnue », qui deviendra
pour eux la Lumière durant toute la période du Mahâprataya, la

« Grande Nuit », c'est-à-dire pendant 311,040,000,000,000 années
d'absorption en Brahma/ï. Le jour « Sois avec nous est ce repos, ou
Paranirvâna. 11 correspond au Jour du jugement dernierdes chrétiens,
jour qui a été grossièrementmatérialisédans leur religion (2).

Dans l'interprétation exotériqua des rites égyptiens, l'âme de tout
défunt, depuis l'Hiérophante jusqu'au taureau sacré, Apis, deve-
nait un Osiris, était osirifiée (la Doctrine secrète enseignant toutefois

que l'osirification réelle n'arrivait pour chaque Monade qu'après
300 cycles d'existences) il en est de même dans le cas actuel.

i60 La Monade, née de la nature et de l'essence même des Sept »
(son Principe supérieur s'enfermant immédiatement dans le

septième Elément cosmique), doit faire sa révolution septénaire à tra-
vers les cycles des Etres et des Formes, des plus élevés aux plus bas

puis, de l'homme à Dieu. Sur le seuil du Paranirvâna, la Monade re-
prend son essence primordialeet redevient u"e fois de plus l'Absolu.

(1) Le livre des morts, Paul Pierret, chap. xvn, p. (il.
(2) Voir aussi, pour d'autres faits au sujet de cette phrase spéciale de Jour

de viefts à cous », Rituel /fM~'at;'e des Egyptiens, par le comte de Rougé.



STANCE VI `"

§ I. – T~M* Pouvoir 3~6 Merci et de Con-
naissance (a), ~M~z-y~ – a Triple D ~p<x~-
Skai- Yin, ~~eM~~<?%7~F~-ZY~ (b), Fo-

~M~ leurs descendants, le Fils des Fils,
ayant appelé de r~e ~~y~My (!) la Forme illu-
soire de ~~M-7~A<x~ (2) et les sept éléments

Cette Stance est traduite du texte chinois, et les noms donnés comme
équivalents des termes originaux sont conservés ici. Il est impossible
de donner les vrais noms ésotériques, parce que cela embrouillerait le
lecteur. La doctrine Brahmanique n'a pas d'équivalents pour ces ter-
mes-là. Il semble que Vâch, sous plusieurs aspects, s'approche du
Kwan-Yin chinois, mais il n'y a pas de culte réguUer de Vâc/! sous ce
nom aux Indes, comme il y en a un de Kwan-Yin en Chine. Nul système
religieux exotérique n'a jamais adopté un Créateur femelle, et par con-
séquent, depuis le commencementdes religions populaires, la femme
a été regardée et traitée comme l'inférieure del'homme. Cen'estqu'en
Chine et en Egypte que Kwan-Yin et Isis sont placées de pair avec les
dieux m:Ues. L'Esotérismeignore les sexes. Sa divinité la plus élevée
n'a pas plus de sexe que de forme elle n'est ni Père ni Mère, et sespremiers êtres manifestés, célestes et terrestres, deviennentpeu à peuandrogynes, pour se séparer finalement en deux sexes distincts.

(a) La « Mère de Merci et de Connaissance est nommée le « Triple ode Kwan-Shai-Yin, parce que, dans ses corrélations métaphysiques et
cosmiques, elle est la « Mère, la Femme et la Fille du Logos, de
même que, dans les dernières adaptations théologiques, elle devient le
« Père, le Fils, et le Saint-Esprit (femelle) », la Shakti ou Ener-
gie, l'Essence des trois. Ainsi dans i'Esotérisme des Védântins,
Da~p/-a/f/t, la Lumière manifestée à travers Ishvarc, le Logos (3),

est à la fois la Mère et la Fille du Logos ou Verne de Para-
161 brahman tandis que dans les enseignementstranshimalayens,

c'est, dans la hiérarchie de la Théogonieallégoriqueet méta'
physique, -la « MÈRE », ou matière abstraite idéale, Mûtaprakriti, laRacine de la Nature au point de vue, métaphysique, c'est une corréla-

(1) Le Chaos.
(2) Notre Univers.
(3) Theosophist,fev.1887, p, 305. Lecture sur la BagauadG/M.



tion d'Adi-Budha manifesté dans le Logos, ~lva)ô)<itéshvora e! au
point de vue purement occulte et cosmique, c'est Fohat le « Fils des
Fils », l'énergie androgyne résultant de cette « Lumière du Logos

»
et se manifestant sur le plan de ''Univers objectif comme FEiectricité
(cachée autantque révélée), laquelle est la VIE.

T. Subba Row dit
« L'Evolution est commencée par l'énergie intellectuelle du Logos,

et non pas seulement à cause des potentialitéscontenues en Mu/âara-
A;'z7/. Cette lumière du Logos est le lien. entre la matière objective
et la penséesubjectived7s/!M~'a(ou Logos). Dans plusieurs livresboud-
dhistes on l'appelle Fohat. C'est le seul instrument au moyen duquel le
Logos travaille (t). )'»

(b) « Atua/i-F/n-77e/ï » signifie le « ciei mélodieux du Son », la
demeure de Kwan-Yin, ou la « Voix divine ». Cette « Voix » est le
synonyme du Verbe ou « Parole », mot qui signifie expression de la
Pensée. On retrouve ici le lien et même l'origine de hébreu Bath-
Kol, la « Fille de la Voix divine ou Verbe, ou Logos mâle et femeHe,

« l'Homme céleste », Adam Kadmon qui est en même temps Séphira.
Cette dernière fut sûrement précédée par l'hindoue Vac/ la déesse de
la Parole ou du Mot. Car Vâc/: – fille et portion femelle, comme on
dit, de Brâhmn, et « générée par les dieux – est avec Kwan-Yin, avec
Isis (qui est aussi fille, femme et sce: d'Osiris) et d'autres déesses, le
Logos femelle, pour ainsi dire, la déesse des forces actives dans la
Nature, le Mot, la Voix, le. Son et la Parole. Si Kwan-Yinest la « Voix
mélodieuse Vâch est aussi « la vache métodieuse qui donna l'ali-
ment et la boisson sous forme de lait (le principe féminin). qui, comme
notre mère-nature, nous donne nourriture et soutien. E!)e est asso-
ciée aux Prajapo'ti dans le travail de la création. Elle est mâle et fe-
melle, ad libilum, comme Eve l'est avec Adam. Elle est enfin une
forme d'Aditi, principe plus élevé que l'Ether, dans t'Akâsha
synthèse de toutes les forces de la Nature. Ainsi VâcA et Kwan-Yin
sont, toutes les deux, les pouvoirs magiques du Son oc~uite dans la
Nature et dans 1 Ether, et c'est cette « Voix qui fait sortir du chaos
et des sept élements le Sien-Tchan, la forme illusoire de l'Univers.

Ainsi, dans Manu, Brahmâ (le Logos) est représenté comme divi-
sant son corps en deux parties, l'une mâle et l'autre femelle, et

162 comme créant dans la dernière, qui est Vâcll, Virâj, qui, lui
aussi, n'est autre que Brahmâ. Un érudit occultiste vëdâ/ain

parle de cette « déesse » dans les termes suivants, termes qui expliquent
pourquoi Istrvara (ou Brahmâ) est appelé Verbe ou Logos et en fait,
pourquoi on l'appelle Sabda Brahman

(1) Op. cit., p. 306.



« L'explication que je vais donner paraîtra des plus mystiques;
mais quoique mystique elle a une signification formidable lorsqu'elle
est bien comprise. Nos vieux écrivains disaient que Fach a quatre
aspects (Voir le Rig Véda et )esUpa~'s/!aefs). Vaïlchari Vâch est
ce que nous proférons. Chaque espèce de Vaïkhari Vâc/! existe d'abord
dans sa forme Ata~Ayama, ensuite dans sa forme .PasAyan// et finale-
ment dans sa forme Para (1). La raison pour laquelle ce Pranava
s'appelle VâcA c'est que les quatre principes du grand Kosmos corres-
pondent à ces quatre formes de Vâc/ D'autre part, le système solaire
manifesté existe sous sa forme Sûkshma dans la lumière ou l'énergie
du Logos, parce que son énergie est enlevée et transférée à la matière
cosmique. Le Kosmos entier dans sa forme objective est Vaïkhari-
~ach, la lumière du Logos en est ia forme Madhyama, le Logos lui-
même en est!a forme Pashyanti et Parabrahmanen est l'aspectPara.
C'est à la lumière de cette explication qu'il nous faut essayer de com-
prendre certaines données des divers philosophesqui disent que le
Kosmos manifesté est le Verbe manifesté comme Kosmos (2). »

STANCE VI (~~).

§ 2. – ~y'e Rapide et jR<x~'eM.y produit les sept cen-
tres Laya (3) (a), eo~e lesquels nul ne prévaudra
jusqu'au grand jour « ~OM avec Nous M place
~'<7%yM?'CM Fondations éternelles, entourant Sien-
Te/M% des germes ~~c~~M~ (b).

(a) Les sept Centres laya sont les sept points zéro, en donnant au
terme zéro le sens que lui attribuent les chimistes, c'est-à-dire le point
où commence Féchelie de la différenciation.De ces Centres -au delà
desquels la philosophie ésotérique nous permet d'apercevoir les
vagues contours métaphysiquesdes « Sept Fils a deVie et de Lumière,
les sept Logos des philosophieshermétiques et autres commence la
différenciation des Etém~nts qui entrent dans la constitutionde notre
système solaire. On a souvent demandé quelle est la définition exacte

(1) Madhya se dit de quelque chose dont le commencementet la fin sont incon-
nus, et P~ signifie infini. Ces expressions se rapportent toutes à l'intini et aux
divisions du temps.

(2) Op. cit., p. 307.
(3) Du mot sanscrit Laya, le point dans la matière où toute différenciation a

cesse.



de Fohat, de ses pouvoirs et de ses fonctions, car il parait exercer les
attributsd'un Dieu personnel sembtabfe à celui des religionspopulaires.
On vient de répondre à cette question dans le commentaire de la

Stance Y. Comme on l'a bien dit dans les conférencessur la
163 ~a~af.'ad G;M « H faut que le Kosmos entier existe dans la

Source-une de l'énergie d'où émane cette lumière (7'b/!a/). »
Que nous portions les principes du Kosmos et de l'homme au nombre
de sept ou de quatre, il y a sept forces dans la nature physique et la
même autorité dit que « Prajn~, la capacité de perception, existe
sous sept aspects dillérents, correspondant aux sept conditions de la
matière", car, « de même qu'un être humain est composé de sept
principes, la matière différenciée du système solaire existe sous sept
conditions différentes (1)

H en est de même pour Fohat qui, comme nous l'avons déjà démon-
tré, a plusieurs significations. H est appelé « le constructeur des cons-
tructeurs », car la force qu'il personnifie a formé notre Chaine septé-
naire. I) est Un et Sept et, sur le plan cosmique, i! est derrière toutes
les manifestations que nous appelons lumière, chaleur, son, cohésion,
etc., etc. il est « l'esprit » de l'ÉLECTRiciTÉ qui est la ViE de l'Uni-
vers. Comme abstraction, nous l'appelons la ViE Ur<E; comme résiité
objective et évidente, nous parlons d'une échelle septénaire de mani-
festation, échelle qui commence au premier degré par la CAUSALITÉ
Une, inconnaissable, et finit comme Intelligenceet Vie omniprésentes,
immanentesda.is chaque atome de Matière. Ainsi, tandis que la science
parle d'une évolution à travers la matière brute, la force aveugle et le
mouvement inconscient, les Occultistes indiquent une Lo: intelligente
et une ViE sensible, et ils ajoutent que Fohat est l'Esprit qui guide
le tout. Cependant it n'est nullement un Dieu personnel, maist'émana-
tion de ces pouvoirs placés derrière lui, pouvoirs que les chrétiens
appeHent les «Messagers s de leur Dieu (lequel est, en réalité, les
Elohim, ou plutôt l'un des sept Créateurs nommés Elohim) que nous
appelons le « Messager des Fils primordiaux de Vie et de Lumière o.

(b) Les « Germes élémentaires M avec lesquels il remplit Sien-Tchan
(l'univers) de Tien-Sin (le « ciel de l'Intelligence»ou ce qui est abso-
lu) sont Iss atomes de la science el les Monades de Leibnitz.

(1) ftM~ear~ o/'7'MMp/)~. Art. Personal and lmpersonal God, p. 200.



STANCE Vt (Suite).

§ 3. Des sept (i ), d'abord un est manifesté, M.2* cachés;
~M.X' MM~~if~, cinq cachés; trois manifestés, quatre
~cM<; quatre produits, trois c<ïeA<&; quatre et un

tsan (2) deux et demi c<ïc~; six devant
manifestés, un mis de côté (a). J~M~6~ sept
Roues ~Mr~e~ ~'MM6 donnant naissance à F<XM~<' (b).

(a) Quoique ces Stances se rapporten t à l'Univers entier après

un Mahâpralaya (dissolution universelle), cette phrase, comme 164

tout étudiant en occultisme peut le voir, se rapporte aussi, par
analogie, à révolutionet à la formation finale des sept éléments primi-
tifs (quoique composés) de notre Terre. De ces Etéments, quatre sont
maintenant pleinementmanifestés,tandisque le cinquième, l'Ether, ne
l'est qu'enpartie, parceque noussommes à peinedans taseconde moitié
de )a quatrième Ronde, et que par conséquent le cinquième Etément

ne se manifestera pleinement que dans la cinquième. Les Mondes-
le nôtre y compris furent d'abord, comme germes, nécessairement
évolués de !'E)ément UN, à son second stade ( « Père-Mère i'Ame
du Mondedifférenciée, non pas ce qu'Emer~on appelle l' « Over-Soul ,,),

que nous l'appelions, avec la science moderne, la poussière cosmique

et ta brume de feu, ou avec l'Occultisme, Akâsho,Jivàtmà,la Lumière
astrale divine ou « l'Ame du Monde Mais ce premier stade de i'évo-
lution, lorsque l'heure fut sonnée, fut suivi par un autre. Ni monde,
ni corps célestes ne pouvaient être construits sur le plan objectifavant

que tes Etéments n'eussent été sufEsamment différenciés de !us pri-
mordial dans lequel ils se trouventquand ils reposent en Laya. Ce der-
nier terme est un synonyme de Nirvana c'est, en fait, la dissociation
niryânique de toutes les substances et leur retour après un cycle de
vie à l'état latent qui constituait leur condition première. G est t'ombre

lumineuse mais incorporellede la matière qui ful, le royaume néga.
tif où, pendant leur période de repos, les forces actives de l'Univers
sont latentes.

Mais, en parlant des Etéments, on reproche toujours aux anciens
d'avoir « supposé que leurs éléments étaient simples et indécompo-

(!) E~mente.
(2j Fraction.



sables ». Les ombres de nos ancêtres préhistoriquespourraient retour-
ner le compliment à nos physiciens modernes maintenant que de nou-
velles découvertes en chimie ont conduit M. W. Crookes, F. R. S., à
admettre que la science est encore à mille lieues de connaître la com-
position de la plus simple molécule. Ce savant nous apprend qu'une
moiécute vraiment simple, entièrement homogène, est ~e/'ra incognita
en chimie. « Où pouvons-nous tracer la ligne, dit-i! ? N'y a-t-i) aucun
moyen de sortir de cette perplexité? Faut-il rendre si ardus les exa-
mens élémentaires qu'à peine 60 ou 70 candidats puissent passer, ou
faut-il laisser la porte si grande ouverte que le nombre des admissions
ne soit limité que par le nombre de prétendants?H Et alors, le savant
chimiste cite des exemples frappants. Il dit « Prenez le cas de l'yttrium.
Il a un poids atomique déterminé, et montre toutes les caractéristiques
d un corps simple il paraît un élément auquel nous pourrions, il est
vrai, ajouter, mais duquel nous ne pourrions rien enlever. Cet yttrium
cependant, ce tout supposé homogène, lorsqu'on le soumet à un cer-
tain procédé de fractionnement,est résolu en parties qui ne sont pas

absolument identiques entre elles et qui montrent une grada-
165 tion dans leurs propriétés. Prenons, maintenant, le cas du

didymium

« Voità un corps qui montre toutes les caractéristiques reconnues
d un élément. On l'a séparé avec beaucoup de difficulté d'autres corps
qui lui ressemblaientsous bien des rapports et pendant cette opération
il asubi un traitement des plus sévères, un examen des plus rigou-
reux. Mais survient un autre chimiste qui, traitant ce prétendu corps
homogène par un procédé spécial de fractionnement, le résout en
deux corps, le praseodymium, et le neodymium, corps entre lesquels
on peut apercevoir certaines différences. De plus, nous ne sommes pas
encore sûrs que le néodymium et le praseodymium soient des corps
simples. Au contraire, eux aussi montrent des tendances à la division.
Or, si ce que l'on suppose un élément donne naissance, après un cer-
tain traitement, à des moléculesdissemblables, nous avons le droit de
demander si l'on ne pourrait pas obtenir des résultats semblables en
opérant sur d'autres éléments, peut-être même sur tous les éléments;
nous pourrions même demander où le procédé de classification doit
s'arrêter, car ce procédé présuppose nécessairement des variations
entre les molécules individuelles de chaque espèce, et dans ces sépa-
rations successives nous trouvons naturellement des corps qui se rap-
prochent de plus en plus étroitement entre eux (i). »

Revenons à la question des Eiéments. Encore une Fois, ce reproche

(1) P/'MMen/M< Address before <e /!o</a< Society of C/:e'nM~. MarcA
1888.



qu'on fait aux anciens est inexcusable. Leurs philosophes initiés, du

moins, ne peuvent pas rester sous cette imputation, puisque ce sont

eux qui, depuis le commencement,ont inventé" les allégories et les

mythes religieux. S'ils avaient ignoré l'hétérogénéité de leursEléments
ils n'auraient pas personnifié le Feu, l'Air, l'Eau, la Terre et l'Ether
leurs dieux et leurs déesses cosmiques n'auraient jamais été gratifiés

d'une telle postérité, de tant de fils et de filles, qui ne sont que des

éléments issus de chacun des Eléments y'espec~s. L'alchimie et les

phénomènesoccultes auraient été une illusion et un piège, même en
théorie, si les anciens avaient été. ignorants des potentialités, des

fonctions et des attributs corrélatifs de tout élément qui entre dans la

composition de l'air, de l'eau, de la terre et même du feu. Ce dernier
est terra incognita aujourd'hui encore pour la science moderne,
laquelle se trouve forcée de l'appeler mouvement, évolution de la

lumière et de la chaleur, état d'ignition, de le définir, en un mot, par
ses aspects extérieurs parce qu'elle ignore sa nature.

Mais ce dont la science moderne semble ne pouvoir se rendre compte
c'est que, quelque différenciés qu'aient été ces simples atomes chimi-

ques, que la philosophie archaïque appelait « les créateurs de leurs

parents respectifs», les pères,frères ettnarisldeleurs mères,et ces
mères,les filles de leurs propresfils, commeAditi et Daksha, par 166
exemple, quelque diSerenciés que fussent ces éléments au
commencement,ils n'étaient cependant pas les corps composés que la

science connaît de nos jours sous ce nom. Ni l'Eau, ni l'Air, ni la Terre
(synonymegénéral des solides) n'existaient sous leur forme actuelle et
ils ne représentaient pas les seuls trois états de matière reconnus par la
science car ces derniers, et même le Feu, ne sont que des produc-
tions déjà recombinées par les atmosphères de globes complètement
formés, de sorte que, dans les premières périodes de la formation de

la terre, ils étaient quelque chose tout à fait sui generis. Maintenant

que les conditions et les lois qui gouvernent notre système solaire sont
pleinementdéveloppées et que l'atmosphère de notre monde, comme
celle de tout autre globe, est devenue, pour ainsi dire, un creuset par-
ticulier, la science occulte enseigne qu'il y a à travers l'espace ua
échange continuel de molécules, ou plutôt, d'atomes corrélatifsqui
changent ainsi sur chaque planète leurs équivalents combinés.
Quelques hommes de science parmi les plus grands physiciens et chi-
mistes commencentà soupçonnerce fait que les occultistes connaissent
depuis des siècles. Le spectroscope ne montre que la similarité pro-
bable (comme témoin externe)de la substance terrestre et de la subs-
tance sidérale il ne peut aller plus loin, ni montrer si les atomes gra-
vitent les uns vers les autres de la même façon et dans les mêmes
conditions qu'on présume qu'ils le font physiquement et chimiquement



sur notre planète. L'échelle de température, du plus haut au plus bas
degré qu'on puisse concevoir, peut être admise comme étant la même
dans tout l'univers pourtant ses propriétés, sauf celles de la dissocia-
tion et de la réassociation,diffèrent sur chaque planète, et par consé
quent les atomes entrent dans de nouvelles formes d'existence, formes
qui ne sont ni connues ni même imaginées par la science physique.
Comme on l'a déjà dit dans Five yea/'s of 7y!eosop/:y(1), l'essence
de la matière cométaire, par exemple, « ne possède aucune des carac-
téristiquesphysiques ou chimiques connues des plus grands chimistes
et physiciens de notre terre ». Et cette matière ette-même, durant son
passage rapide à travers notre atmosphère, éprouve un certain change-
ment dans sa nature.

Par conséquent, les éléments de notre planète, comme ceux de
toutes ses soeurs du système solaire, diffèrent autant les uns des autres
dans leurs combinaisons qu'ils diffèrent des éléments cosmiques situés
au-delà de nos limites solaires. Ceci est encore corroboré par le même
savant qui, dans la conférence dont nous avons déjà parlé, cite Clerk

Maxwell lorsqu'il dit que « les élémentsne sont pas absolument
i67 homogènes < Voici ce qu'il écrit « L est difficile de conce-

voir la sélection et l'élimination de variétés intermédiaires, car,
où ces molécules éliminées ont-ettes pu se mettre si, comme nous
avons raison de le croire, l'hydrogène des étoiles fixes se compose de
molécules absolument identiques aux nôtres ?. D'abord, nous pour-
rions mettre en doute cette identité moléculaireabsolue, puisque nous
n'avons jusqu'ici d'autres moyens pour arriver à la déterminer que
ceux fournis par le spectroscope, et l'on admet, d'autre part, que pour
pouvoir comparer et discerner avec exactitude les spectres de deux
corps il faut les examiner dans des états identiques de température, de
pression et de toute autre condition physique. H est certain que nous
avons vu, dans le spectre du soleil, des rayons que nous n'avons pu
identifier. »

Par conséquent, les éléments de notre planète ne p~avent pas être
pris comme étalon dans !a comparaison établie entre eux et les été-
ments des autres mondes. En fait, chaque monde a'son Fohat qui est
omniprésentdans sa propre sphère d'action. Mais il y a autant de
Fohatsqu'ityade mondes et chacun d'eux varie en pouvoir et en
degré de manifestation.Les Fohats individuels font un Fohat universel
et collectif, – l'aspect-entité de la non-entité une et absolue, qui est
l'Etreté absolue,– SAT. Il est écrit que « des millions et des bil-
lions de mondes sont produits à chaque Ma~vantara M. Par consé-
quent, il faut qu'il y ait plusieurs Fohats que nous considérons comme

(1) Collection d'écrits de H. P. B. édités en volume, p. 212.



des forces conscientes et intelligentes. Ceci révolte sans~doute les
esprits scientifiques. Néanmoins, les occultistes, qui ont de bonnes rai-
sons pour cela, considèrent toutes les forces de la nature comme de
véritables, quoique super-sensuels états de matière et comme des
objets -passibles d'être perçus par les êtres doues des sens néces-
saires.

Caché, en son état primordiai et vh'ginai, dans le sein de la Mère
éternelle, tout atome né au-delà du seuil de cette dernière est voué à
la différenciation incessante. « La mère dort, mais elle respire tou-
yoH/'s. » Et chacune de ses respirations jette sur le plan de la mani-
festation ses produits protéens, produits qui, portés sur la vague de
l'efflux, sont éparpillés par Fohat et chassés vers telle ou telle atmos-
phère planétaire ou au-delà. Une fois saisi par l'une de ces atmos-
p))ères, l'atome est perdu sa pureté primitive est à jamais disparue, à
moins que le sort ne le dissocie en le conduisant à un « courant
d'EFFLux » (phrase occulte qui signifie un procédé tout à fait différent
de celui que l'expression ordinaire implique) qui le reporte sur la
frontière où il avait auparavant péri prenant alors son vol, non pasdans l'Espace au-dessus, mais dans celui en dedans, il est mis dans
un état d'équilibre différentiel et est heureusement réabsorbé. Si unoccultiste alchimiste vraiment instruit se mettait à écrire « La Vie et
les Aventures d'un Atome », it s'exposeraitau mépris suprême du chi-
miste moderne, mais peut-être aussi plus tard à sa reconnaissance.En
effet, s'il se trouvait qu'un tel chimiste imaginaire eût de l'in-
tuition et voulût bien, pour un moment, sortir de l'ornière i68
conventionnelle de la « science exacte », comme le faisaient les
alchimistes des anciens temps, il serait possible que son audace fût
récompensée. Quoi qu'il en soit, dit le Commentaire,

« le sou/~e
du .P<<<?so~o~ et radieux, et devient chaud e~ corrompu
pour se /'e/i"oi;'of/yde nouveauet se ~t'/?e/' dans le sens éternel de
l'Espace interne ». L'hommeabsorbe de l'air pur et froid au sommet
des montagnes, et l'exhale chaud, impur et transformé. De même, –
l'atmosphèresupérieure étant !a bouche de chaque globe, et l'atmos-
phère inférieure ses poumons, l'homme de notre planète ne res-pire que « les ordures de la Mère » par conséquent, « la fatatité veutqu'il meure sur elle H. Celui qui transformerait indotent oxygène en
ozone porté à son degré d'activité chimique en le réduisant à son
essence pure (et il y a des moyens pour le faire) découvrirait ainsi unsubstitut de « i'Etixir de Vie et pourrait l'employer à des usagespratiques.

(b) Le procédéspécifié par les mots « de petites roues qui se don-
nent naissance les unes aux autres » a lieu dans ta sixième région d'en
haut, et sur le plan du monde le plus matériel parmi tous ceux du Eos-



mos mantresté, – notre pian terrestre. « Ces Sept noues sont notre
chaîne planétaire. Par « Roues », nous entendons généralement les
sphères et centres de force divers mais, dans ce cas-ci, elles se rap-
portent à notre chapelet septénaire.

STANCE VI (Suite).

§ 4. Il les co~'M~ sur le ~zo~c Roues (1) plus
anciennes, ~~<M~ C<3M~MM~ (a).
Commet Foliat les CO!'M~M?Y-X~ ? Il ~~M6~ ~O~M-
sière de feu. Il forme des boules de feu, passe à travers
et autour d'elles, ~M)' vie, et il les met en-
suite en ~OM~MZ~?~, les unes dans un sens, les autres
dans M~ autre..Elles sont froides, il les réeltauffe.
Elles sont ~c~ ~c~. jË7~- ~7~ il les
évente et les refroidit (b). ~~M~?~c~M-
cule (<. ~M~<?, pendant sept ~as (2).

(a) Les Mondes sont construits à « la ressemblance de Roues plus
anciennes », c'est-à-dire de roues qui avaient existé dans les Manvan-
taras précédents et qui avaient passé en Pralaya car la Loi qui régit
la naissance, la croissanceet la mort de tout ce que contient le Kos-
mos, depuis le Soleil jusqu'au ver luisant qui rampe dans l'herbe, est
Une. I! y a un incessant travail de perfection à chaque naissance nou-
velle, mais la Substance-Matière et les Forces sont les mêmes. Mais
cette Loi agit sur chaque planète par des lois mineures diverses.

Les « Centres impérissabies H (Laya)sont très importants et 169
il faut que leur significationsoit bien comprise si l'on veut avoir
une conception nette de la cosmogonie archaïque, cosmogonie dont les
théories passent maintenantdans l'Occultisme théosophique. A présent
on peut dire une chose les Mondes ne sont construits ni sur; ni au-
dessus, ni dans les centres Laya, car le point zéro est une condition
et non un point mathématique.

(b) Rappelons-nous que Fohat, la force constructrice de l'électricité
cosmique, est sortie, dit-on, comme Rudra de la tête de Brahmâ, « du
cerveau du pe/'e et du sein de la .Mère M, et qu'il s'est métamorphosé

(1) Mondes.
(2) Une période qui, selon les calculs brahmaniques, est composée de

311.040.000.000.000 d'années le MahA-Manvantara.



ensuite en mâle et femette, c'est-à-dire s'est polarisé en électricité
positive et négative, Il asept /s qui sont ses /<~es. Fohat est forcé
de naître souvent chaque fois que deux de ses « fils-fréres a se rap-
prochent /o~,quece soit pour s'embrasser ou pour se combattre.
Pour éviter cela, il unit et lie ensemble ceux dont les natures sont
opposées et sépare ceux de tempéraments semblables. Comme chacun
peut le voir, ceci se rapporte à l'électricité générée par friction et à la
loi qui crée l'attraction entre deux objets de polarité dissemblable et la
répulsion entre ceux de polarité semblable. Les sept fils-frères,cepen-
<tant, représentent et personnifient les sept formes du magnétisme
cosmique, formes appelées en occt;/h's/He pratique tes « Sept Radi-
caux » et dont les produits ou rejetons sont, entre autres énergies,
t'Eiectricité, le Magnétisme, le Son, la Lumière, ta Chateur, la Cohé-
sion. La science occulte les définit comme effets supersensuels dans
leur aspect caché et comme phénomènes objectifs dans le monde des
sens les premiers demandent des facultés anormales pour être per-
çus, les derniers sont perceptiblesà nos sens physiques ordinaires. Ils
sont tous les émanations de qualités plus supersensuelles encore,
non personnifiées par des CAUSES réelles et conscientesmais leur appar-
tenant. Essayer de faire une description de telles Entités serait plus
mauvais qu'inutile. Il faut que le lecteur se souvienne que, selon notre
enseignement, lequel considère cet Univers phénoménal comme une
grande /us/on, plus un corps se rapproche de la SUBSTANCE !NcoN-
NUE, plus it s'approche de la Réalité, car il est ainsi d'autant plus
éloigné de ce monde de la Maya. Par conséquent, quoique la consti-
tution moléculaire de ces corps ne puisse être déduite de leurs mani-
festations sur ce plan de conscience, ils possèdent néanmoins,au point
de vue de l'occultiste-adepte,une structure sinon matériette, du moins
objective et distincte dans t Universrelativementnouménat– paropposi-
tion à l'Univers phénoménal.Les hommes de science peuvent les appe-
ler, s'ils le veulent, force ou forces générées par la matière, ou encore

« modes de son mouvement(i) », l'Occultisme voit dans ces
170 effets des Etémentats (Forces), et dans les causes directes qui

les produisent, des Travailleurs divins et intelligents. Le lien
intime qui existe entre ces Etémentats (guidés par la main infaillible
des gouverneurs)et les éléments de la matière pure, leur corrélation,
pourrions-nousmême dire, avec cette matière résulte en phénomènes
terrestres tels que lumière, chaleur, magnétisme, etc., etc. H est cer-
tain que nous ne serons jamais d'accord avec tes substantialistes amé-
ricains (2) qui appellent toute force et toute énergie que ce soit

(1) Modes du mouvement de la Matière. – N. D. T.
(3) Voir te .Science ~tre/M, journal mensuel voué à l'enseignementphUoso-



lumière, chaleur, électricité ou cohésion une « Entité H car ce
serait la même chose que de dire que le bruit produit par le roulement
d'une voiture est une Z~/i~c, – confondant et identifiant ainsi ce
« bruit avec le « conducteur » qui est « en dehors B et « !'InteHi-

gence maîtresse » qui est en dedans de la voiture mais nous donnons
sûrement ce nom aux « conducteurs et aux « Intelligences « diri-
geantes, c'est-à-dire aux Dhyân C/iôhans. Les Etémentais, les Forces
de la Nature, sont les causes secondaires agissantes, quoique invi-
sibles ou plutôt imperceptibles ils sont aussi les ellets des causes pri-
maires immanentes derrière le voile de tout phénomène terrestre.
L'étectncité,ialumière, la chaleur, etc., ont été très justement nom-
mées les « spectres ou les ombres de la matière en mouvement",
c'est-à-diredes états de matière supersensueis dont nous ne pouvons
reconnaître que tesenets. Pour élargir la comparaison quenous venons
de faire nous dirons que la sensation de la lumière est, comme le son
des roues qui tournent, un effet purementphénoména) n'ayant aucune
existence en dehors de l'observateur. La cause prochaine qui produit
la sensation est comparable au conducteur, c'est un état supersensuel
de matière en mouvement, une force de la Nature ou un Etémenta!.
Mais de même que le propriétaire de la voiture dirige du dedans le
conducteur, de même derrière cette force se tient sa CAUSE supérieure
et ftOHme/ta/e l'Intelligence, dont l'essence rayonne ces états de la

« Mère qui génèrent à leur tour les milliards innombrablesd'Elémen-
tals ou Esprits psychiques de la Nature, de même que chaque goutte
d'eau génère ses infusoires physiques infinitésimaux. C'est Fohat qui
guide la transmission des principes d'une planète à une autre, d'une
étoile à son étoile-fille. Quand une pianète meurt, les principes qui
t'animentsont transférés à un centre laya ou centre en sommeil ce
centre contient en lui de l'énergie potentielle latente qui s'éveille ainsi
à la vie et commence à se développeren un nouveau corps sidérât.

Il est très remarquable que, tout en reconnaissant leur ignorance
complète au sujet de la vraie nature de la simple matière ter-
restre (ils considèrentla substance primordiale comme un rêve 171
plutôt que comme une réaHté), les physiciens ne se fassent pas
moins jugesde cette matière et prétendentdire ce qu'elle peut et ce qu'eue
ne peut pas faire dans ses diverses combinaisons. Les scientistes con-
naissentà peine {'extérieurde cette matière et cependant ils prétendent
dogmatiser., C'est un « mode du mouvement », disent-ils,yoiià tout Mais
la force inhérente au souffle d'une personne vivante qui chasse du pla-
teau d'une table un grain de poussière est indubitablementaussi « un

phique du jour et a Mn action sur la pensée religieuse. New-York, A. Witford
Hall. Ph. D. L. L. D., Editer. Juillet, août et septembre 1886.



mode du mouvement » on ne peut pourtant pas nier qu'elle n'est pas
une qualité de la matière ou des motécutes du grain de poussière, et
qu'elle émane de t'entité vivante et pensante qui a soufflé, que l'impul-
sion ait été consciente ou inconsciente En un mot, douer la matière

ce quelque chose sur lequel l'on sait si peu jusqu'ici d'une qua-
lité inhérente qu'on'appelle force mais qu'on ignore absolument, c'est
créer une difficulté bien plus sérieuse que celle qui réside dans l'ac-
ceptation de l'intervention de nos « Esprits de la Nature dans chaque
phénomènenaturel.

Les Occultistes, qui, s'ils voulaient s'exprimer correctement,
diraient que ce n'est pas la malière, mais seulement la substance ou
l'essence de la matière (c'est-à-dire ~/M/apA'aA~7/, la racine de tout)
qui est indestructibleet éternelle, affirment que les soi-disant forces
de la Nature, t'étectricité, le magnétisme, la lumière, la chaleur, etc.,
etc., loin d'être des modes du mouvement de molécules matérielles,
sont, in esse, c'est-à-dire dans leur constitution ultime, les aspects
différenciés de ce Mouvement universel qui est discuté et expliqué
dans les premières pages de ce volume. Lorsqu'on dit que Fohat pro-
duit « sept centres Laya », on veut dire que, dans des buts formatifs
ou créateurs, la GRANDE Loi, les théistes peuvent la nommer Dieu,

arrête ou plutôt modifie son mouvement perpétuel sur sept points
invisibles dans l'enceinte de l'Univers manifesté. Le Grand Souffle
creuse à travers l'Espace sept /ous dans le Laya, pour les faire
tourner en cercle pendant le ~a~fan/a/'a, dit le Catéchisme occulte.
Nous avons dit que le Laya est ce que la Science pourrait appeler le
point ou la ligne zéro, le royaume de la négativité absolue, ou la seule
Force réette et absolue, le A~ouw~e du septième état de ce que nous
appelons et reconnaissons, dans notre ignorance, comme « Force »,
ou encore, le noumène de la substance cosmique non diSérenciée, qui
est elle-même, pour la perception finie, un objet inaccessible et incon-
naissable la racine et la base de tous les états d'objectivité et de sub-
jectivité, l'axe neutre, non pas l'un des multiples aspects mais leur
centre.

On peut tendre à élucider la signification de ce qui précède, en
essayant d'imputer un « centre neutre », le rêve de ceux qui
voudraieut découvrir le mouvement perpétuel. Un « centre neutre »
est, sous un aspect, le point limite d'un groupe quelconque de sens.
Imaginons, par exemple, deux plans consécutifs de matière, corres-

pondant chacun à un groupe approprié d'organes perceptifs.
172 Nous sommes forcés d'admettre qu'entre ces deux plans de

matière une incessante circulation a lieu et si nous suivons
les atomes et les molécules du plan inférieur, par exemple, dans leur
transformation ascendante, ils arriveront à un point où ils dépassent



tout à fait le niveau des facultés dont nous nous servons sur le plan
inférieur. En fait et pour nous, à ce point, la matière du plan inférieur
disparaît de notre perception, ou plutôt passe sur le plan supérieur, et
l'état de matière qui correspond à un tel point de transition doit cer-
tainementposséder des propriétés spéciales et difficiles à découvrir.
Sept « Centres neutres (1) pareils sont donc produitspar Fohaiqui,
lorsque, comme le dit Milton,

De belles fondations (sont) posées sur lesquelles on peut construire.

incite la matière à l'activité et à l'évolution.
L'Atome primordial (Anu) ne peut être multiplié ni dans son état

prégénétique, ni dans sa primogénéité on l'appelle donc la « Somme
totale », figurativement, bien entendu, car cette « Somme totale » est

sans bornes. Ce qui, pour le physicien qui ne connaît que le monde
des causes et des effets visibles, est l'abîme du néant est, pour l'occul-
tiste, l'Espace sans bornes duyj/enn/7! divin. Entre beaucoup d'autres
objections faites à la doctrine d'une évolution et d'une involution sans
fin (ou réabsorption du Kosmos), processus qui. selon la doctrine
brahmanique ésotérique, est sans commencementni fin, on affirme
à l'occultisteque cela ne peut pas être puisque, « selon tous les prin-
cipes de la philosophie scientifique moderne, c'est une nécessité pour
la nature de s'épuiser ». Si la tendance de la nature à s'épuiser cons-
titue réellement une objection puissante à la cosmogonie occulte,

nous demanderonscomment les positivistes, les libres penseurs et les
scientistes expliquent cette masse de systèmes stellaires qui nous
entourent ? Ils avaient l'éternité pour s'épuiser pourquoi donc le
Kosmos n'est-il pas devenu depuis une immense masse inerte ? La
lune est bien supposée être une planète morte, épuisée, mais ce n'est
là qu'une hypothèse, et d'ailleurs l'astronomie ne semble pas connaître
beaucoupdecesplanètesmortes (2). Il n'y a pas de réponseàcette
question. Mais si nous la mettons de côté, il faut remarquerque 17~
l'idée de l'épuisementde la quantité « d'énergie transformable

M

dans notre petit système est basée purement sur la conception erronée
d'un « soleil incandescentporté au rouge-blanc », soleil dissipant sans
cesse sa chaleur dans l'espace sans compensation. A cela nous répon-

(1) Tel est, croyons-nous, le nom que J. W. Keely de Philadelphie employait
en parlant de ce qu'il appelait aussi des « Centres éthériques ». 11 a cru avoir
inventé le fameux « moteur » destiné, comme l'ont espéré [vainement] ses admi-
rateurs, à révolutionner les puissances motrices du monde.

(2) La lune n'est mor<e qu'en ce qui concerne ses principes internes, c'est-à-
dire psychiquement et spirituellement, quelque absurde que paraisse cette idée.
Physiquement,elle ressemble à un corps à moitié paralysé. L'Occnltisme l'appelle
avec justice la « mère folle », la grande lunatique stdéraMe.



dons que la nature ne s'épuise sur le plan objectif et n'en disparaît
que pour sortir de nouveau du plan subjectif après une période de
repos et remonter encore. Notre Kosmos et notre Nature ne s'épuise-
ront que pour reparaitre sur un plan plus parfaitaprèschaque PRaLaYa.
La matière des philosophes orientaux n'est pas la « matière ni la
nature des métaphysiciens occidentaux.Car, qu'est-ce que la matière ?̀?
Et surtout, qu'est notre philosophie scientifique, sinon ce que Kant a
si courtoisementet si justement défini « la science des limites de
notre connaissance » ? A quoi ont abouti les nombreux efforts de la
science pour lier, attacher et déSnir tous les phénomènes de la vie
organique au moyen de manifestations purement physiques et chi-
miques ? Le plus généralement à de simples spéculations, de
pures chimères successivement détruites avant que les hommes de
science aient pu découvrir des faits réels. On aurait évité tout cela et
la connaissanceaurait grandement progressé si seulement la science
et la philosophie s'étaient abstenues d'accepter des hypothèses basées
sur la connaissance si incomplète de /et; « matière ». Le cas d'Uranus
et de Neptune, dont les satellites, au nombre de quatre et un res-
pectivement, tournaient, croyait-on, dans leurs orbites de l'est à l'ouest,
tandis que tous les autres satellites tournent de l'ouest à l'est, se
trouve être un très bon exemple pour montrer combien peu l'on doit
se fier à des spéculations a priori, même lorsqu'elles sont basées sur
l'analyse mathématique la plus stricte. L'hypothèse fameuse de la for-
mation de notre système solaire au moyen d'anneaux nébulaires, hypo-
thèse formulée par Kant et Laplace, était surtout basée sur le prétendu
fait que toutes les planètes tournent dans le même sens. Laplace,
s'appuyant sur ce fait qui, à son époque, était une chose mathémati~
quement démontrée et sur le calcul des probabilités, voulait parier
trois milliards contre un que la première planète qu'on découvrirait
aurait dans son système la même particularité de mouvement vers
l'est. Les lois immuables des mathématiques scientifiques

« furent
mises à mal, dit-on, par les expériences et les observationsqui s'en
sont suivies ». Cette idée de l'erreur de Laplace a généralement pré-
valu jusqu'à nos jours mais quelques astronomesont fini par démon-
trer (?) que l'erreur résidait dans le fait d'admettre que Laplace s'était
trompé et on est en train d'essayer de corriger la bévue sans attirer
l'attention générale. Plus d'une surprise désagréable attend les hypo-
thèses de nos savants, même celles qui n'ont qu'un caractère puremen

physique. A quelles désillusions ne doit-on, dès lors, pas
174 s'attendre sur les questions qui touchent à la nature occulte et

transcendante? En tout cas, l'Occultisme enseigne que le soi-
disant « mouvement rétrograde » est un fait.

Si aucune intelligence physique n'est capable de compter les grains



de sable qui couvrent quelques Mtomètres du rivage, ou de comprendre
la nature ultime et l'essence de ces concrétions, qui sont pourtant
palpables et visibles sur la main du naturaliste, comment un matéria-
liste peut-il limiter les lois qui gouvernent les changementsde condi-
tion et d'existence des atomes dans le chaos primordial comment
peut-il savoir quelque chose de sûr au sujet des capacités et des pou-
voirs des atomes et des molécules avant et après qu'ils ont servi à for-
mer des mondes ? Ces molécules éternettes et immuables, beau-
coup plus nombreuses dans l'espace que les grains de sable sur les
bords de l'océan, peuvent différer dans leur constitution suivant la
ligne de leurs plans d'existence comme la substance de t'âme diffère
de son véhicule, le corps.

Chaque atome a sept plans d'être ou d'existence, nous dit-on, et
chaque plan est gouverné par ses lois spéciales d'évolution et d'absorp-
tion. Les astronomes, les géologues et les physiciens, en essayant de
décider de l'âge de notre planète ou de l'origine du système solaire
sans posséder une date même approximative pour assurer leur point
de départ, s'éloignent, avec chaque nouvelle hypothèse, des rivages du
fait et se perdent dans les profondeurs insondables de l'ontologie spé-
culative (1). La loi de l'Analogie dans le plan de construction des
systèmes trans-sotaires et des planètes intra-solaires ne s'applique pas
nécessairement aux conditions finies auxquelles est sujet tout corps
objectif sur notre plan actuel d'existence. Dans la Science occulte,
cette Loi de l'Analogie est la première et la plus importante des clefs
de la physique cosmique mais il faut t'étudier dans ses moindres
détails et « la tourner sept fois » avaut de pouvoir la comprendre. La
philosophie occulte est la seule science qui puisse l'enseigner. Com-
ment peut-on dès lors contester la proposition des Occultistes, à savoir
que le Kosmos est éternel dans sa collectivité non conditionnéeet fini
seulement dans ses manifestations conditionnées, en s'appuyant sur
l'objection qui n'embrasse qu'un côté de la question et qui dit que
« c'est une nécessité pour la nature de s'épuiser (2) » ??

LONGUE DIGRESSION

Avec ce 4° SMôka finit la partie des Stances qui se rapporte à cette
partie de la Cosmogonie de l'Univers qui commence après le dernier

(1) Les Occultistes, cependant, ayant une foi entière en leurs annales exactes
astronomiques et mathématiques, calculent l'âge de l'humanité et affirment que
l'homme (avec les sexes sépares) existe, dans la présente ronde,depuis 18.618.727
années, d'accord avec les enseignements brahmaniques et même avec quelques
calendriers hindous.

(2) La suite du commentaire sur la Stance VI est reprise plus loin.



Mahâpra!aya ou Dissolution universelle, c'est-à-dire cette dissocia-
tion générale qui, lorsqu'elle arrive, chasse de l'espace comme autant
de feuilles sèches toutes choses différenciées, des dieux aux atomes. A
partir de ce verset, les Stances ne s'occupent, en général, que de
notre système solaireet des chaînes planétaires qu'il comporte, et en
particulier de l'histoire de notre globe (le quatrième) et de sa chaîne.
Tous les versets qui suivent dans ce volume se rapportent donc à.
révolution qui a cours sur notre Terre. Il est, en ce qui concerne
cette dernière, une donnée étrange, étrange seulement au point de
vue scientifique, s'entend, mais que nous devons faire connaître.

Pourtant, avant de présenter au lecteur des théories nouvelles et
quelque peu étonnantes, il faut donner quelques mots d'explication.
C'est absolumentnécessaire parce que ces théories sont non seule-
ment en opposition avec la science moderne, mais parce qu'elles con-
tredisent, sur certains points, ce qui a été écrit (1) par d'autres théo-
sophistes, qui prétendent baser leur exposé et l'explication qu'ils en
font sur la même autorité que celle sur laquelle nous nous appuyons~

Cela pourrait inspirer l'idée qu'il y a contradiction directe entre
les enseigneurs de la même doctrine, tandis qu'en réalité la dinéreMe
vient de ce que l'information donnée aux premiers écrivains était
incomplète,ce qui les entraîna à tirer des conclusionserronées et à se
livrer à des spéculations prématurées, en essayant de donner au.
public un système complet. Par conséquent, le lecteur, qui est déjà un-
étudiant de la théosophie, ne doit pas s'étonner de trouver dans ces
pages la rectification de certaines données enseignées dans plusieurs
livres théosophiques et aussi l'explication de certains points qui sont
demeurés obscurs parce qu'ils étaient forcément incomplets. I! y a.
beaucoup de questions que l'auteur d'Esoteric Buddhism, le
meilleur et le moins inexact des ouvrages visés, n'a pas traitées.
D'un autre côté, il a lui-même introduit plusieurs idées erronées
qu'it faut maintenant présenter sous leur vraie lumière mystique,.
autant que le présent écrivain est capable de le faire.

Arrêtons-nous donc un moment entre les Shlôkas que nous venons
d'expliqueret ceux qui vont suivre, car les périodes cosmiques qui tes
séparent sont d'une durée immense. Ceci nous donnera bien le temps

de regarder à vol d'oiseau quelques points qui appartiennent &

176 la Doctrine secrète et qui ont été présentés au public dans~

une lumière plus ou moins incertaine et quelquefois fausse.

~1) Dans .b'M~'c Buddhism et ~an Fra~/ne/t~ of .for~o~M y/M/or~



QUELQUES FAUSSES CONCEPTIONS IMPRIMÉES NAGUÈRE

AU SUJET DES PLANÈTES, DES RONDES ET DE L'HOMME

Parmi les onze Stances omises, il y en a une qui donne une ample

description de la formation successive des chaînes planétaires, après

que la première différenciation cosmique et atomique eut commencé

dans t'~LCosmMme primitif. H est inutile de parler des lois qui

s'érigent lorsque la Divinité se prépare à créer », car les lois, ou plutôt

la Loi, sont éternelleset incréées, et, de même, la Divinité est la loi

et vice M7's<7.(En outre, la Loi une, éternette, développe tout, dans

ta Nature (qui oit être) manifestée, sur un principe septénaire, et ce
principe régit les innombrables chaînes circulaires de mondes,

chaînes composées de sept globes gradués sur les quatre plans infé-

rieurs du « Monde de formation (les trois autres plans appartiennent

à l'Univers archétype). De ces sept globes, un seulement le plus
bas el le plus ma~'f'/ est sur notre plan ou à portée de nos

moyens de perception; les six autres sont en dehors de ce plan et par
conséquent invisibles à l'oeil terrestre. Chacune de ces chaînes de
mondes est te résultat et la création~ la r~'nca/~a~'o~ pour ainsi

dire, d'une autre chaîne moins avancée e~ mor~ Pour être plus

clair, nous dirons:
On nous enseigne que chacune des planètes, dont sept seule-

ment sont dites sacrées parce qu'elles sont gouvernées par les plus

hauts gouverneursou dieux et non parce que tes anciens ne savaient
rien des autres (1), que chacune des planètes, disons-nous, connue

ou non, est un septénaire, comme la chaîne à laquelle la Terre appar-
tient. Par exemple, toutes les planètes qui, comme Mercure, Vénus,

Mars, Jupiter, Saturne, etc., etc., ou notre Terre, sont pour nous aussi

visibles que notre globe l'est pour leurs habitants, s'il y en a, sont
visibles parce qu'elles sont toutes sur le même plan tandis que les,

globes-compagnons supérieurs de ces planètes sont sur des plans com-
plètementen dehors de nos sens terrestres. Comme nous donnons
plus loin, et aussi dans te diagramme qui suit la Stance V'I,

leurs positions relatives, il n'est besoin que d'ajouter ici quelques

mots d'explication. Ces invisibles compagnons correspondent asaez
singulièrement à ce que nous nommons les « principes dans
l'homme. Les sept sont sur trois plans matériels et un plan spirituel,
répondant aux trois u~d~:s (bases matérielles) et au véhicule spiri-

(1) On euumcre dans les Livres secrets beaucoup ptus de planètes que dans les
livres astronomiques moder ies.



tuel (Vd/MM) des sept principes de !a division humaine~Si, pour obte-
nir une conce~iûnptus'claire, nous imaginons ~sipfincipes
humains arrangés en un schéma, nous obtiendrons le dia- 1777
gramme de'correspondancesqui se trouve ci-dessons.

Comtne nous sommes en train de procéder des universaux aux par-
ticuliers au iieu de nous servir de la méthode inductiwe d'Aristate,
les nombres sont iptacés en sens inverse. On met l'Esprit à !a première
ptace au lieu de la septième, comme on ie fait ordinairement, mai'.
comme, à vrai dire, on ne devrait pas le faire.

Les principes humains, tels qu'ils sont énumérésordinairement dans
Eso~-t'e BueM/i/sm et d'autres livres, sont 1" A/'7:n a" Buddhi
(t'Ame SpiritueUe) 3" MaHas (t'Ame Humaine) 4" ATd/na 7?dpa (le
Véhicu!e des Désirs et des Passions); o''Py-f~a;6''Z,fy!oaS/ta~m-
7"û/aS/!a~-a.

Les lignes foncées horizontales des plans inférieurs sont les HpAdhis
dans le cas des Principes humains, et les plans, dans ta chaine n!at]&'



taire. ït va sans dire que, pour les principes humains, le tableau ne
les place pas exactementen ordre cependant il montre la correspon-
dance et l'analogie sur lesquelles nous voulons appeler l'attention du
lecteur. Comme celui-ci le verra, c'est un cas de descente des deux

Entilés dans la matière, l'ajustement au sens mystique et
i78 physique des deux et leur mélange dans la grande « lutte

pour la vie qui les attend. On trouvera peut-être que « En-
tité » est une expression singulière à employer peur te cas d'un
Globe, mais les philosophes anciens, qui voyaient dans la Terre un
énorme « animal », étaient plus sages à leur époque que ne le sont
nos géologistes modernes; et Pline, qui appelait la Terre notre mère et
bonne nourrice et le seul Elément qui ne soit pas l'ennemi de l'homme,
parlaitavec plus de vérité que Watts qui s'imaginait voir en elle le
marchepiedde Dieu. La Terre n'est que le marchepied de l'homme
dans son ascension vers les régions supérieures c'est le vestibule

Des glorieuses demeures, vers lesquelles se presse sans cesse une
foule houleuse.

Mais cela ne fait que démontrer combien la philosophie occulte
répond admirablementà tout ce qui est dans la Nature et combien
plus logique sont ses données que les spéculations hypothétiquesde
la science physique.

Ceci appris, le mystique sera mieux préparé à comprendre l'ensei-
gnement occulte, bien qu'il soit probable que tout étudiant rigoureuxde
la science moderneconsidère cet enseignementcomme un absurdenon-
sens. L'étudiantde l'Occultisme maintient cependant que la théorie que
nous discutons en ce moment est bien plus philosophiqueet probable

que l'autre. Elle est du moins plus logique que la théorie récemment
avancée qui faisait de la lune un fragment projeté par notre Terre lors-
qu'elle était un globe en fusion. M. Samuel Laing, l'auteur de Modern
science and mode/'n thought, dit

< Les conclusions astronomiques sont des théories basées sur des don-
nées tellement incertaines que, tandis que dans quelques cas elles don-
nent des chiffres si faibles qu'ils sont incroyables, comme les ~8 mil-
lions d'années assignés à l'entier processus de la formation du système
solaire, dans d'autres, elles aboutissent à de silongues périodesqu'elles
sont tout aussi incroyables, lorsqu'on suppose, par exemple, que la
lune a été projetée pendant que la période de rofaf/on de la terre était
de trois heures, alors que la plus grande r~a~af!'o/! actuelle obtenue
par l'observationdemanderait600 millions d'années pour la faire tour-
ner en vingt-trois heures au lieu de vingt-quatre(t). »

(1) P. 48.



Et si les physiciens persistent en de pareilles spéculations pourquoi
se moquerait-on de la chronologie des Hindous, en la qualifiant d'exa-
gération ?
FOn dit aussi que les Chaînes planétaires ont leurs « Jours x et leurs<~uits

», – c'est-à-dire leurs périodesd'activité, ou vie, et de torpeur,
ou mort, – et font dans le ciel, comme les hommes sur la terre elles
engendrent des chaînes semblables, vieillissent, s'éteignent personnel-lement et laissent leurs principesspirituels animer leurs enfants.
C'est ainsi qu'elles survivent~ ~yoSans aborder la tâche di<Mu!tueuse de l'exposition du proces-
sus entier et dans tous ses détails cosmiques,on peut en dire assez pour
en donner une idée approximative. Lorsqu'une Chaîne planétaire estdans sa dernièreronde, son Globe A, avant des'e, projette toutes
ses énergieset tous ses principesdans un centre neutre de force latente,
un « centre laya », et anime et appelle ainsi à la vie un nouveau noyaude substance ou matière non différenciée. Supposons qu'un proces-
sus pareil ait eu lieu dans la Chaîne planétaire lunaire supposons
encore, pour l'argumentation, quoiqu'on ait dernièrement aban-
donné la théorie de M. Darwin que nous citons plus bas, que la Lune
soit beaucoup plus vieille que la Terre. Imaginons les six globes-com-
pagnons de la Lune, des âges avant que le premier Globe de
notre septénaire fût évolué, occupant entre eux des positions sem-blables à celles que les globes-compagnons de notre Chaîne planétaire
terrestre occupent aujourd'hui (1). Il sera dès lors facile d'imaginer leGlobe A de la chaîne lunaire animant le Globe A de la chaîne terrestre,
et puis mourant ensuite, le Globe B envoyant son énergie au GlobeBde la nouvelle chaîne; puis le Globe C créant son descendant sur laSphère C de la chaîne terrestre; et enfin la Lune (notre satet)ite)déver
santsur le globe le plusbas de notre chaîne planétaire !e Giobe D,
notre Terre, toute sa vie, ses énergies et ses pouvoirs, et les ayantainsi transférés à un centre nouveau, devenant virtuellementune pla-nète mo~e dans laquelle, depuis la naissancede notre Globe, la rota-tion a presque cessé. On ne peut nier que la Lune ne soit le satellite de
notre Terre, mais cela n'infirme pas la théorie qu'elle a tout donné à laTerre, sauf son cadavre. Pour que la théoriede Darwin tînt bon, il fau-drait trouver, en outre de l'hypothèse dont nous avons parlé et qui estaujourd'hui renversée (2), des spéculationsplus impossibles encore. On
a dit que la Lune s'était refroidie six fois plus vite que la Terre (3)
« Si la terre est incrustée depuis 14.000.000 d'années, la lune n'est

SJfp~ La constitution de '–Chai ne Planétaire ».
(2) Voir, Modern science and mo</e~ ~to~ par S. LA)NG(3) Word-Life, de Winchell.



vieiMe que de onze millions et deux tiers, de, million d'années depuis
cette période' » etc. Et si notre i~une n'est qu'une éclaboussure de~

notre Terre, pourquoi ne pas tirer de semblables conclusions au sujet
des Lunes des autresplanètes ? Les astronomes <' n'en savent rien )'.
Pourquoi Vénus et Mercure n'auraient-its~ pas de satellites, et lorsque
ces satellites existent', par quoi seraient-its!formés ? Les astronomesne

le savent pas, parce qu'ils n'ont qu'une clef,–ta clef de )a ma-
180 tière, pour ouvrir les mystères de la Nature, tandis'que ta phi-

losophie occulte a sept clefs, et explique ce que la science ne
peut voir. Mercure et Vénus n'ont pas de satellites, mais ils avaient des
«-parents », comme ta Terre. Tous les deux sont beaucoup plus vieux

que la Terre,et avant que cette dernièreait atteint sa septièmeronde la
Lune sa Mère sera dissoute dans l'atmosphère subtile comme les lunes
des autresplanètes ont fait'ou n'ont pas fait, selon le cas, puisqu'il y a
des planètes qui ont plusieurs lunes; – un mystère encore qu'aucun
Œdipe d& l'astronomie n'a résolu 1

La Lune est maintenant le résidu refroidi, l'ombre traînée après le

corps nouveau dans lequel' sont transposés ses pouvoirs vivants et ses
« principes ». Elle- est maintenant condamnée à poursuivrela Terre
pendant de longs âges, à t'attifer et à être attiréepar elle.. Constamment
vampirisée par son enfant, elle prend sa revanche en !a pénétrant de
i'inHuenne néfaste invisible et empoisonnéequi émane du: coté: occulte-
de sa nature. Car elle est un corps 7no/ et cependant vivant. Les par-
ticulesds son cadavre en décomposition sont pleines de vie active et'
destructive, quoique le corps qu'elles ont' autrefoisfor'mé soit sans âme
et sans vie. Par conséquent,ses émanations sont àl'afois béaéncenteset
malénques, cas dont'nous trouvons le parallèle,sur la terre, dans le
faitque les herbes et les plantes ne poussent nulle part avec plus de vi-
gueupque sur tes tombes~ tandis que les émanations des cim&tiëres et
des cadavres sont très morbifiques. Eomme tous les fantômeset vam-
pires, la Lune est'l'amie des sorcières et l'ennemie des imprudents.De-
puis les œons archaïques et les temps plus rapprochés, les sorcières de
Thessalie et quelques-uns des Tântfikccs actuels du Bengale, comm~
tous les occultistes, connaissentsa nature et ses qualités, mais elles sont
reBtées.Hvpe fermé pour les physiciens.

Telle est'la'Lune considérée au point de vue astronomique, géologi-
que et physique. Quant à'sa naturemétaphysique et: psychique, elle doit:
rester un! secret occultedanslë présent ouvrage aussi bi~n'que'danscetui
itttituté'~so~M'c~uefaf/ST?:, malgré làdéetaratioa quelque peu hasar-
dée que fait ce dernier en disant « qu'il n'existe plus beaucoup de mys-
tère dans l'énigme de la huitième sphère (t) C'est là, en effet, « l'un

(1) P. 113 (6e édition).



des sujets <ur lesquels lesAdeptessont très réservés dans leurs commu-
nications aux élèves non initiés x, et puisqu'ils n'ont ni sanctionné ni
autorisé des données publiques sur ce point, mieux vaut dire le moins
possible.

Cependant, sans toucher au terrain défendude la « huitièmesphère",
il sera probablementutile d'ajouter ici quelquesfaitstouchant les
ex-monades de la chaînelunaire, les « Ancêtres lunaires », 181
parce qu'i!sjouentun rote prééminent dans l'anthropogenèsedont
nousat)onspar)er.Cecinousamènedirectementâ)aconstitutionsepténaire
de l'homme et comme on a discutédernièrement sur la meilleure clas-
sification des divisions de l'entité microcosmique,nous donnons ci-des-
sous deux systèmes pour mieux en faciliter la comparaison. Le petit ar-
ticle ci-joint est dû à la plume de M. T. Subba Row, le védântin érudit.
H préfère la division brâhmanique de la Râja Yôga, et, au point de vue
métaphysique, il a raison. Mais comme ce n'est qu'unequestion de choix
et de commodité, nous gardons, dans ce livre, la classification honorée
par le temps de « l'École ésotérique~rhat

» trans-himâtayenne. Le ta-
bleau suivant et son texte explicatif sont extraits du Theosophist et se
trouvent aussi dans Five Years of r/:eoso~/?~ (PP. 18o-(i).

BouDDHtSMEÉSOTÉRISUE VÉDANTA ) ÏARAKARAJAYOGA

1 Sthûict Sharira Annamayakosha (4)

f)

3 Pf&na (~ Sthûlopâdhi(2)
–––––––––––––– Prânamayakôsha

Sthùlopâdhi (2)

3 Véhicule de Prâna (5)
Prânamayakdslia

4 KàmaRûpa )

(a) Votitions~ M&nômoyakôsha
Sûkshmôpâdhi

S Le Mental, ments.etc.t

Vijnànamayakôsha

Sûkshmôpâdhi

(t)Vijnânam.f Vi/nànamoy~kôsha

6 Ame spirituelle (3) ~M/tdamayakôsha Kâranôpàdhi

7 Atmâ Atmâ Atmâ

« On verraparce tableauque le troisièmeprincipede la classificationboud-
dhiste n'est pas spécialement mentionnédansla division védàntine, parce

(1) La Vie.
j2) SiMia-upMM ou base des principes.
(3) Buddhi.
(4) X<!sAa. signifie littéralemente/tt'a/oppa de chaque principe.
(5) Le corps astral ou Linga Sharira. Ce que l'on appelle maintenantdouble

efMr;~ue. N. D. T.



que ce n'est que le véhicule de Prana. On verra aussi qu'on comprend le
quatrième principe dans le.troisièmekôsha (enveloppeou étui)parce que ce
même principen'est quelevéhicule du pouvoir de la volonté, lequel n'est

qu'une énergie du mental. Il faut aussi observer que le Vijnâda-
182 mayakôsha est considéré comme distinct du Mànôm ayakûsha,car,

après la mort, une division se produit entre la partie inférieure du
mental (qui a une affinité plus forte pour le 'quatrième principe que
pour le sixième) et sa partie supérieure qui s'attache, au contraire, à ce
dernieret qui est la base réelle de l'individualitéspirituelle supérieurede
t'homme.

« Nous pouvons aussi rappeler ici que la classification donnée dans la
dernièrecolonne est, pour tous les usages pratiques qui se rapportent à
la M/a Yôga, la meilleure et la plus simple. Quoiqu'il y ait sept prin-
cipes dans l'homme, il n'y a que trois Mpàdhis (bases) distincts dans cha-
cun desquels Atmâ puisse agir indépendamment. Un Adepte peut séparer
-ces trois upâdhis sans se tuer. Il ne peut pas séparerles sept principes l'un
de l'autre sans détruire sa constitution.y

L'étudiant sera maintenant mieux préparé à comprendre qu'entre les
trois Hpâdhis de la Râja Yôga et leur Atmâ et nos trois Upâdhis,
Atmâ et tes trois divisions additionnelles,il n'y a, en féatité, que peu
de différence. En outre, comme dans l'Inde cis-Himâtayenne ou
trans-Himâlayenne, dans les écoles de Patayt/ati,– t'~ryânsanga ou
Muhâyâna – tout Adepte doit devenir un Râ/a-Yôgui, il doit accepter
théoriquement et pratiquement la classification de la Târaka-Râ/a,
quelle que soit la classification qu'il emploie à d'autres points de vue.
Par conséquent, il importe peu que l'on parle des trois upâdhis et de
'leurs trois aspects, plus Atmâ, la synthèse éternelle et immortelle, ou
qu'on parle des « sept principes a.

Pour aider ceux qui n'ont pas lu, ou qui n'ont pas clairement com-
pris dans les écrits théosophiques la doctrine des chaînes septénaires
de Mondes dans le Cosmos solaire, nous allons donner ici un abrégé de
l'enseignement.

1. Tout, dans l'univers métaphysique comme dans l'univers physi-
que, est septénaire. Par conséquent, chaque corps sidéral, chaque pla-
nète, visible ou invisible, est supposée avoir six globes-compagnons.
L'évolution de la vie se fait sur ces sept globes, ou corps, du premierau
septième, en sept Rondes ou Cycles.

2. Ces globes sont formés par un processus que les occutiistes appel-
lent « la renaissance des chaînes (ou anneaux) planétaires ». Lorsque
la septième ou dernière Ronde d'un de ces « anneaux » a commencé,
le globe supérieur (ou premier), A, et avec lui, tous les autres suc-
cessivement,jusqu'au dernier, au lieu d'entrer dans une période
plus ou moins longue de repos (o6scMya~'o/:), comme dans les Rondes
précédentes, commence à s'éteindre. La dissolution planétaire (Pralaya)



s'approche, son heurè a sonné; chaque globe doit transférer sa
vie et son énergie à une autre planète (i). igg

3. Notre Terre étant le représentant visible de ses globes-
compagnons supérieurs et invisibles, ses « seigneurs ou « principes »,doit exister, comme les autres, durant sept Rondes. Pendant les trois
premières, elle se forme et se consolide; pendant la quatrième, elle
revient peu à peu à sa forme éthérique primitive elle est, pour ainsi
dire, spiritualisée.

4. Son Humanité ne se développe pleinement que dans sa quatrième
Ronde, notre Ronde actuelle. Jusqu'à ce quatrième Cycle de Vie,
cette Humanitén'est ainsi appelée que faute d'un meilleur terme. De
même que la larve devient chrysalide, puis papillon, l'homme, oup!utôt ce qui devient plus tard i'homme, passe à travers toutes les
formes et tous les règnes pendant la première Ronde, et à travers toutes
les (ormes humaines pendant les deux Rondes suivantes. Arrivé sur
notre Terre, au commencementde la quatrième, dans la série actuelle
de races et de cycles de Vie, )~ommc est, pour ainsi dire, la première
forme qui apparaisse,puisqu'i)n'est précédé que par les règnes minéral
et végétal, et ce dernier doit d'ailleurs continuer et parachever
son évolution par l'intermédiairede l'homme. C'est ce qu'on expli-
queradans un volume suivant.Pendant les trois Rondes à venir, l'huma-
nité, comme le globe sur lequel elle vit, tendra sans cesse à reprendre
sa forme primitive, celle d'une collectivité Dhyân-Chôhanique.
L'homme, en effet, comme tout autre atome de l'Univers, tend à devenir
un Dieu, et ensuite, Dieu.

Si nous coMme/:po/:s à coy!s~e/' les choses dès la deuxième
Ronde, nous uoyo/is que ~uo/u~oH se fait déjà sur un plan tout~ey-e/ ce n'est que dans la première Ronde que l'Homme (cé-
leste) devient UM être /!UMMM sur le globe A, (/'e~eM'en~ un miné-ra/, une plante, un animal sur les globes B, C, etc. Le processuschange entièrement dès la deuxièmeRonde. ~af's vous aveza~<s
la ~'Mo~ce. et je vous conseille de ne rien dire avant que /e
temps soit venu (2).

8. Chaque Cyele de Vie sur le globe D (notre Terre) (3) se composede sept Races-Racines. Elles commencent par l'éthéré et finissent parle spirituel, sur la double ligne de l'évolution physique et morale,
du commencement de notre Ronde terrestre à sa fin. [L'une est une
« Ronde planétaire allant du globe A au globe G, le septième; l'autre.,
la « Ronde globale » ou ~res/7'e.]

(J) Voir le diagmmmc n, p. 162.
(2) Extrait des lettres de l'Instructeursur divers sujets.
(3) Nous ne parlons qu'incidommentdes autres globes dans cet ouvrage.



Cela est très bien décrit dans Fso~n'c .BucM/!M/H, et ne demande,

pas d'autre explication pour le moment.
6. La première Race-Racine, c'est-à-dire les premiers « hommes :>

sur laTerre (quelle qu'en fût la forme) étaient les descendants des

184 « hommes célestes » correctement nommés, dans la philosophie
indienne, les « Ancêtres lunaires )' ou Pitris, lesquels étaient

composésde sept e)assesouHiérarchies.Comme tout cela sera ptusion-

guement expliqué dans les sections suivantes et dans le volume III, il

n'est pas nécessaired'en dire davantage ici.
Mais les deux livres précédemmentcités, et qui tous deux traitent de

la doctrine occulte, demandent quelques observations particulières.
L'un, jE'so/e/c ButM/!f's/): (1), est trop connu dans les cercles théoso-
phiques et même en dehorsd'eux, pour qu'il soit nécessaire de s'étendre
ici sur ses mérites. C'est un livre excellent, et il a accompli une oeuvre
meilleure encore. Mais cela ne change pas le fait qu'il contient des
idées incorrectes, et qu'il a été cause que plusieurs lecteurs, théoso-
phistes ou non, se sont formé une conception erronée des doctrines
secrètes orientales. H semble aussi avoir un aspect quelque peu trop
matérialiste.

L'autre livre, Man, qui parut plus tard, avait pour but de présenter
la doctrine archaïquesous un point de vue idéal, de traduire quelques
tableaux imprimés dans la Lumière astrale, de reproduire quelques
enseignements pris en partie aux pensées d'un Maître et malheureuse-
ment incompris. Cet ouvrage parle aussi de l'évolution des premières

races humaines sur la Terre, et contientquelques chapitres excellents,
d'un caractère très philosophique.Mais ce n'est, malgré tout, qu'un
petit roman mystique intéressant. H n'a pas atteint son but, parce que
les conditions nécessairesà la traduction de ces tableaux astrals n'étaient

pas réunies. Le lecteur, par conséquent, ne devra pas s'étonner si les
volumes actuels contredisent en plusieurs points ces premières des-
criptions.

La cosmogonie ésotérique, en général, et révolution de la monade
humaine, en particulier, diffèrent si essentiellement dans ces deux
livres (.et dans ceux publiés par des débutants non guidés) qu'il est
impossible de continuer le présent ouvrage sans parler spécialement
des livres en question, d'autant plus qu'ils comptent tous les deux un
grand nombre d'admirateurs, Esoteric Buddhism surtout. Le mo-
ment est donc venu de nous expliquerà ce sujet. Il faut essayer de rec-
tifier, à la lumière des enseignements originaux, les points où l'on
s'est mépris. Si l'un de ces ouvrages a une tendance trop prononcée
vers la science matérialiste, l'autre est, à son tour, par trop idéalisteet

(I) Voir ia traduction francise de cet ouvrage. N. D. T.



même un peu fantastique. De la. doctrine, quelque peu incompré-
hensible aux esprits occidentaux,– qui parle des Obscurations périodi-
ques et des Rondes successives des Globes, le long de leurs Chaînes cir-
culaires, sont venues les premières difficultés et fausses notions. L'une
de ces dernières se rapporte à ce qu'on a nommé les ~y~-jRoM/ers
(hommes de lacinquièmeronde)etles6~7:-RoM/ït/e/'s(hommes
de la sixième ronde). Ceux qui savent que toute Ronde accomplie 185
est précédéeetsuivie d'une longue périodedeRepos(Pralaya)qui
crée un abime infranchissableentre deux Rondes jusqu'àla reprise d'un
nouveau cycle de vie ne pouvaient comprendre « l'erreur » de dire que
des « gens de la Cinquième et de la Sixième Ronde » se trouvaient ac-
tuellement dans la pua/r~e. GâutamaRouddha, est-il dit dans l'un de
ces livres, était de la « Sixième Ronde M (un S~RoMf!de/') Platon et
quelques autres grands philosophes ou intellectuelsauraient été des hom-

mes de la « Cinquième » (des ~/7/Rou/t6~rs).Comment cela pouvait-il
être ? Un Maître aurait dit et affirmé qu'il y avait effectivement des
gens de la « Cinquième Ronde » en ce momentmême sur la Terre; et
bien qu ileut.aussi ense/<yvte que l'humanité n'était encore qu'à la Qua-
trième Ronde, il se/H~/a~ dire ailleurs que nous étions dans la Cin-
quième. A cela un autreInstructeur donna une « réponse apocalyptique
àsavoirque « quelques gouttes de pluie ne font pas une mousson, quoi-
qu'elles l'annoncent. Non, nous ne sommes pas dans la Cinquième
Ronde, mais des hommes de la Cinquième Ronde ont commencé à
venir dans la nôtre depuis quelques milliers d'années Cela deve-
nait plus difficile à résoudre que l'énigme du sphinx Les étudiants de
l'Occultisme soumirent leurs cerveaux aux recherches spéculatives les
plus ardues. Pendant assez longtemps ils s'efforcèrentde rivaliser avec
Œdipe et deconcilier les deux données.Et comme lesMaîtres gardèrent
un silence aussi rigoureux que. le sphinx, on les accusa d' « inconsis-
tance », de « contradiction » et~de « désaccord Mais ils laissaient les
spéculationsaller leur train afin de efonHM' une leçon dont l'esprit oc-
cidental a sûrement besoin. Dans leur vanité et leur arrogance, dans
leur façon de matérialisertoute conception métaphysiqueformulée, sans
laisser de marge pour la métaphore et l'allégorie orientales, les Orien-
talistes avaient fait une macédoine de la philosophie hindoue exotéri-
qpe, et voilà que les Théosophistes agissaient de même en ce qui con-
cernait les enseignements ésotériq.ues. Il est certain que, jusqu'à ce
jour, ces derniers ont complètementmontré leur impossibilité de com-
prendre la. signification.du terme « les hommes de la Cinquième et de
la, Sixième Ronde Voici l'explication de ce terme~0taqueRonde amène un nouveau développementet même un chan-
gement complet dans la constitution physique, psychique, mentale et
spirituelle de l'homme, tous les principes évolueni sur une échelle



constamment ascendante. I! s'ensuit que les personnes, qui, comme
Confucius et Platon, appartenaient psychiquement,mentalementet spi-
rituellement aux plans supérieurs de l'évolution, étaient, dans notre
Quatrième Ronde, ce que l'homme ordinaire actuel sera dans la Cin-
quième, et dans cette dernière l'humanité occuperaun degré de l'échelle
de l'évolution bien supérieur à celui où se trouve notre humanité d'au-
jourd'hui. ~De même, Gântama Bouddha, la Sagesse incarnée, –
était hier bdpérieur aux hommes dont nous venons de parler et qu'on
nomme] ~/?/jRoHn~d ou « hommes de la Cinquième Ronde
aussi, avec Shankarâchârya, a-t-il été appelé allégoriquement un
S<:E~-RoMf!dt; ou « un homme de la Sixième Ronde ». On
voit ainsi la Sagesse cachée dans la phrase qu'on avait trouvée 186

« évasive » quand elle fut écrite « quelques gouttes de pluie ne
constituentpas une mousson, quoiqu'elles l'annoncent ».

On comprendra maintenant, pleinement aussi, la vérité du passage
suivant d'jE'so~e7'/cBuddhism (1)

« Il est impossible, lorsqu'on présente pour la première /o:'s à des
esprits non e/~raMes les faits complexes d'une science non familière,
de posséder i'jutesIesqaaliQcationsnécessaires à cette exposition. et de
(tom~ "ous les detaiïs possibles. Il faut se contenter d'abord des règles
générales, et ne s'occuper des exceptions qu'ensuite, surtout lorsque,
dans te cas actuel, il s'agit d'une étude dans laquelle les méthodes f/'ad:-
lionnelles d'enseignemenl que l'on suit d'ordinaire ont pour but d'im-
pf/me c.'tagHe nouvelle idée dans la mémoire, en provoquant tout
d'abord u/!e~e/'p/ea;fM qui n'est dissipée que plus lard. »

Comme l'auteur de ce passage était, selon son propre aveu, l'un
de « ces esprits non entraînés » dans l'Occultisme, ses déductions per-
sonnelles, aidées par sa connaissance plus grande des questions astro-
nomiques modernes que de la doctrine archaïque, l'amenèrenttout na-
turellement, et sans qu'il s'en rendit compte, à commettre quelques
erreurs, erreurs de détail d'ailleurs plutôt que de grandes méprises.
Nous allons parler maintenant d'une de ces inexactitudes.Elle n'est pas
grave, mais elle pourrait pourtant mener plus d'un jeune disciple à des
conceptions erronées. Et comme les idées fausses mentionnées sur les
premières éditions ont été corrigées dans les notes de la cinquième, il

se pourrait que la sixième fût encore revue et perfectionnée. Il y a eu
plusieurs causes à ces erreurs. C'était, d'abord la nécessitédanslaquelle
les Maîtres se trouvaient de donner ce qu'on a considéré comme des

« réponses évasives cette nécessité tenait à ce que lès questions
étaient trop pressantes et trop persistantes pour qu'on pût n'y pas

(!) Le Bouddhisme ésotérique.



répondre, et que, d'un autre côté, l'on ne pouvait y répondre qu'à
moitié. Néanmoins et malgré le proverbe qui dit que « la moitié d'un
pain vaut mieux que pas de pain du tout », la situation fut souvent
incomprise et rarement appréciée à sa valeur réet'e. Il en résulta que
les eMâs laïques européens se complurent quelquefois dans des spé-
culations toutes gratuites. Parmi elles se trouvaient « Le Mystère de la
Huitième Sphère » dans ses relations avec la Lune et la donnée erro-
née que deux des globes supérieurs de la chaîne terrestre étaient des
planètes bien connues: « en dehors de notre terre, disait-on, il n'y a
que deux autres mondes de notre chaîne qui soient visibles.
Mars et Mercure. (1) ».

C'était là une grande erreur. Mais il faut'l'attribuer autant à la
réponse vague et incomplète du Maître qu'à la question elle-même
vague et indéfinié du disciple. La question était celle-ci

Quelles sont les planètes, parmi celles connues de la science ordi-
naire, qui, en dehors de Mercure, appartiennent à notre système de
mondes ? Si par « système de mondes H on voulait dire notre « cor-don ou Chaîne terrestre, au lieu du « Système so!aire de Mondes
ce qui aurait dû être le cas, alors, il n'est pas étonnant que la réponse
ait été incomprise,car elle fut celle-ci « ~a/'s, et quatre autres
planètes dont l'astronomie ne sait rien. A7A, B, ni Y, Z, ne sont
connues, ni ne peuvent être vues par des moyens physiques, si
perfectionnés gH'!7s so/en~ M. Tout cela est clair (a) l'astronomie
jusqu'ici ne sait, en réalité, rien des planètes anciennes ni de celles
qu'on vient de découvrir de nos jours (b) de A à Z il est impossible
de voir les ptanètes-com~a~ne~,c'est-à-dire les globes supérieurs
d'une chaîne quelconque du Système solaire, à l'exception, bien
entendu, de toutes les planètes qui occupent Je quatrième rang,
comme notre Terre, la Lune, etc., etc.

Quant à Mars, Mercure et les « quatre autres planètes », elles ont
avec la Terre un rapport dont aucun Maître, ni Occultiste supérieur
ne parlera jamais et dont il expliquera encore moins la nature.

Dans cette même lettre, l'un des Instructeurs parle clairement de
cette impossibilité à l'auteur d'Esoteric Buddhism. « Tac/:ex de
comprendre que vous Me posez des questions qui appartiennent à
l'Initiation la plus élevée; que je ne puis que vous donner une
idée g'~e/'a/e, mais je n'ose, ni ne veux entrer dans des dé-tails. » Des copies de toutes les lettres reçues ou envoyées, à
l'exception de quelques-unes qui étaient personnelles et dans les-
quelles,dit le Maître, il n'</ avait pas d'enseignements, sont en
possession de l'auteur du présent ouvrage.Comme son devoir était, dès

(1) Bouddhisme ('M~'t'qtte, traduction française, p. 162.



le début, d'expliquer certains points sur lesquels elle n'avait pas encore
parlé, il est plus que probable que, malgré tes masses de notes apposées

sur ces copies des lettres, 'le présent auteur, par son ignorance de
l'anglais, à l'époqueen question surtout, et par ta crainte d'en
trop dire, a pu embrouitter l'information donnée. Elle prend, dans
chaque cas, tout le blâme pour elle. Mais-il lui est impossible de
laisser davantage les étudiants souf dcr impressions erronées, ou de
leur laisser croire que la faute est dans le système ésotérique.

Disons maintenant nettement ~u" la théorie mise en avant est
impossible, qu'on t'appuyé oa non du témoignage de l'astronomie mo-
derne. Les sciences physiques peuvent offrir un témoignage,– quoique
très incertain, –maisseutement en ce qui concerne les corps célestes
qui occupent le même plan matériel que notre Univers objectif. Mars,

Mercure, Vénus et Jupiter, comme toutes les planètes jusqu'ici décou-
vertes ou qui le seront plus tard, sont toutes, per se, les représen-
tants, sur notre plan, de chaînas semblables à la nôtre. On l'a claire-
ment établi dans une des lettres de l'Instructeur de M. Sinnett «

y a dans notre système solaire, et en dehors de lui, d'innombrables
autres e/Mttes manvantariques portant des e~'es intelligents. »
Mais ni Mars ni Mercure n'appartiennent à notre chaîne. Elles sont,
avec d'autres ptanèt~s, des Unités septénaires dans ta masse des

chaînes de notre système et sont aussi visiNes que'leurs globes supé-
rieurs sont invisibles.

Si l'on prétend que certaines phrases, dans les lettres des Instruc-
teurs, sont capables d'induire en erreur, nous dirons Amen, c'est la
vérité. L'auteur d'Eso~e/c Buddhism l'a bien compris lorsqu'il a
écrit que « les modes traditionnelsd'enseignement. sont de provo-
quer ta perplexité M, et qu'ils la font disparaître. ou non, selon le
cas. Si l'on ajoute qu'on aurait dû dire cela ptustôt, et indiquer,
comme nous le faisons ici, la vraie nature des planètes, la réponse
sera qu'on n'a pas trouvé à propos de le faire à ce moment, parce qae
cela aurait ouvert la porte à une série de questions supplémentaires
auxquelles on n'au/'o~/o/Ha't's pu répondre à cause de /euy 7!O~H/'e

ésotérique et que cela n'aurait causé que de l'embarras. On a affirmé,
dès le commencement,et on l'a souvent répété depuis 1° Qu'aucun
théosophiste,pas même H~Ché/d accède,– pour ne point parter
des étudiants laïques, ne peut espérer recevoir des enseignements
secrets, avec explication complète, avant de s'être !efoca&me~
lié par le serment à la -F~afern~ et avoir passé par une ~n:7!'a-
~o~ au moins, car on ne peut donner au public ni chiffres, ni
nombres, et les chiffres et les nombres sont la clef du système ésoté-
rique 2" que ce qt on avait déjà révélé n'était que la doublure éso-
térique de ce qui est contenu dans presque toutes les écritures exoté-



riques des religions du monde, surtout dans les B/'d~manas, les
Upanishads des Véders et même dans les PMr&nas. C'était donc une
faible partie de ce qu'on trouvera plus pleinement dans les volumes
actuels, bien que notre exposé soit, lui-même, très incomplet et frag-
mentaire.

Lorsque le présent ouvrage fut commencé, l'auteur, convaincu que
la spéculation au sujet de Mars et Mercure était erronée, demandapar
letlre aux Instructeurs une explication,une espèce de version auto-
risée. EUe vécut satisfaction à tous égards, et elle donne ici des extraits
textuels des réponses reçues.

«. 7/ est absolument t'ya/ que Mars est actuellement dans un
état d'o&scHrer~on, e~ que ~ercn/'e commence à en sortir. Vous
pourriez ajouter que Vénus est dans sa dc/'n:ë/'e Ronde. Si, ni
~rcH/'e, 'ni T~MS n'ont efe satellites, c'est pour des raisons(t).
e~ aussi pcr/'ce çHe 3fars a deux satellites auxquels il n'a pas
t~o~ P/!o6os, le satellite « intérieur » supposé n'est aucunement

un satellite. Comme Laplace et Fayes l'avaient déjà
189 remarquer (Vo/y COMPTES RENDUS, 7'o/ne XC, page 569), la

période cyclique dévolue par la science à P/?o6os est trop
ï;OHr.fe et par conséquent, dit Fayes, « il faut qu'il existe quelque
défaut dans l'idée mère de la théorie H. De plus (Ma/'s c~ Mer-
cure) sont des c/!a?/!es se/~e/tat'res aussi indépendantes des Sei-
gneurs e~ supérieurs sidéraux de la Terre que vous ~es indépen-
da~fe vous-même des « principes B de Daum~n~ (Tom Pouce) qui
étaient peul-êlre ses six /*re/'es, avec ou sans bonnet de nuit.
La satisfaction de la curiosité est « pour quelques hommes la fin
de toule connaissance a, a dit Bacon, qui élail aussidans le vrai
en émellant ce~e vérité banale, que l'étaient ceux qui /'auon~
accepte avant lui avaient raison de séparer /onreHse/ne/ la
SAGESSE du savoir et de limiterce qu'on doit dire à un moment
donne. Rappelez-vousque. « si le savoir /)ea~ habiter les cer-
t'eau.K qui se nourrissent des pensées des autres, la Sagesse ne
s'obtient qu'en examinantcelles qui naissent en nous. »

« Vous ne pourrez jamais <ynp/'<n!e/' cela trop profondément
dans la M~e de ceux à qui vous donnez quelques enseignements
ésotériques. »

Voici d'autres extraits tirés d'une autre lettre écrite par la même
autorité, pour répondre à quelques objections présentés aux Instruc-
teurs. Ces objections basées sur des raisonnements à la fois scienti-
fiques et futils traitaient de l'opportunité d'essayerde concilierles théo-
ries ésotériques avec tes spéculations scientifiques modernes. EHes

(1) Raisons données fMju page 136.



étaient écrites par un jeune théosophistedans le but ~.e mettre en garde
contre la « Doctrine Secrète et touchaient à la question présente.
Notre critique avançait que s'il y avait vraiment de ces globes-compa-

gnons, « ils devaient n'être que très peu moins matériels que notre
globe ». Comment se faisait-il donc qu'on ne pouvait pas les voir ? La
réponse fut «. Si l'on comprenait mieux les enseignements psy-
chiques et sp/rt'/ue/s, on n'aurait même pas l'idée d'une pareille
inconsistance. Si l'on ne se donne pas moins de peine pour con-
cilier ce qui est inconciliable, c'est-à-dire les sciences méta-
physiques et sp/r//He//es avec la philosophie pAys~He ou natu-
y'e~e, le mot « naturel ~an~, pour eux (les hommes de science),
synonyme de cette matière qui tombe sous la perception de leurs
sens corporels, on ne pourra pas arriver à progresser.Notre
globe, comme on l'a dit dès le commencement, est au bas de l'arc
de descente, là où la nalure de nos perceptions se montre dans sa
/orme la plus grossière. Par conséquent, il n'est que raisonnable
que les globes qui adombrent notre Terre se trouvent sur des
plans différents et supérieurs. ~'n Mn mot, comme globes, ils sont
en COADUNITÉ, mais non en CONSUBSTANTIALITÉ avec notre Terre,
et par conséquentappartiennent à un tout autre état de cons-
cience. Notre planète (comme toutes celles que nous voyons) est
adaptée à /c~ spécial de ses habitants humains, état qui nous
permet de ~o/r à /'ee<7 nH les corps sidéraux qui sont en co-essence
avec notre plan et no~re substance terrestre, de même que leurs
habitants respec~s, les Jupitériens, les Martiens, et autres,
peuvent apercevoir notre petit monde parce que ~ans de
conscience ne diffèrent qu'en degré, et, étant <es m~tes en t ~pece,
sont sur la même couche de matière différenciée. Voici ce quej'ai écrit « Le Pralaya mineur ne concerne que notre pelit cha-
pelet de globes. (~Vo:{s appelons les chalnes des « chapelets », à
cette époque fertile en confusion de mots). Notre terre appar-
tient à l'un de ces chapelets. » Cela aurait dû pleinementdémon-
trer que les autres planètes étaient aussi des « chapelets » ou
CHAPES. S'il (c'est-à-dire notre critique) voulait percevoirmême
simplement la silhouette indistincte d'une de ces « p/ane/es »
sur les plans supérieurs, il devrait écarter jusqu'aux minces
nuages de matière fs/ra/eo~Ut se trouvent entre lui et le plan
voisin. »

ï! devient donc facile à comprendre pourquoi nous ne pouvons voir,
même à l'aide des meilleurs télescopes, ce qui est en dehors de notre
monde de matière. Ceux-là seulement que nous appelons des Adeptes,
qui savent comment diriger leur vision mentale et transférer leur
conscience physique et psychique sur d'autres plans de l'être,



peuvent parler avec autnnté sur de tels sujets. Et ils nous disent clai-
rement

« Menez la vie n~essa<re à l'acquisition d'une telle connais-
sance, e< ces poMt et la sagesse vous viendront tout naturelle-
ment. Du moment que vous pourrez mettre uo~re conscience en
accord avec l'une quelconquedes sept cordes de la « conscience
universelle », ces cordes qui s'étendent sur le clavier du Kosmos
et vibrent d'une E~'n~e à l'autre, -lorsque vous aurez étudié à
/oncf « la Musique des sphères », alors seulement vous aurez
toute libertéde partager votre connaissance avec ceux avec qui il
est prudent de le faire. En attendant, soyez prudents. Ne divul-
guez pas à notre génération actuelle les grandes ue~es qui soni
l'héritage des Races futures. ressayez ~as de dévoiler les secret
de /re et du A'on-jE~re ceux qui sont incapables de com-
prendre la signification cachée de /'HEpTACHORDE d'Apollon, la
lyre du dieu radieux, dans chacune des sept cordes de laquelle
habitent l'esprit, l'âme et le corps astral de ce Kosmos dont l'en-
veloppe seule est tombée entre les mains de la science moderne.
Soyez prudents, disons-nous, prudents et sages, et par-dessus
tout prenez soin de savoir ce que croient ceux qui reco/uen' uos
leçons, de peur qu'en se trompant eHx'-mF/?!es, ils ne trompent
aussi les autres. car telle est la destinéede toute véritéqui n'est
pas encore devenue familière aux hommes. jL<ï!ssezp/M/es
chaînes planétaires et autres mystères super et sous-cosmiques
dans le pays des rêvés, pour ceux qui ne peuventni voir, ni même
croire ce que voient les autres. »

H est regrettable que peu de nous se soient astreints à suivre ce
191 sage conseil et que plus d'une perle de prix, plus d'un bijou

de sagesse ait été livré à des ennemis incapables de com-prendre sa valeur et qui se sont retournés pour nous déchirer.
« Figurons-nous, écrivait le maître à ses deux « chélâs

laïques » comme il appelait l'auteur d'~so~e/'M Buddhism et uneautre personne qui fut pendant quelque temps son compagnon
d'étude, – ~Ht'Ons-n'MS que NOTRE TERRE FAIT PARTIE D'UN
GROUPE DE SEPT PLANÈTES OU MONDES CHARGÉS DE PORTER DES
HOMMES. (Ces SEPT planètes sont les jo/an~es sacrées de /'a/
quitéef ellessont toufes septénaires.) L'impulsion de vie atteint
maintenant A, ou plulôt ce qui est destiné à devenir A, et qui jus-
~u'tCi''n'esfgHede/a~oHss/e7'ecosa:~He(Hncey!~e/aya).~c aDans ces premières lettres, dans lesquelles il fallait inventer des
termes et créer des mots, les « Anneaux » devinrent souvent des
«

Rondes » et tes « Rondes » des « cycles de vie », et vice uey-sd i
un correspondantqui appelait une « Ronde » un « Anneau Mondien

»



l'Instructeur écrivait: ~yec~M&~Hee~ttssra cause jo/HsVc/'d&f&noM*

ue//e confusion. Nous so/)iM:es tous d'accord pour appeler une
Ronde le passage d'une Mo/~de du Globe A au globe G o;u Z.
« Anneau Mto~d/e/t )) es~co/e<n~<ï~ez/b/e~!en~M. s'ac-
eoyde/' sur une nomenclature avant d'aller plus ~o< »

Maigre l'entente, beaucoup d'erreurs,. dues à cette confusion, se sont
introduites dans les premiers enseignements.

Les Races même ont été parfois confondues avec les « Rondes et
les « Anneaux », ce qui a produit de semblables erreurs dans ~Ma~,
F/'a~men~s o/'ajpor~o~e/t T'OM~A. Dès le début le maître avait écrit:
« Comme il ne m'est pas permis de vous donner la vérité tout
entière, ni de divulguer le /!oyH&e des fractions isolées. je ne
puis uoas se!~s/a<e. »

Cela répondait à la question « Si nous avons raison, alors l'exis-
tence totale préalable à i~ période de l'homme est de 637 », etc. A

toutes les questions se rapportantaux chiffres, la réponse était « Td-
chez de résoudre le p/'o~/eme des yyy ~carna~'OHS. et, quoique
je sois forcé je uoHsre/Hse/brma~oa. cependant, si vous
trouvez la solution de uoMs-me'~M,ce sera mon devoir de vous /e
dire. » Mais cela n'a pas été résotu, et il s'en est suivi des perplexités
et des erreurs sans cesse renaissantes.

L'enseignementtui-même sur la constitution septénaire des corps
sidéraux et du macrocosme, d'où vient la division septénaire du
microcosme ou l'homme, a jusqu'iciété tenu parmi les données les.
plus ésotériques. Dans les anciens temps on ne le divulguait qu'au
moment de l'Initiation, alors qu'on donnait les nombres les plus sacrés
des cycles. Disons maintenant, comme t'a annoncé déjà une revue
théosophique (1), qu'on n'a pas eu alors en vue la révélation
de tout le système cosmogonique et qu'on n'a même pas pensé 192

que cela fût possible à cette époque où, en réponse à une mul-
tiplicité de questions posées par l'auteur d'Esoteric Buddhism, il
n'était donné que quelques parcellesd'information.

Parmi ces questions, il s'en trouvait qui avaient trait à des problèmes
tels qu'aucun MAÎTRE, quelque haut placéet indépendant ou'~D~M
être, n'aurait eu le droit d'y répondre et de divulgueraMSt au
monde les mystères les plus honorés et les plus archaïques des
anciens temples et collèges. Par conséquent, il n'y eut de révélées
que quelques doctrines, et encore ne 'le furent-ettes que dans leurs
traits généraux, tandis que les détails furent constamment passés sous
silence et tous les efforts faits pour acquérir d'autres informations à
ce sujet demeurèrent systématiquementet constamment infructueux.

(1) Luci fer, mai 1888.



C'était parfaitement naturel. Des quatre Vidyâs tirées des sept
branches de ta connaissance dont on parle dans les Purânas, c'est-
à-dire, ta Yo/na Vidyâ (t'accomp)issement des rites religieux pour pro-
duire certains résultats), la Mahâ Vidyâ (la grande connaissance
(magique) maintenantdégénérée en (culte) Tântrika), la Ganya Vidyâ
(la science des Mantras (et de leur véritable rhythme ou chant), des
incantations mystiques,etc.),'et l'Atmâ Vidyà ou vraie Sagesse spiri-
tuelle et divine, ce n'est que cette dernière qui puisse jeter une
lumière finale et absolue sur les enseignements des trois premières.
Sans l'aide de t'Atmâ Vidyâ, les autres deviennent de simples sciences
de SM/ace, des grandeurs géométriques ayant longueur et largeur,
mais sans aucune profondeur.

Ettes sont un peu comme l'âme, les membres et le mental d'un
homme qui dort elles sont capables de mouvements mécaniques, de
rêves incohérents et même de somnambulisme,elles peuvent produire
des effets visibles, mais ces effets sont engendrés seulement par des
causes instinctives, non intetteciuettes,et ils ne sont surtout nullement
produits par des impulsions spirituelles pleinement conscientes. On
peut enseigner et expliquer beaucoup des trois premières sciences,
mais si la clef de leurs enseignements n'est pas donnée par f'Atmâ
Vidyâ, ils restent comme des fragments d'un livre dont le texte est
mutilé, comme des ombres de grandes vérités, des ombres à peine
perçues par les plus spirituels, mais déformées au point de ne plus être
reconnues par ceux qui voudraient fixer toute ombre sur un mur.

Une autre grande perplexité saisit aussi le mental des étudiants
lorsqu'ils furent mis en présence d'une exposition incomplètede la
doctrine de l'évolution des Monades. Pour saisir pleinement cette der-
nière il faut examinerà la fois et son propre processus et celui de la
naissance des Globes, et l'examiner sous son aspect métaphysique
beaucoup plus que sous ce que nous pourrions appeler son point de
vue statistique, c'est-à-dire celui qui expose des chiffres et des nombres,
car le plein usage de ces derniers n'est que rarement permis. Malheu-

reusement, il n'y a que peu de personnes portées à l'examen
193 métaphysique de ces doctrines. Le meilleurdes écrivains oeo

dentaux qui ont écritsur le sujet dit lui-même dans son ouvrage,
en parlant de l'évolution des monades: « Nous ne nous occupons pas,
en ce moment, de métaphysique pure de cette sorte (1). Mais dès
lors, comme le lui disait, dans une lettre, son Instructeur

« .Pot:
quoi~c/:e;' nos ~oc/ps, pourquoi toul ce laborieux travail,
et pourquoi nager (in adversum numen)? Pourquoi l'Occident
apprendrait-ilde l'Orient. ce qui ~e satisfera jamais les yo~s

(1) Bso~rtc Buddhism, p. 46.



spéciaux des esthétiques Et il attire l'attention de son correspon-
dant sur les difficultés f ormidablesque (les Adepte?) rencontrent
chaque fois qu'ils essayent d'expliquer leur /ne~aj9/;ys~Me à l'es-
prit Occidental. »

Et il fait bien, car, sans la métaphysique,aucune philosophie occulte,

aucun ésotérisme n'est possible. C'est comme si l'on essayait d'expli-

quer les aspirations et les affections, l'amour et la haine, les travaux
les plus intimes et les plus sacrés de l'âme et du mental d'un homme
vivant par une description anatomiquedu thorax et; du cerveau.

Examinons maintenant deux données dont nous venons de parler
plus haut, mais dont il est à peine fait mention dans Esoteric Bud-
dhism, et ajoutons-y tout ce que nous pourrons.

FAITS ADDITIONNELS ET EXPLICATIONS AU SUJET DES GLOBES ET DES

MONADES

Citons deux phrases d'2?so~e/c Buddhism et les opinions émises

par l'auteur

« Les monades spirituelles. ne complètent pas entièrement leur
existence minérale sur le globe A, mais le font sur le globe B, et ainside
suite. Elles passent plusieurs fois autour du cercle entier comme miné-
raux, plusieursfois ensuitecommevégétaux, et plusieursfois enfin comme
animaux. Nous nous abstenons à dessein, en ce moment, de donner des
chiSres, etc., etc. (i). »

Ç'a été une sage mesure que de tenir chiffres et nombres dans un
grand secret. On s'en est partiellement relâché maintenant, mais peut-
être eût-il mieux valu donner tes véritables nombres qui règlent les
Rondes et les circuits évolutifs, ou ne pas les donner du tout. M. Sin-
net comprenaitbien cette difficulté lorsqu'il disait

« Pour des raisons qui ne sont pas faciles à deviner pour le public,
les possesseurs de la connaissance occulte sont particulièrement peu dis-
posés à donner les faits qui ont rapport à la cosmogonie, quoiqu'ilsoit
difficile pour les non initiés de comprendre la raison de cette absten-
tion (2). »

.Il est évident qu'il y avait des raisons pour cela. Cependant
c'est à cette réticence que sont dues la plupart des idées con- 194
fuses de certains disciples orientaux aussi bien qu'occidentaux.
Les difficultésque rencontra l'acceptationdes deux données en question

(1) Op. cit., p. 66.
(2) Op. cil., p. 140.



furent grandes, précisément parce qu'il n'y avait pas de données sur
lesquelles on pût s'appuyer. Mais ce fut ainsi, car, comme tes Maîtres
i'ont plus d'une fois déclaré, on ne peut donner les nombres qui appar-
tiennent aux calculs occultes en dehors du cercle des c/!é!âs engagés,
et ceux-ci ne peuvent pas davantage enfreindre cette règle.

Pour mieux expliquer les choses, sans toucher aux aspects mathé-
matiques des doctrines, on peut élargir l'enseignement et résoudre
quelques points obscurs. Comme l'évolution des. globes et celle des
monades sont très étroitementcombinées, nous unirons ces deux ensei-
gnements. En ce qui concerne les monades, le lecteur est prié de se
souvenir que h philosophie orientale repousse le dogme théologique
occidental qu'une âme nouvellement créée est préparée pour chaque
nouveau-né, car ce dogme est aussi peu philosophiquequ'il est impos-
sible dans l'économie de la Nature. Il faut que le nombre des monades
soit limité, qu'elles évoluent, et deviennent de plus en plus parfaites
par l'assimilation des personnalités successives par lesquelles elles
passent dans chaque nouveau Manvantara. Ceci est absolumentnéces-
saire en vue des doctrines des Renaissances et du Karma, et du retour
graduel de la monade humaine à sa source, Ja Divinité Asolue. Par
conséquent, quoique les multitudesde monades plus ou moins évoluées
soient presque incalculables, elles sont néanmoins en nombre déter-
miné comme tout dans cet Univers de différenciation et de fini.

On )'a montré dans !e double diagramme des principes humains
et des globes en ascension sur les chaînes de mondes (1), il existe unenchaînement éternel dans les causes et les effets, et une analogie
parfaite régne partout et relie toutes les lignes de l'évolution. L'une
est la cause de l'autre, des globes comme des personnalités.Mais
commençons au commencement.

Nous venons de donner une esquisse générale du processus parlequel les chaînes planétaires successives sont formées. Pour empêcher
des erreurs futures, on peut ajouter quelques détails qui jetteront de
la lumière dans l'histoire de l'humanité sur notre chaîne (chaîne issue
de la Lune).

Dans le tableau suivant, la figure 1 représente la chaîne des
sept globes lunaires au commencementde sa septième ou dernière
Ronde, et la figure 2 montre la chaîne terrestre, à venir, mais non
encore en existence. Les sept globes de chaque chaîne sont distingués
dans leur ordre cyctique par les lettres de A à G, et les Globes
de la chaîneterrest.e sont, en outre, marqués par une croix (-(-), i95
le symbole de la Terre.

Il faut se rappeler, maintenant, que les monades qui tournent en

(!) P. 135.



cercles autour d'une chaîne septénaire sont divisées en sept classes,
ou hiérarchies, selon leurs étapes respectives d'évolution, de cons-
cience et de mérite. Suivons donc l'ordre de leur apparition sur le
globe A, dans la première Ronde. Les espaces de temps qui séparent
l'apparition de ces hiérarchies sur un globe sont si bien ajustés quelorsque la classe 7, la dernière, apparaît sur le globe A, la classe 1, la
première, vient de passer sur le globe B et ainsi de suite, pas à pas,
tout autour de la chaîne.

Chaine terrestre. Chaîne luna~pe.

-uj.aaraTn.m-ejt..

La figure doit être lue de droite à gauche.

De même, dans la septième Ronde de la chaîne lunaire, lorsque !a
classe 7, la dernière, quitte le globe A, ce globe, au lieu de sommeil-
ler, comme dans les Rondes précédentes, commence à mourir (à
entrer dans son Pralaya planétaire) (1) et, en mourant, il transfère
successivement,comme nous venons de le dire, ses principes, ouéléments de vie et d'énergie, l'un après l'autre. à un nouveau centre-

(1) L'Occultisme classe les périodes de Repos (Pralaya) en différentes espèces
il y a le Pralaya individuel de chaque glob3, qui s'établit au moment oùÙ
l'humanité et la vie passent au globe suivant, ce qui fait sept Pralayas mineurs
dans chaque Ronde; le Pralaya planétaire, qui arrive lorsque les sept Rondes
sont complétées le Pralaya solaire, qui vient lorsque Je système entier a fini;
et, en dernier lieu, le Pralaya universel, le Mabaou Brahmi Pralaya, qui
survient à la fin de l' « Age de Brahmâ a. Tels sont tes principauxPratoyas, ou
« périodes de destruction ». H y a aussi plusieurs pralayas mineurs, mais nousn'avons pas à nous en oocuper en ce moment.



laya qui commence la formatMN du globe A 4e ta c'baîne 'terrestre. Un
processus pareil à lieu pour chacun des globes de la Chaîne lunaire
dont chacun forme ainsi successivement un nouveau globe 4e la

chaîne terrestre. Notre lune ~tait <e quatrième globe de la
196 série et se trouvait sur ~e même plan -de 'perception que notre

terre. Mais le globe A de la chaîne hmaa'e n'est pas entièrement
« mort » avant que tes premièresmonades -de lapremièfe classe aient
passé du globe G ou Z, le dernier de !a chaîne lunaire, dans le Nir-
vana qui les attend entre les deux chaînes, et il en est de même
pour les autres globes, chacun donne naissanceà un globe correspon-
dant de la chaîne terrestre.

Puis, lorsque le globe A de la nouvelle chaîne est prêt, la première
classe ou hiérarchie de monades de la chaîne lunaire s'incarne sur
ce globe, dans le règne le plus inférieur, et ainsi de suite. Il en résulte
que ce n'est que la première dasse de monades qui atteint l'état
humain de développement pendant la première Ronde, puisque la
seconde classe, sur chaque globe, arrivant plus tard, ma pas le temps
d'arriver à ce stage. Par conséquent 'tes monades de !a classe n n'at-
teignent le début du stage humain que dans la seconde Ronde, et
ainsi de suite, jusqu'au milieu de la quatrième. Mais à ce point,
et sur cette quatrième Rondeau se déve!opperap!einement}e stage
humain, la « porte qui conduit au règne humain se ferme, et à
partir de ce moment le nombre de monades « humaines N, c'est-à-dire
au stage de développement humain, est complet. Les monades qui
n'ont pas atteint ace moment le stage humain se trouveront, par le
fait de l'évolution même de l'humanité, si en arrière, qu'elles n'attein-
dront le stage humain qu'à la de la septième et dernière Ronde.
Elles ne seront, par conséquent, pas des hommessur cette chaîne,
mais elles formeront l'humanité d'un Manvantara futur, et serontrécompenséesen devenant des « hommes sur une chaîne supérieure
à la nôtre, recevant ainsi leur compensation karmique. A cette règle
il n'y a qu'une seule ea?eep/My!, et elle est due à ~ie très baanes rai-
sons dont nous parlerons plus tard. Mais ce qui précède rend
compte de )a différence des races.

On voit bien maintenant combien -parfaite est l'analogie entre les
procédés de la nature dans le Kosmos et dans l'homme individuel. Ce
dernier existe pendant son cycle de vie et meurt; ses « principessu-péri<m.rs » qui, dans le dévetopp~ment d'une chaîne planétaire, cor-respondent aux monades en évotution, passent en Dévae~an, q~, tm,
correspond au « Nirvana et aux états de repos qui existent entre deux
chaînes. Les principes iaférieurs de l'homme sont avec le temps désin-
tégrés, et la Nature s'en sert pour la formation .de mm~aux principes
immaiBs; le même processus a iiec aussi dans la désiBtégNtieaet



dans la formation des mondes. L'analogieest donc le guide le plus sùr
pour ia compréhensiondes enseignementsoccultes.

Ceci est l'un des « sept mystères de la lune et le voilà maintenant
révélé. Les sept « mystères » sont nommés par les Japonais Yama-
booshis, mystiques de ia secte Lao-Tzeu et moines ascètes de Kioto,
les Dzenodoo, les « sept Bijoux ». Mais les ascètes et initiés boud-
dhistes japonais et chinois sont, s'il est possible, encore moins dis-
posés que les Hindous à s'ouvrir à ce sujet.

Mais il ne faut pas que le lecteur perde les monades de vue,' ni
qu'il tarde d'apprendre quelque chose de plus au sujet de leur
nature, autant du moins que la chose n'entre pas dans les mystères
les plus élevés, car l'auteur n'a pas la prétention d'en connaître le
dernier mot.

On peut diviser l'armée monadique en trois grandes classes:
1° Les monades les plus développées, – les Dieux lunaires ou

« Esprits », appelés, aux Indes, Pitris, dont la fonction est de passer,
dans la première Ronde, à travers le cycle triple des règnes minéral,
végétal et animal, dans leurs formes les plus éthérées, les plus vapo-
reuses et rudimentaires, afin d'assumer et assimiler la nature des
chaînes nouvellement formées. Ce sont celles qui atteignent les pre-
mières la forme humaine s'il peut toutefois y avoir des formes,
dans le royaume de ce qui est presque subjectif, sur le globe A,
dans la première Ronde. Ce sont elles, par conséquent, qui conduisent
et représentent l'élément humain, pendant les Rondes seconde et troi-
sième et qui évoluent finalement leurs 'ombres au commencementde
la quatrième Ronde, pour la seconde classe, ou celles qui les suivent.

2" Les monades qui sont les premières à atteindre le stage hu-
main pendant les trois premières Rondes et demie, et à devenir des
« hommes ».

3° Les retardataires, les monades en retard et qui, en raison d'obs-
tacles karmiques, n'atteindront pas le stage humain pendant notre
cycle ou Ronde, sauf une exception dont nous parlerons plus tard
comme nous l'avons promis.

Nous avons été forcé d'employer ci-dessus le mot peu juste
d' « hommes » cela prouve clairement combien peu une langue euro-
péenne se prête à l'expression des distinctions subtites. ti tombe sous
le sens que ces « hommes » ne ressemblaient aux hommes de nos
jours ni comme forme, ni comme nature. Pourquoi donc, pourrait-on
demander, les appeler alors des « hommes x ? Parce qu'il n'y a pas
d'autre mot, dans les langues occidentales, pour rendre approximati-
vement l'idée que l'on veut exprimer. Le mot « hommes » indique,
du moins, que ces êtres étaient des « MaNUS », des entités pensantes
quoique différant beaucoup en forme et en intelligencedes hommes



actuels. En réalité, ils étaient, en ce qui concerne la spiritualité et
l'intellectualité,plutôt des « dieux » que des hommes.

La même difficulté de langage se rencontre lorsqu'on veut dé-
198 crire les « stages » par lesquels passe la monade. Mètaphysique-

ment parlant, il est naturellement absurde de parler du déve-
loppement d'une monade ou de dire </M'e//e devient « homme a. Mais
la moindre tentative de conserver l'exactitude métaphysique dans
l'emploi d'une langue occidentale quelconque nécessiterait au moins
trois volumes de plus, et entraînerait tant de répétitions que cela
deviendraitinsupportable. Il va de soi qu'une monade ne peut ni pro-
gresser ni se développer, ni même être affectée par les changements
d'état par lesquels elle passe. Une monade est une chose qui n'est
ni de ce monde, ni de ce plan elle ne peut être comparée qu'à une
indestructibleétoile de lumière et de feu divin jetée sur notre terre
comme une planche de salut pour les personnalités dans lesquelles
elle habite. C'est à ces dernières de s'y cramponner, et en participant
à sa nature divine d'obtenir l'immortalité. Laissée à elle-même, la
monade ne s'accroche à personne, mais, comme une planche, elle

passe à une autre incarnation, emportée qu'elle est par le courant
incessant de l'évolution.

L'évolution de la forme externe, ou corps, autour de l'astral, est
eSectuéepar les forces terrestres, tout comme dans le cas des règnes
inférieurs; mais l'évolution de l'HOMME réel ou homme interne est
purement spirituelle. Ce n'est plus alors un passage de la monade im-
personnelledans les formes multiples et variées de la matière,
formes douées tout au plus d'instinct et de conscience sur un plan
complètement différent, comme dans le cas de l'évolution externe,
mais c'est un voyage de l' « Ame pèlerin à travers des états variés

non seulementde matière, mais de soi-conscienceet de soi percep-
tion, ou de~eycep~on émanée de l'aperception.

La monade sort de son état d'inconscience spirituelle et intellec-
tuelle, et sautant les deux premiers plans, trop près de l'Absolu

pour avoir une corrélation avec quoi que ce soit sur un plan inférieur,
elle arrive directement sur le plan de la mentalité. Mais il n'y a

pas de plan dans tout l'univers qui ait une marge plus large ou un
grand champ d'action que ce plan mental avec ses gradations presque
sans fin de qualités perceptives et aperceptives,et il possède, en outre,
une région inférieure convenant à chaque « forme de la monade
minérale à la même monade arrivée au moment où l'évolution la fait
s'épanouir et devenir la MONADE DIVINE. Mais pendant tout ce temps,
elle est toujours une seule et même monade, ne paraissant subir des
changementsquegrâce aux incarnations et aux cycles successifs qu'elle
traverse, cycles d'obscuration partielle ou totale de l'esprit ou de la



matière, ses deux antithèsespolaires, selon qu'elle monte vers le
royaume de la spirituaHié mentale ou qu'elle descend dans les profon-
deurs de la matérialité.

Revenons à Esoleric Bu~cf/sm. 199
La seconde assertion se rapporte à l'énorme période qui inter-

vient entre l'époqueminérale sur le globeA et l'époque de l'homme,
l'expression « époque de l'homme étant amenée par la nécessité de
donner un nom à ce quatrième règne qui suit celui des animaux,
quoiqu'en vérité l' «homme", surie globe A, pendant la première
Ronde, ne soit pas l'homme, mais seulement son prototype, son image
sans dimensions venue des régionsastrales. Voici le passage des ques-
tions

« Le complet développement de l'âge minéral sur le globe A prépare
la voie au développement végétal, et aussitôt que celui-ci commence,
l'impulsion vitale minérale se déverse sur le globe B. -Lorsque le déve-
loppement végétal sur te globe A est complet et que le développement
animal y commence, l'impulsion vitale végétale entre sur le globe B,
tandis que l'impulsion minérale passe sur le globe C. C'est alors que,
finalement, vient l'impulsion vitale humaine sur le globe A (1). »

Et c'est ainsi que l'onde vitale se propage pendant trois Rondes,
jusqu'au moment où elle ralentit sa marche et finalement s'arrête sur
le seuil de notre globe, dans la quatrième Ronde elle s'arrête parce
que la période humaine(du véritablehomme physique à venir), la sep-
tième, est maintenant atteinte. C'est évident, car on dit

« Il existe des processus évolutifs qui précèdent le règne miné-
ral, et par conséquent une onde, des ondes plutôt, d'évolution
précède l'onde minérale dans sa marche autour des sphères (3). »

Nous devons citer maintenant un autre articte « La MonadeMiné-
rale », de Five Years o f rAeosojo/zy

« Il y a sept règnes. Le premier de leurs groupes comprend trois
degrés d'élémentals, ou centres naissants de forces depuis le premier
stade de difïérenciation de Mëlaprakriti (ou plutôt de Pr,'1dhùna,. la
Matière primordiale homogène) jusqu'à son troisième degré c'est-à-
dire, de la pleine inconscienceà la semi-perception le second groupe
plus élevé embrasse les règnes compris entreles végétaux et l'homme
le royaume minéral forme ainsi le point tournant, ou central, dans les
étapes de l'Essence monadiqueconsidérée comme une énergie en évolu-
tion. Trois stades (sous-physiques)du tété élémental, le royaume miné-

(I)PP.6t.1.
(2) Ibid.



rai, trois stades du côté objectif physique (i) tels sont les sept chainons
(premiers ou préliminaires) de la chaine évolutive (2). ?>

« Prétiminaires », venons-nous de dire, parce qu'ils sont prépara-
toires, et quoiqu'its appartiennent, en fait, à l'évolution naturelle, il
serait plus correct de dire qu'ils sont du ressort de i'évo!ution sous-naturelle. Ce processus s'arrête au troisième de ses stades, sur le seuil

du quatrième, quand il devient, sur le plan de l'évolution
200 naturelle, la première étape réelle vers l'homme, et il forme

ainsi, avec les trois royaumes élémentals, les dix, le nombre
séphirotha!. C'est à ce point que commence

« Une descente de l'esprit dans la matière équivalente à une ascension
dans l'évolution physique sa remontée des profondeurs les plus infé-
rieures de la matérialité (le minéral) vers son statu quo a~e, avec unedispersion correspondante dans son côté organique concret jusqu'à
Nirvana, le point de disparition de la matière différenciée(3). »

JI est dès lors évident pourquoi ce qu'on appelle avec raison, dans~so~'c Buddhism, « une vague d'évolution H et une « impulsion
minérate, végétate, animale et humaine », s'arrête au seuil de notreglobe, à sa quatrième Ronde ou cycle. C'est à ce point que la monade
cosmique (Buddhi) s'unit au rayon âtmique et en devient le véhicule,
c'est-à-dire que Buddhi s'éveille à une aperceptiond'Atmà et fait alors
le premier pas sur une nouvelle échelle septénaire d'évolution qui doit
le conduire, plus tard, au dixième (en comptant da bas en haut; de
l'arbre séphirothal, la COURONNE.

Tout dans l'Univers suit l'analogie.
« En bas, comme en haut

l'Homme est le microcosme de l'Univers. Ce qui a lieu sur le plan
spirituel se répète sur le plan cosmique. La concrétion suit la ligne
de l'abstraction i! faut que le plus inférieur corresponde au plus
élevé, le matériel au spirituel. Ainsi, correspondant à la couronneséphirotha!e, ou Triade supérieure, se trouvent les trois règnes élé-
mentals qui précèdent le règne minéral (4), et qui, pour employer le
langage des Kabbalistes, correspondent, dans la différenciation cos-mique, aux mondes de la forme et de la matière, depuis le super-'spirituel jusqu'à l'archétype.

Qu'est-ce qu'une « Monade x ? Et quelles sont ses relations avec

(1) « Physique » ~eut dire différenciepour des buh et des travaux cosmiques
malgré tout, ce cAté physique quoique objectif à l'aperception des êtres des
autres plans, est tout de même subjectif .pour nous, sur notre plan.

(2) PP. 276 et seq.
(3) Ibid.
(4) Voir te taMea'j, op. cil., p. 277.



l'atome ? La réponse qui suit est basée sur les explications données sur
ces questions dans l'article précité (The ~e/'a/ Monaof) et écrit par
l'auteur. A la seconde question l'on répond

« La monade n'a aucune relation avec l'atome ou la molécule tels que
les conçoit actuellement la science. On ne peut ni la comparer aux orga-
nismes microscopiques autrefois classés parmi les infusoires polygas-
triques et que l'on comprend maintenant parmi les végétaux dans la
classe des algues, ni admettre que ce soit le Monas des Péripatéticiens.
Physiquem~~<)u constitutionellement, la monade minérale diflère sans
doute de la monade humaine, qui n'est pas physique et possède une
constitution ne pouvant pas être représentée par des symboles et des élé-
ments chimiques(1). p

En un mot, de même que la monade spirituelle est universelle, sans
bornes et sans parties, bien que ses rayons forment ce que, dans notre
ignorance, nous appelons les « monades individuelles » des hommes,
de même la monade minérale, étant à l'arc opposé du
cercle, est aussi une, et d'elle procèdent les innombrables 201
atomes physiques que la science commence à regarder comme
individualisés.

Sinon, comment pourrait-on expliquer mathématiquement!e progrès
évolutif et la marche spiroïdale des quatre règnes? La monade est la
combinaison des deux derniers « principes » dans l'homme, le sixième
et le septième, et, pour parler exactement, le mot « monade humaine a
ne s'applique qu'à l'Ame double (~md Buddhi) et non à son seul
principe supérieur, le spirituel et vivifiant Atmâ. Mais comme l'âme
spirituelle, séparée de ce dernier (~md), ne peut exister, elle a été
ainsi nommée.

L'essence monadique ou plutôt cosmique (si l'on peut employer
ce terme), quoique la même dans les régnes minéral, végétal et ani-
mal, à travers la série des cycles depuis le règne étémentat te plus infé-
rieur jusqu'aux Oévas, diffère cependant selon l'échelle de sa pro-
gressi )n. Ce serait se tromper que d'imaginer la monade comme une
entité ~épar~e, s'acheminant lentement sur un sentier distinct à travers

,.les règnes inférieurs et s'épanouissant, après une série incalculable
de transformations, en un être humain, comme, par exemple, si la
monade d'un Humboldt provenait de celle d'un atome d'amphihole.Au
lieu de dire « monade minérale il aurait fallu, pour employer la
phraséologie plus correcte de ta science physique, différencier chaque
atome, s'exprimerautrement et dire la « Monade en manifestation dans
cette forme de PraknH appelée le règne minéral L'atome, tel qu'il

(1) Op. cil., pp. 273-4.



est représenté dans l'hypothèse scientiOque ordinaire, n'est pas une
parcelle de quelque chose, animée par un quelque chose psychique
destiné, après des âges, à s'épanouir en un homme c'est une mani-
festation concrète de l'Energie universelle, non encore individualisée,

une manifestation subséquente de l'unique Monas universel. L'Océan
de la matière ne se divise pas en ses gouttes potentielles et consti-
tuantes avant que 1'onde de l'impulsion vitale atteigne le stade évolutif
humain. La tendance vers la séparation en monades individuellesest
graduelle, et dans les animaux supérieurs elle arrive presque â point.
Les Péripatéticiens appliquaient le mot Monas au Kosmos entier et
dans le sens panthéiste les Occultistes, tout en acceptant cette pensée
pour la commodité, distinguent les stades progressifsde l'évolution de
l'abstrait au concret par des termes spéciaux comme « monade végé-
tale, minérale et animale, etc. » L'expressionveut dire simplementque
le flot de l'évolution spirituelle passe à travers cet arc de son circuit.

« L'essence monadique » commence à se différencier imperceptible-
ment vers la conscience individuelle dans le royaume végétal. Les
monades étant des choses non composées, comme Leibnitz les définit
avec justesse, c'est l'Essence spirituelle qui les vivifie dans leurs divers
degrésde différenciation qui constitue, à proprement parler, la monade,
et non l'agrégation atomique,qui, elle, n'est que le véhicule, la subs-
tance à travers laquelle vibrent les degrés inférieurs et supérieurs de
l'intelligence(1).

Leibnitz considérait les monades comme des unités élémentaires et
indestructibles, douées du pouvoir de donner aux autres unités et de
~ceuot'r d'elles et de déterminer ainsi tous les phénomènes spirituels

et physiques. C'est lui qui inventa le terme « aperception » qui,
202 avec celui de sensation (non pas perception) nerveuse, exprime

l'état de la conscience monadique à travers tous les règnes,
jusqu'à l'Homme.

Il se peut ainsi qu'il soit incorrect, au point de vue purement méta-
physique, d'appeler Atmâ-Buddhi une monade, puisque, au point de
vue matériel, Atmâ-Buddhi est double, et par conséquent composé.
Mais la matière est l'Esprit (et vice uersa), l'Universet la Divinité qui
l'anime ne peuvent étre imaginés comme séparés et il en est de même
pour Atmâ-Buddhi. Ce dernier est le véhicule du premier Buddh
est, par rapport à Atmâ, ce qu'Adam-Kadmon, le Logos kabbalistique,
est pour Ain Suph, ou Mutaprakriti à Parabrahman.

Disons encore quelques mots de la Lune.
On peut demander ce que sont les « Monades lunaires dont nous

venons de parler. La descriptiondes sept classes de Pitris viendraplus

(J) Op. cil., 274.5.



tard, mats nous pouvons donner maintenant quelques explication:;
générâtes. On voit bien que ce sont des Monades qui ayant fini leur
Cycle de Vie, sur la Chaîne lunaire, chaîne inférieure à la chaîne
terrestre, se sont incarnées sur cette dernière. Mais on peut donner
d'autres détails quoiqu'ils frisent trop le terrain défendu pour qu'on les
traite pleinement. On ne divulgue le dernier mot du mystère qu'aux
Adeptes, mais nous pouvons dire ici que notre satellite n'est que le
corps grossier de ses principes invisibles. Puisqu'il y a sept Terres, de
même il y a sept Lunes dont la dernière seule estvisible; il en est de
même pour le Soleil dont le corps visible est appelé une maya, une
réuexion le corps d'un homme est de même. « Le vrai Soleil et lar/e Lune sont aussi invisiblesque /io/nme réel, » dit une maxime
occulte.

Et l'on peut remarquer, en passant, que ces anciens n'étaient pas
si fous qu'on a pu le croire lorsqu'ils parièrent pour la première fois
de « sept Lunes ». Car, bien que cette conception ne soit prise main-
tenant que comme une mesure astronomique du temps et sous uneforme très matérialisée, cependant sous la surface grossière on peut
encore reconnaître les traces d'une idée profondément philosophique.

En réalité, la Lune n'est le satellite de la Terre que sous un aspect
seulement, c'est-à-dire que, physiquement, la Lune tourne autour de la
Terre. Mais sous les autres aspects, c'est la Terre qui est le satellite de
la Lune et le vice versa n'est pas juste. Quelque surprenant que ceci
puisse paraître, on peut en avoir quelque confirmation dans la science
ordinaire le fait est indiqué par les marées, par les changements
cycliques qui surviennent dans plusieurs maladies qui coïncident avecles phases Junaires, par la croissance des plantes, et surtout par les
phénomènes de la conception et de la gestation humaines. L'importance
de la Lune et son influence sur la Terre étaient reconnues dans toutes

les religions anciennes, surtout par la religion juive, et ont été
203 observées par plusieurs étudiants des phénomènes psychiques

et physiques. Mais, pour la science, l'action de la Terre se bor-
nerait à l'attraction physique, ce qui serait cause que la Lune tourne
dans notre orbite. Si la science insiste pour dire que ce fait est, à lui
seul, un témoignagesuffisant pour prouver que la Lune est vraiment
le satellite de la Terre même sur d'autres plans d'action, on peut lui
répondre en lui demandant si une mère qui tourne autour du berceau
de son enfant pour veiller sur lui est son inférieure, ou dépend de lui ?
Quoique, dans un sens, elle soit son satellite, assurément elle est plus
âgée et plus développée que l'enfant sur lequel elle veille.

C'est par conséquent la Lune qui prend la plus grande et plus impor-
tante part et dans la formation de la Terre et dans son peuplement
d'êtres humains. Les Monades lunaires ou Pitris, les ancêtres de



l'homme, deviennent en réalité l'homme lui-même. Ce sonlles Mo-
nades qui entrent dans le cycle d'évolution sur le globe A, et qui,
passant autour de la chalne des globes, évoluent la forme humaine,
comme on l'a précédemment montré. Au commencement du stade
humain, dans la Quatrième Ronde, sur ce globe, ils (les Pitris) exté"to-
risèrent leurs doubles astrals tirés des formes simiesquesqu'ils avaient
évoluées dans la Troisième Ronde, et c'est cette forme subtile et fine
qui constitua le modèle autour duquel la Nature construisit l'homme
physique. Ces Monades, ou Etincelles divines, sont par conséquent les
Ancêtres lunaires, les Pit/s eux-mêmes car ces Esprits lunaires doi-
vent devenir des « hommes afin que leurs Monades puissentatteindre
un plan d'activité et de soi-conscience plus élevé, c'est-à-dire le plan
des Mânasa-Putras, de ces êtres qui, dans la dernière partie de la
troisième Race-Souche, apportent le « mental » aux coques dépour-
vues de sens » que les Pitrisavaient créées et animées.

De même, les Monades, ou Egos des hommes de la Septième Ronde
de notre Terre, après que nos Globes A. B. C. D. etc. perdant leur
énergie vitale auront animé, appelé à la vie d'autres centres laya des-
tinés à vivre et à agir sur un plan d'existence plus élevé encore, de-
viendront les « Ancêtres terrestres et créeront ceux qui deviendront
leurs supérieurs.

11 est maintenant clair qu'il existe, dans la Nature, un triple plan
évolutif pour la formation des trois U~<M/spériodiques, ou ptu-
tôt enchevêtrés et combinés d'une façon inextricable dans notre sys-
tème. Ces plans sont les évolutions monadique (ou spirituelle), intel-
lectuelle et physique. Ces trois sont les aspects finis, tes réuexious
sur le champ de i'Ittusion cosmique, d'ÂT~A, le septième, la RÉAUTË
UNIQUE.

1. L'Evolution monadique, comme t'implique le mot, con-
cerne la croissance et le développement en des phases supé- 204
rieures d'activité de la Monade en conjonctionavec

2. L'Evolution intellectuelle, représentée par les Mânasa-Dhysnis
(les Dévas solaires, ou Pit/s ~nishvâtta),

« ceux qui donnent à
l'homme l'intelligenceet la conscience et avec

3. L'Evolution physique, représentée par les C/ihâyâs des Pitris
lunaires, chhâyâs autour desquels la Nature a formé le corps phy-
sique actuel. Ce corps sert de véhicule à la « croissance (pour se ser-
vir d'un mot trompeur) et aux transformations à travers Manns, et
grâce à l'accumulationdes expériences du Fini en t'tnnni, du pas-
sager en l'Eternel et l'Absolu.

Chacun de ces trois systèmes a ses lois propres et se trouve régie
et guidé par des groupes différents de très hauts Dhyânis ou Logos.
Chacun de ces systèmes est représentédans la constitution det'homme.



le Microcosme du grandMacroeosme, et c'est l'union en lui décès trois
courants qui le rend l'être complexe qu'il est maintenant.

La « Nature », le pouvoir évoiutifphysique, ne pourrait jamais à lui
seul évoluer l'Intelligence il ne peut créer que des « formes dépour-
vues de sens », comme on le verra dans notre Anthropogenèse.LesMo-

nades lunaires nepeuventprogresser, parce qu'ellesn'ont pas été encore

assez longtemps en rapport avec les formes créées par la « Nature »

pour avoir pu, grâce à ces formes, accumuler des expériences. Ce sont
les Mânasa-Dhyânis qui, dans la Ronde actuelle, remplissent la brèche,
et qui représentent le pouvoir évolutif de l'intelligence et du mental,
le lien entre l'Esprit et la matière. I! faut aussi se rappeler que les
monades qui entrent dans le cycle évolutif sur le globe A, pendant la
première Ronde, sont dans des états de développement très différents.
Par conséquent le sujet en devient un peu compliqué. Récapitulons

Les plus développées, les monades lunaires, atteignent le stade ger-
minal humain dans la première Ronde elles deviennent des êtres
humainsterrestres, quoique très éthérés, vers la fin de h troisième
Ronde, restent sur le globe pendant sa période d' « obscuration »

comme semence de l'humanité future de la quatrième Ronde, et de-
viennent, par conséquent, les pionniers de l'humanité au commence-
ment de la quatrième Ronde, la ronde actuelle. D'autres monades
n'atteignent l'état humain que dans les Rondes suivantes, c'est-à-dire
dans la seconde, la troisième, ou dans la première moitié de la qua-
trième. Et, finalement, les plus en retard, c'est-à-dire celles qui
occupent encore des formes animales après le point tournant de la qua.
trième Ronde, ne deviendront pas des hommes pendant ce Ma/

vantara. EUes n'atteindront les confins de l'humanité que vers
208 la fin de la septième Ronde, et seront, à leur tour, conduites

sur une nouvelle chaîne, après le Pralaya, par des pionniers
plus anciens qu'elles, par les progéniteurs de l'Humanité, ceux qu'on
a nommés la semence de l'Humanité (Shishta) c'est-à-dire les
hommes qui seront entièrement à la tête du progrès à la fin de ces
Rondes.

L'étudiant n'a dès lors guère besoin d'explication sur le rôle joué par
le quatrième globe et par la quatrième Ronde, dans le plan de notre
évolution.

D'après les tableaux précédents qu'on peut appliquer, mutatis mu-
tandis, aux Rondes, Globes ou Races, on verra que le quatrième
membre d'une série occupe une position toute particulière contrai-
rement aux autres, le quatrième globe n'a pas de globe « frère » sur
le plan qu'il occupe, et il forme, par conséquent, le point d'appui de
la balance représentée par la chaine entière. C'est la sphère de l'ajus-
tement évolutif final, le monde de la balance karmique, la salle de



Justice où se décide le cours futur de la Monade, pendant le reste de
ses incarnations dans ce cycle. Et telle est la raison pour laquelle,
après que ce point central a été dépassé dans le grand cycle, c'est-
à-dire, après le point milieu de la quatrième Race, dans la quatrième
Ronde, sur notre globe, il n'e peut plus entrer de Monades dans le
règne humain. La Porte est fermée pour ce cycle, et la balance est
faite. Car s'il en était autrement, si une âme nouvelle était créée pour
chacun des innombrables milliards d'êtres humains qui sont morts et
s'il n'y avait pas eu de réincarnation, il eût été, en vérité, difficile de
trouver de la place pour les « esprits » sans corps et l'on ne pourrait
donner une raison à l'origine et à la cause de la souurance. C'est l'igno-
rance des données occultes et ~accumutation des fausses conceptions
imprimées sous le couvert de l'éducation religieuse qui ont créé le
Matérialisme et l'Athéismecomme pour protester contre l'ordre divin
des choses tel qu'il était enseigné.

Les seules exceptions à la règle que nous venons de donner sont les
« races muettes dont les Monades sont déjà arrivées au stade humain,
en vertu du fait que ces « animaux » suivent l'homme et sont même à
moitié ses descendants leurs derniers et plus avancés spécimens sont
les singes anthropoïdes et quelques autres espèces. Ces représentations
humaines ne sont en vérité que les copies contrefaites de la primitive
humanité, mais ce point particulier recevra un supplément d'informa-
tion dans l'un des volumes suivants.

Comme le dit, à grands. traits, le Commentaire
I. « Chaque forme sur la terre et chaque grain (atome)

206 dans l'Espace tend, parses e~o/s vers la soi-formation, à
suivre le modèleplacé pour lui dans l' « Homme céleste ».

« L'involution et l'évolutionde l'atome, sa croissance externe
et interne, el son développement,ont tous un seul et /?:~7nc objet
l'Homme l'Homme qui est, sur ce~e /er/'e, la forme physiqueul-
time la p/Hs ~eu~e; la MONADE dans sa totalité absolue et dans sacondition d'éveil, c'est-à-dire arrivée au point culminant de ses in-
carnations divines sur la Terre.

II. « Les Dhyânis (Pitris) sont ceux qui ont évolué leurs j6/!û~a
(doubles) d'eux-mêmes leur Mpa (forme) est devenue le véhicule
des Monades (septième et sixième Principes)qui ont complété leur
cycle de transmigrationdans les trois Kalpas précédentes (Rondes).
Alors, eux (les doubles astrals) devinrent les hommes de la pre-miè,'e Race Au/na~M de la Ronde.Mais ils n'étaient pas complets,
ils étaient dépourvus de sens. »

On expliqueraceci plus loin. En attendant, i'homme – ou p!utût saMonade a existé sur la terre dès le commencementde cette Ronde.
Mais, jusqu'à notre cinquièmeRace, les formes externes qui couvraient



ces doubles astrals divins ont change et se sont consolidées avec chaque
sous-race; la forme et la structure physique ;'e la faune change en même
temps, parce qu'elle doit s'adapter aux conditions sans cesse chan-
geantes de la vie sur ce globe, pendant les périodes géologiques de son
cycle formatif. Et ces changements continueront avec chaque Race-
Souche et chaque sous-race pr/nctpa/e, jusqu'à la dernière de la sep-
tième Race de cette Ronde.

III. « L'homme intérieur,maintenantcaché, était alors (dans les
commencements) /'Aomme externe. Progéniture des D/:yantS (Pi-
tris), il était « le fils semblable à son père H. Comme le Lotus dont
la forme extérieure prend peu à peu la forme du modèle qui se
trouve au dedans de lui, ainsi la forme de l'homme, au commen-
cement évoluait de dedans en dehors. Après le cycle dans lequel
l'homme commença à procréer son espèce comme le fait ac/He//e-
ment le règne animal, cela changea. Le /<x~us humain suit main-
tenant, dans ses transformations, toutes les formes que le corps
physique de l'homme a prises à travers les trois Kalpas (Rondes)
pendant les efforts que la matière inintelligente (à cause de son
imper fection) fit, dans ses aveugles errements, pour /'ecouL' la
Monade. Dans l'âge actuel, l'embryon p/;ys/aue est successivement

une plante, Hn reptile et un animal, avant de devenir un homme
capable d'évoluer en lui-même, à son tour, sa con/re partie éthé-
rée. C'es/ ce double (l'homme astral) qui, au commencement, se
prit dans les mailles du filet de la matière parce qu'il était dé-
pourvu de sens. »

Mais cet « homme » appartient à la quatrième Ronde.
Comme on l'a vu, la Monade a passé, a voyagé et a été emprisonnée

dans chaque forme transitoire, à travers chaque règne de la nature,
pendant les trois Rondes précédentes. Mais la Monade, qui devient hu-
maine, n'estpas l'homme. Dans cette Ronde, –àt'exceptiondesmam-

mifères les plus élevés (après l'homme), les anthropoïdes, qui
207 doivent disparaître pendant notre race actuelle, lorsque leurs

monades seront libérées et passeront dans les formes astrales
humaines (les élémentals les plus élevés) des sixième et septièmeRaces
et ensuite dans les formes humainesles plus inférieures.dela cinquième
Ronde, il n'est plus d'unités dans les divers règnes qui soient ani-
mées par des monades destinéesà devenir humaines dans un stade pos-
térieur elles sont animées seulement par les élémentals inférieurs de
leurs règnes respectifs. Ces « étémentats ne deviendront des Monades
à leur tour qu'au prochain grand Manvantaraplanétaire.Et, en fait, la
dernière Monade humaine s'incarna avant le commencementde la cin-
quième Race-mère.

La nature ne se répète jamais par conséquent, les anthropoïdes



de nos jours n'ont jamais existé depuis le milieu de la période Mio-
cène, alors que, comme toutes les races croisées, ils commencèrentà
montrer une tendance de plus en plus marquée avec le cours des

Ages vers le type de leurs premiers parents, le Lémuro-Attantéen
gigantesque, noir et jaune. H est inutile de chercher l' « anneau
perdu ». Dans des millions d'années, nos races modernes, ou plutôt
leurs fossiles, apparaîtront aux savants de la sixième race-mère comme
les restes de petits singes insignifiants une espèce éteinte du genus
homo.

Ces anthropoïdes forment une exception parce qu'ils n'entrent pas
dans le plan de la nature et sont le produit direct de la création de
l'homme avant sa mentalisation. Les Hindous attribuent une origine
divine aux singes, parce que les hommes de la troisième Race étaient
des dieux d'un autre ptan, devenus des mortels « dépourvus de mon-
tât ». On a déjà efneuré ce sujet dans Isis Unveiled il y a douze ans, et
on en aparté à l'époque aussi clairement qu'il était alors possible. On
conseitte au lecteur de s'adresser « aux Brâhmanes pour savoir la rai-
son des égards qu'on a pour les singes et t'en ajoute

« Le lecteur apprendrait peut-être si les Brâhmanes jugeaient à
propos de s'expliquer –que l'Hindou ne voit dans le singe que ce que
Manu voulait qu'il y vît la transformation d'une espèce étroitement
liée avec celle de la famille humaine, une branche bâtarde greffée sur la
soache avant la perfection finale de cette dernière. Il pourrait appren-
dre, en outre, qu'aux yeux du « païen » instruit, l'homme spirituel on
interne est une chose, et son coffre terrestre et physique une autre
chose que la nature physique, cette immense combinaison de
corrélationsde forces physiques toujours en route vers la perfection,

doit se servir des matériaux qu'elle a sous la main elle polit et
repolitsans cesse son modèle au fur et à mesure qu'ette avance dans
son oeuvre et, en couronnant cette œuvre par l'homme, elle présente ce
dernier comme le seul tabernacledigne d'être adombré par l'Esprit di-
vin (i). »

On parle aussi, dans une note au bas de la page, d'un livre allemand
scientifique où il est dit

« Un savant hanovrien a publié récemment un ouvrage
intitulé ~e&e/* die .Au/?ôsH~y ~e/* .4~en dH/'c/: JVaM/e/te 208
ZHc/ua/ dans lequel il démontre, avec beaucoup d'ingénio-
sité, que Darwin se trompaitsérieusementen faisant descendre l'homme
du singe, et il maintient,au contraire, que c'est le singequi estévotué de
l'homme. Il montre qu'au commencementl'humanité était moralement
et physiquement le type et le prototype de notre race actuelle et de

(1) Il, 278.



notre dignitéhumaine par la beauté de la forme, la régularité des traits,
le développement du crâne, la noblesse des sentiments, les impulsions
héroïques et la grandeur des conceptions idéales. C'est là une doctrine
purement brâhmanique,bouddhisteetkabbatiste. Son livre est illustré
de nombreux tableaux, etc. Hafnm.e que la dégradation graduelle,mo-
rale et physique, de l'homme peut être facilement retrouvée à tra-
vers les transformationsethnologiques jusqu'à nos jours, et que, de
même qu'une partie de l'espèce humaine a déjà dégénéré en singes,
l'homme civiliséactuel sera finalement remptacé, sous l'action de l'iné-
luctable loi de nécessité, par de semblables descendants,Si nous jugions
de l'avenir par le présent, il ne semblerait vraiment pas impossible
qu'une race aussi peu spirituelle et aussi matérialiste que la nôtre pût
finir comme singes plutôtque comme séraphins.

Hâtons-nousde dire que, bien que les singes soient descendants de
l'homme, il n'est certainement pas vrai que la Monade humaine, lors-
qu'ellea atteint le niveau de l'humanité, s'incarne de nouveau dans la
forme d'un animal.

Le cycle de la « métempsycose pour la Monade humaine est ctos,
car nous sommes dans la quatrième Ronde et dans la cinquième Race-
Souche.Le lecteur doit se rappeler celui du moins qui a lu Esoteric
Buddhism que les Stances qui suivent dans tce volume et dans les
suivants parlentde l'évolution dans notre quatrième Ronde seulement.
Cette dernière est le cycle du « point tournant », après lequel la matière,
ayant atteint son point le plus inférieur, commence à faire des efforts
pour se spiritualiser avec chaquenouvelle race et chaquecycle nouveau.
Par conséquent, l'étudiant doit veiller à ne pas voir des contradictions
là où il n'y en a pas, car dans Esolel'ic Buddhism on parle des Rondes
en général, tandis qu'ici nous ne traitons que de la quatrième Ronde,
la nôtre, la ronde actuelle. Danslepremier livre, il est question du tra-
vail de formation ici, au contraire, de celui de réformation et de per-
fection évolutive.

Finalement, pour terminer cette digression issue de diverses con-
ceptions erronées et, d'ailleurs, inévitables, nous devons citer un
passage d'Esoteric Buddhism qui a produit une fatale impression
sur l'esprit de plusieurs théosophes. Une phrase malheureuse tirée
de cet ouvrage est constamment mise en avant pour prouver le
matérialisme de la doctrine qu'il contient. L'auteur, en parlant du
progrès des organismes sur les globes, dit que « le règne minéral
ne peut pas plus développer le règne végétât. que la terre ne peut
développer l'homme du singe avant qu'elle n'ait reçu une impul-
sion (1)-

(1) P.48.



Cette phrase rend-elle littéralement la pensée de l'auteur, ou
209 n'est-elle, comme nous le croyons, qu'un lapsus calami ? La

question reste ouverte.
Nous avons constaté avec une véritable surprise le fait qu'Esoteric

Buddhism a été si peu compris par quelques théosophes qu'il a permis
de croire qu'il soutenait entièrement le système d'évolution de Darwin
et surtout la théorie de la descente de l'homme d'un ancêtre pithé-
coïde. Comme l'a écrit l'un de nos membres « Je suppose que vous
vous rendez compte que les trois quarts des Théosophes, et même
beaucoup de personnesen dehors de la Théosophie, s'imaginent qu'en
ce qui concerne l'évolution de l'homme, le Darwinisme et ia' Théoso-
phie sont d'accord. » Cela n'est nullement, et n'a même pas été visé,
croyons-nous,dans Esoteric Buddlzism. On a bien des fois répété
que l'évolution, telle qu'elle a été enseignée par Manu et Kapila, était
le terrain d'action des enseignementsmodernes, mais ni l'Occultisme ni
la Théosophie n'ont jamais soutenu les théories des Darwinistes ac-
tuels, et moins que toute autre chose la descendancesimiesque de
l'homme nous reparlerons de cela plus tard. Mais nous n'avons qu'àa
lire la page 47 du livre en question pour voir que l'auteur dit:
« L'homme appartient un règne entièrement distinct de celui du règne
animal.

Après une phrase aussi nette et aussi peu équivoque, il est étrange
que des étudiants attentifs aient pu se tromper, à moins qu'ils aient
voulu accuser l'auteur de contradiction uagran's.

Chaque Ronde répète le travail évolutif de la Ronde précédente, sur
une échelle plus élevée. Et sauf pour quelques anthropoïdessupérieurs,
comme nous l'avons dit. le flot rnonadiqueou évolution interne est ar-
rêté jusqu'au Manvantara prochain. On ne peut trop souvent répéter
que les Monades humainesen pleine floraison doivent être d'abord as-
suréesdans leur devénir,avant que de nouveaux candidats apparaissent
sur ce globe, au commencement du cycle suivant. Il y a donc un mo-
ment de repos; et c'est pourquoi, dans la quatrième Ronde, l'homme
apparaîtsur la terre avant toute création animale, comme nous le dirons
plus tard.

Mais on affirme toujours que l'auteur d'Esoteric Buddhism a sans
cesse « prêché le Darwinisme ». I! est vrai que certains passages sem-
blent se prêter à cette conclusion de plus, les occultistes eux-mêmes
sont disposés à accorder quelque exactitude p''ïr~'e//e à l'hypothèsede
Darwin, en ce qui concerne des détails intérieurs de certaines parties
secondaires de l'évolution après le point milieu de la quatrième
Race. De ce qui a eu lieu, la science physique ne peut vraiment rien
ravoir, car de tels sujets sont entièrement en dehors de sa sphère d'in-
vestigation.



Mais ce que les occultistes n'ont jamais admis, ni n'admettront
jamais, c'est que l'homme ait été un singe dans cette Ronde 21C

ou dans toute autre Ronde, ou qu'il ait jamais pu l'être, quel-
que ressemblanceque son corps ait pu avoir avec le corps des singes.
Ceci est certifiépar l'autorité même dontl'auteurd'.E'so~'c.Sudd/ï/sm
a tiré son information.

Par conséquent, à ceux qui opposent aux occultistes les lignes sui
vantes du volume que nous venons de citer, « il suffit de montrer que
nous pouvons raisonnablement, et que nous devons même, si nous
voulons, discuter ce sujet, concevoir l'impulsion vitale qui donne
naissance aux formes minérales, comme étant de même nature que
l'impulsionqui élève une race de singes en une race d'hommes l'udi-
mentaires (1) ».

A ceux, nous le répétons, qui argueraient de ce passage comme dé-
montrant une tendance décidée vers le Darwinisme, les Occultistes ré-
pondront par l'explicationmême du Maître, Instructeurde M. Sinnett,
qui contredirait ces lignes si elles avaient été écrites dans l'esprit qu'on
leur attribue. Une copie de cette lettre fut envoyée, il y a deux ans
(1886), à l'auteur du présent ouvrage avec d'autres lettres et des anno-
tations sur les marges, pour en user dans la rédaction de la Doctrine
Secrète.

Cette lettre commence 'par considérer les difficultés que rencontre
l'étudiant occidental pour concilier quelques faits précédemmentindi-
qués avec l'évolution de l'homme de l'animal, c'est-à-dire des règnes
minéral, végétal et animal, et elle conseille à l'étudiant de se référer à
la doctrine de l'analogie et des correspondances' Elle touche alors au
mystère des Dévas et même des dieux qui doivent passer par des états
qu'il est convenu d'appeler imminéralisation,inherbation,inzoonisation,
et finalement incarnation; elle explique, en parlant à mots couverts,
la nécessité des insuccès, même dans les races éthérées des Dhyân-
Chôhans.

Voici ce qu'elle dit à ce propos

« Ces insuccès » (2) sont trop progressés et trop spiritualisés
pour e/e /b/'ce'men/ re/efës de l'état d/ïydn-chdhan~He et lancés
dans le tourbillon d'une nouvelle évolution primordiale à ~raue/'s
/cs y'e~nes :n/e/veurs. »

Après cela, une seule allusion est faite au sujet du mystère contenu
dans l'allégorie des Asuras tombés, allégorie dont il sera parlé en dé-
tail dans un des volumes suivants. Lorsque le Karma les atteint, au
stade de l'évolution humaine, w ils doivent le 6o!e ~HS~H'a la der-

(1) Les hommes des peuplades les plus arriérées. N. D. T.
(2) Les ~res qui ont échoué. N. D. T.



nière goulle dans la coupe amère de la réiribution. C'est alors
qu'ils deviennent une force active e/ se mêlent avec les élémentals,

en~7es avancées du règne anz'<'na/~ur, –~our développer peu
à peu le type parfait de l'humanité

Ces Dhyân-Cnôhans, comme nous le voyons, ne passent pas à travers
les trois règnes, comme le font les Pitris inférieurs, et ils ne s'incarnent
pas dans les hommes avant la troisième Race-Souche. Par conséquent,
suivant l'enseignement

« RONDE t. L'homme, dans la ~)/'e/?!e/'e Ronde et dans la pre-
m:'ére Race, surle G/o&eD, notre Terre, était un ë/7'ee/e~e

211 (un D/:ydy! lunaire, comme homme) non intelligent, mais
super-spirituel gf par conse<yue/ selon la loi de l'analo-

gie, il était ainsi dans la première Race de la quatrième Ronde.
Dans chacune des races et sous-races suivantes il devienl de
plus en plus plongé dans la matière, ou /ncar/ mais toujours
avec prépondérance éthérée. Il est sans sexe et, comme l'animal
et le végétal, il développe des corps monstrueux, en correspon-
dance avec son entourage ~ross/er.

« RONDE 11. L'JEfom/ne est encore gigantesque et éthéré, mais
devient plus fermeet plus condensé dans son corps c'est un homme
plus physique, mais encore moins intelligent que spirituel, cal' le
mental a une évolution plus lente et ~~s difficile que la forme
physique.

« RoNDE 111. 7/ a alors un corps parfaitement concret ou com-
pact; c'est d'abord la forme d'un singe géant, intelligent, rusé
plutôt que spirituel. Car, sur l'arc descendant, il a n:a/n/enan/
atteint un point où sa spirilualité primordiale est éclipsée e/
adombrée par la /nen/a/t7e naissante. Dans la seconde moitié
de la /rof's/ë/ne Ronde,sa taille gigantesque diminue, e/ son corps
se modifie commetissu il devient un être plus rationnel, quoique
encore~/u/d/ un singe qu'un Déva. (Tout cela se répète presque
exactement dans la troisième ~?ace-Souc/!e de la quatrième
7?onde.)

« RONDE iv. L'intelligence a un deue/oppen:en/ énorme dans
celle ~onde. Les races (jusqu'ici muelles) acou:ëre/sur ce globe
notreparole humaine (actuelle) et, depuis la quatrième Race, le
langage est perfectionné et la connaissance s'accroît. ~4 ce point
mi-routede la oua/r/é/ne Ronde (corn/ne de la quatrième jRace-
Souche, ouAtlantéenne), l'humanité passe le point axial du cycle
/nanuan/ar/aue /n/neur. le monde est alors ren:/)// des résultats
de /'ac/!Ut7e!n/e//ec/ue//ee/ de la décroissance s~)!r//ue//e. »

Tout ce qui précède est tiré de la lettre authentique ce qui suit est



les annotationset explications additionnelles apposées parla même main,
sous forme de notes, au bas des pages.

« (1). La /e//re originale contenait un enseignement général
une esquisse à vol d'oiseau et ne particularisait r;en.

Parler de « /V:omn:ephysique », tout en limitant la donnée aux
jorem/eres Rondes, eût été revenir aux miraculeux et instantanés
« vêtements de peau ». La première « Nature », le premier
'< co/ys », le ~e/H/e/' « mental », sur le premier plan de percep-
tion, sur le premier globe de la /)/'ey7:ere Ronde, c'est de cela qu'on
voulait parler, car le Karma et l'évolution oy:

concentré dans notre cons~c~'o/t des extrêmes très étranges,
Des Natures (t) ch'~e/'e~es me/'ue<eHsemef:/mélangées.

« (2) ~e7a&/t'ssez /7 a maintenant atteint le point (par
analogie, et comme dans la ~'ots/eme Race-Souchede la 212
quatrième 7?onde) où /asp<rt7Ha/t7ep~'mo/'d/a/e de /io/7:me-
ange est éclipsée et adombrée par la mentalité humaine naissante,

et vous aurez devant vous la vraie version. »
Voilà les mots de l'Instructeur le texte, les mots et les phrases entre

guillemets, et les notes explicatives au bas de la page. On comprendra
qu'il doit y avoir une différence énormedans les mots, « objectivité H et
« subjectivité », « matériatité » et « spiritualité », lorsque ces termes
s~pptiqueutà à des plans différents de t'être et de la perception. It faut
tout prendre au sens relatif. Et il faut, par conséquent,ne pas s'étonner
si, laissé à ses propresspécutations,un auteur, très disposéà apprendre,
mais encore inexpérimentédans ces enseignementsabstraits,s'est quel-
quefois trompé. La différence qui existe entre les Rondes et les Races
n'a, du reste, pas été suffisamment définie dans les lettres reçues,puis-
qu'on n'avait rien demandé à ce sujet, et qu'aussi le disciple oriental
ordinaireaurait aussitôt découvert la chose sans peine. Citons encore
une lettre du Ma!tre

« Lesenseignements/uye~ donnésenprotestant. Ils étaient pour
ainsi dire passés en contrebande.et lorsque je me trouvais MS-a-
vis d'un seul correspondant,l'autre, avait tellement mêlé les
cartes, qu'il restait peu à dire sans dépasser la zone des choses
permises. »

Les Théosophes « que cela peut concerner » comprendront ce que
parler veut dire.

Tout cela prouve, en somme, que rien n'a jamais été dit dans les let-
tres pour autoriser l'assertion que la doctrine occulte a enseigné ou un

(1) Les Natures des sept Hiérarchies ou classes de Pitris et de Uhy&ni-CMam
qui composent notre nature et nos corps.



adepte quelconqueadopté,–saufmétaphoriquement, la théoriemo-
derne et absurde de la descente de l'homme d'un ancêtre commun avec
le singe, d'un anthropoïde de l'espèce animale actuelle. De nos jours
même, le monde contient plus d'hommes ressemblant aux singes, que
les bois de singes semblables aux hommes. Le singe est tenu pour fa-
cré aux Indes, parce que son origine est bien connue des Initiés, quoi-

que cachée sous le voile épais de t'attégorie. HanMmâno est le lils de
Pavana (Vâyu, « Dieu du vent") et d'~injanâ(monstre nommé Késari
et dont la généalogie varie). Le lecteur, qui se souviendra de ceci,
trouvera dans les volumes suivants,~ass//H, l'explication entière de
cette allégorie ingénieuse. Les « hommes de la Troisième Race
(qui se séparèrent) étaient des « dieux » par leur spiritualité et leur pu-
reté, quoiqu'ils fussent dépourvus de raison et de mental comme
hommes.

Ces « hommes de la Troisième Race, les ancêtres des Atlantes,
étaient précisémentdes géants à forme simiesque,dépourvus de raison
et de mental, semblables à ces êtres qui, pendant la troisième Ronde,
représentaient l'humanité. Moralement irresponsables,ces « hommes a
de la troisième Race, par des relations contre nature avec des animaux

d'un ordre inférieur à eux, créèrent « l'anneau perdu » qui de-
2)3 vint, dans les âges suivants (dansla période tertiaire seulement),

l'ancêtre archaïque du véritable singe, du singe tel que nous le
rencontronsmaintenant dans la famille pithécoïde. Et si t'en trouve que
cela contredit l'enseignement qui montre t animât comme postérieur à
l'homme, nous prierons le lecteur de se rappeler qu'on n'a voulu par-
ierque des Mamm~Me~/ace~a. A ces lointaines époques, il exis-
tait des animaux dont la zoologie actuelle n'a jamais rêvé et les modes
de reproductionn'étaient pas identiques à ceux que connait la phy-
siologie moderne. It n'est peut-être pas facile de traiterces sujets publi-
quement, mais il n'y a ni contradiction, ni impossibilité dans tout ce
que nous avançons.

Donc, les premiers enseignements,quelque vagues et fragmentaires
et peu satisfaisants qu'ils aient pu être, n'ont point dit que F « homme
provenait du singe ». L'auteur d\E'so~e/e Buddhism ne l'affirme pas
davantage dans son livre, d'une manière précise, du moins, mais

ses tendances scientifiques l'ont fait se servir de mots qui pourraient
justifier une telle impression. L'homme qui précéda la quatrièmeRace,

la race Atlante, quelque ressemblantqu'il pût être physiquement
à un « singe gigantesque », « contrefaçon de l'homme, mais n'ayant
pas la vie d'un homme », était quand même un homme pensant et
déjà doué du langage. Le Lémuro-AHantéen formait une race haute-
ment civilisée, et si l'on accepte la tradition, -qui est plus exacte comme

histoireque la fiction spéculative qui passe maintenant sous ce nom,



il était plus haut que nous, malgré toutes nos sciences et notre civilisa-
tion dégradée. Nous parlons ici spécialement du Lémuro-Atlantéende
la fin de la Troisième Race. Nous allons maintenant reprendre le com-
mentaire des Stances

STANCE VI (Suite).

§ 5. A quatrième (1) (a), les Fils recoivent l'ordre
de c~er ~M~ Images. ~7M ~e~ ~y~. Les deuxautres (2)
O&~t~.

La malédiction est prononcée (b) ils ~<xz~o~ dans la
~M~me (3), ils MM~~oM~ et c~M~~o~~ ~OM/-
/~Me. C'est la pr~e~ guerre (c).

La pleine sienincationde ce SMôka ne peut être entièrement com-
prise qu'après avoir lu les explicationsdétaiUees données plus loin dans
l'Anthropogenèse et dans les commentaires qu'on lui consacre.Entre ce
Shlôka et le précédent, de longs âges s'écoulentet l'on peut voir poin-

dre maintenantl'aurore d'un nouvel aeon. Le drame qui se dé-
214 roule sur notre planète est au commencementde son quatrième

acte mais pour mieux comprendre la pièce entière il faut que le
tecteut repasse ce qui a étendit avant d'aller plus )oin. Car ce verset ap-
partient à la cosmogonie générale donnée dans les volumes archaïques,
tandis que le volume II (4) donnera une histoire détidUée de la « créa-
tion », ou plutôt de la formation des premiers êtres humains, création
suivied'abordparla seconde humanité, puis par la troisième, ou comme
on les appelle, les première, seconde et troisième Races-Mères. La terre
solide a été primitivementune boule de feu liquide, de poussière ignée
et comme son propre fantôme protoplasmique, et l'homme a fait
comme elle.

(a) On donne au mot « quatrième ta signification de Quatrième
Ronde sur l'autorité des commentaires. H peut tout aussi bien si-
gnifier quatrième «

Eternité
» que quatrième Ronde, et même que

quatrième globe (le nôtre). Car, ainsi que nous le montrerons plus
d'une fois encore, ce dernier est la quatrième sphère, sur le plan

(1) Quatrième Ronde, ou révolution de la Vi" et de l'Etre autour des sept petites
Roues.

(2) Tiers.
(3) Race (quatrième).
(4) Ce volume sera le IV" de la traduction française de ta Doctrine secrète.



quatrième, le plus inférieur de la vie matériette. De sorte que
nous sommes dans la quatrième Ronde, au point tournant de la-
quelle l'équilibre parfait entre l'Esprii et la Matière devait avoir
lieu.

C'était, comme nous le verrons, à cette période, au point le plus élevé
de la civilisation, de la connaissance et de t'intettectuatitéhumaine de
la quatrième Race, t'Attantéenne, que la crise finale de l'ajuste-
ment physiologico-spirituel des races porta l'humanité à se diviser et à
prendre deux chemins diamétralement opposés la voie de la main
droite et celle de la ma~~auc~e danslaConnaissanceou Vidyd.D'après
le texte du Commentaire

« Ainsi furentsemés, à ce/~e époque, les germes de la /Ha~e&/a/
eAe et de la magie noire. Les semences restèrent quelquetemps la-
tentes et ne ~ousse/'en/~Me~e~da~~ la première période de la c~
~H/eme race (la 7!e). »

Le commentairequi explique ce Shlôka dit encore
« Les saints jeunes hommes (les Dieux) refusèrentde mulliplier

ef de créer des races à leur ressemblanceet selon leur espèce. « Ce

ne sont pas des formes (rù~as) dignes de nous. leur faut encore
grandir. »Ils refusentd'entrer dans les chhâyâs (ombres ou ima-
ges) de leurs inférieurs. C'est ainsi que les sentimentségoïstes ont
prévalu dès le co/n/He/tce/ne~,même parmi les Dieux, et que ceux-
ci tombèrent sous /'<x<7 des Lipikas A'a/nt'~Mes. »

Ils eurent à souffrir de cette faute dans des naissances futures. Com-
ment la punition les atteignit-elle ? c'est ce qu'on verra dans le vo-
lume Il (1).

C'est une tradition universellequ'avant la chute M physioiogique, la
propagation de l'espèce, qu'elle fût humaine ou animale,s'effec-
tuaitpar la Volonlé des créateurs ou de leur progéniture. Ceci 215
fut la chute de l'Esprit dans la génération, et non pas la chutede
l'homme mortel. On a déjà dit que, pour devenir conscient, il faut que
l'esprit passe par chaque cycle de t'être, jusqu'au point culminant le
plus élevé qui, sur la terre, est l'Homme. L'Esprit per se est' une abs-
~ac~'oft négative et inconsciente.Sa pureté lui est inhérente et non
acquise par le mérite dés lors, comme on l'a déjà dit, pour devenir le
Dhyâ~-CAôhan le plus élevé, il est nécessaire que chaque Ego atteigne
la pleine soi-conscience comme être humain, c'est-à-dire, comme un
être conscient, synthétisé pour nous dans t'homme.Les Kabbalistes juifs,
en soutenant que nul Esprit ne peut appartenir à la Hiérarchiedivine
si Ruach (Esprit) n'est uni à Nephesh (l'âme vivante), ne font que ré-
péter l'enseignementésotérique orientât Un D/~ydn! doit e~'e un

(1) Le vol. IV de la traduction française.



~md-BuaM/n; <ftt moment que BudJ/anas se sépare de l'im-
/?!or~/ ~i~??c:, dont Buddhi est le véhicule, /i~/Han passe dans le
A'on-e, qui est l'Être absolu. »

Cela veut dire <jue l'état purement nirvânique est un retour de l'Es-
prit à l'abstraction idéale de t'Ëtre-té, laquelle n'a aucune relation avec
le plan sur lequel notre univers accomplit ses cycles.

(b) « La malédiction est prononcée » ne veut pas dire, dans ce cas,
qu'un Être personne!, Dieu, ou un Esprit supérieur, l'ait prononcée,
mais simplement qu'une cause qui ne pouvait créer que de mauvais ré-
sultats venait d'être engendrée, et que les effets d'une cause Karmique
pouvaient conduire les êtres qui agissaient contre les lois de la Nature
et empêchaient ainsi son progrès normal à de mauvaises incarnations
et, par suite, à la souffrance.

(c) « C'est la première guerre H se rapporte aux luttes pour l'ajus-
tement spirituel, cosmique et astronomique,mais surtout au mystèrede
l'évolution de l'homme, tel qu'il est maintenant. Les pouvoirs, ou
pures essences, à qui l'on « commanda de créer » se rapportent à un
mystère expliqué ailleurs, comme on l'a déjà dit. Ce n'est pas seule-
ment l'un des secrets les plus cachés de la nature, le secret de la gé-
nération, à la solution duquel les embryologistes se sont vainement
épuisés en efforts, mais c'est aussi une fonction divine qui implique
le plus grand mystère religieux, ou plutôt dogmatique, de la soi-disant

« chute des anges ». Satan et son armée rebelle, lorsque t'attégorie en
sera expliquée, seront reconnus n'avoir refusé de créer l'homme phy-
sique que pour devenir les sauveurs et créateurs directs de l'Homme
divin. L'enseignementsymbolique est plus que mystique et religieux;
comme nous le verronsplus tard, il est purement scientifique. En effet,

au lieu de rester un simple médium fonctionnant aveuglément, poussé
et guidé par la Loi insondable, l'Ange « rebelle H

réclama et maintint
son droit de juger et de vouloir avec indépendance, son droit

216 d'agir librement, sous sa responsabilité, puisque J'homme et
l'ange sont également soumis à la loi karmique.

En expliquant des opinions kabbalistes., l'auteur des ?? aspects o f
lire dit, au sujet des anges tombés

« Selon l'enseignement symbolique, l'Esprit, après avoir été un simple
agent, un fonctionnaire de Dieu, fut doué de volonté dans son action en
développementet, remplaçant le désir divin par sa propre volonté, il
tomba. C'est de là que serait venu le règne des esprits et de l'action spi-
rituelle, règne qui est le résultat de la volition spirituelle, laquelle est
en dehors du royaume des âmes et en contradiction avec l'action di-
vine~).

(1) P.235.



C'est très bien mais que veut dire l'auteur lorsqu'il écrit

« Lorsque l'homme fut créé, il était humain par sa constitution, doué
d'af!ectionshumaines, d'espéranceset d'aspirationshumaines. De cet état,
il tomba dans l'état de brute et de sauvage. »

Ceci est diamétralementopposé à l'enseignementoriental, à l'idée kab-
baliste, telle que nous la comprenons, et même à la Bible. Cela res-
semble à du corporéatisrne et à du substantialisme colorant la philoso-
phie positive, quoiqu'il soit assez difnciie de comprendre ce qu'a voulu
dire l'auteur. Pourtantune cnuTH « du naturel dans le supernaturel et
dans l'animal », supernaturel signifiant ici le purement spirituel,
implique ce que nous suggérons.

Le Nouveau Tes/a/He/~ parle de t'tfne de ces « guerres en les

termes suivants

« Et il y avait guerre dans le ciel: Michel et ses anges luttèrentcontre
le Dragon et le Dragon combattit avec ses anges et ne prévalutpas, et
l'on ne trouva plus leur place dans le ciel. Et l'on chassa le grand Dra-
gon, ce vieux serpent, appelé le Diable et Satan, qui trompe le monde en-
tier (1). »

La version kabbaliste de la même histoireest donnée dans le Codex
AaMra'Ms, l'écriture sainte des Nazaréens, ces vrais mystiques chré-
tiens de saintJean-Baptiste,les initiés du Christos. Bahak-Zivo, le « Père
des génies reçoit l'ordre de construiredes créatures, de « créer
Mais, comme il « ignore Orcus il ne le fait pas et appelle à son aide
Fétahit, un esprit plus pur encore qui ne réussit pas mieux. C'est une
répétition de l'insuccès des « Pères », les Seigneurs de lumière qui
échouèrentl'un après l'autre (2).

Donnons maintenant quelques extraits de nos précédents
ouvrages (3). 217i

« Alors vient sur la scène de la création (4) le soi-disant Esprit
de la Terre, ou l'Ame, Psyché, que saint Jacques appelle « de l'essence
du Diable la partie inférieure de l'Anima Mundi ou lumière astrale
(voir la fin de ce Shlôka). Chez les Nazaréens et les gnostiques cet Esprit

(1) Rev., xu, 7, 9.
(2) Voir vol. 11, ShMka 17.
(3) Isis Unveiled, t, 299, 300. Comparez aussi avec Dunhp « Sod 77ie Son

o/te Man, p. 5 et seq.
(4) Sur l'autorité d'Irénée, de Justin le martyr et du Codex lui-même, Dunlap

démontre que les Natareens considéraient l'Esprit comme un Pouvoir femelle
et mauvais, dans ses rapporte avec la terre.



était /Xm!/);'H. Par conséquent, l'Esprit de la Terre, voyant que pour Fé-
tahil (1),- l'homme le plus nouveau (le dernier), – la splendeur était
« changée » et qu'au lieu de splendeur il existait la « décadence et la
ruine », réveille Karabtanos (2) « qui était fou, dépourvu desens e~ de ;u-
gement », et lui dit « Lève-toi, vois, la splendeur (Lumière) de l'homme
le plus nouveau (Fétahil) n'a pas réussi (à produire ou créer l'homme)
la décroissance de cette splendeur estvisible.Lève-toi,viens avec ta MÈRH

(le Spiritus) et libère-toides limites qui te tiennent, et aussi de celles du
monde entier. » Après quoi, suit l'union de la matière folle et aveugle,
guidéepar les insinuationsde l'Esprit (non le souMe!<M'mais l'Esprit
astral qui, par sa doubleessence, est déjà teinté de matière) et l'oure de
la Mère étantaoceptée, le Spiritus conçoit « Sept figuresmettes sept slel-
/a!'res (planètes)qui représententaussi les sept péchés capitaux, les des-
cendants d'une âme astrale [séparée de sa source divine (esprit)] et de la
matière, le démon aveugle de laconcupiscence.Voyantcela, Fétahilétend
sa main vers l'abime de matière et dit « Que la terre existe, de mème
que la demeure des pouvoirs a existé. Plongeant alors sa main dans le
chaos qu'il condense, il crée notre planète. »

Puis le Codex raconte comment Bahak-Zivo fut séparé du Spiritus,
et les génies (ou anges) des Rebelles (4). Ensuite (le plus grand)
Mano (3), qui habite avec le plus grand FERHo, appelle Kebar-Zivo

(connu sous le nom de Nebat-Javarbar Jufin Ifafin) !e gouvernail et la
F~~e de la nourriture de la vie (5) lui étant la troisième Vie et
s'apitoyant sur le sort des génies fous et rebelles eu égard à l'immensité
de leur ambition, dit « Seigneur des génies (6) (~Eons), vois ce que
font les génies (les anges rebelles), et sur quoi ils devisent entre eux
(7). Ils disent Appelons le monde et les « pouvoirs à l'existence.Les
Génies sont les Princes (principes), les Fils de Lumière, mais tu es le
Messagerde vie.»

Et, afin de contrebalancer l'influence des sept principes « mal dis-

(1) Fétahil est identique avec la cohorte des Pitris qui « créèrent l'homme »

comme « coquille seulement. Il était, chez les Nazaréens, le roi de la lumière
et le créateur. Mais dans le cas présent il n'est que le malheureux Prométhee
qui ne réussit pas à s'emparer du Feu vivant nécessaire à la formation de l'Ame
divine parce qu'il ignore le nom sacré, le nom ineffable et incommunicable des
Kabbatistes.

(2) L'esprit de matière et de concupiscence Kàma Rùpa sans Manas, sans le
Mental.

(3) Codex JVaM/-œM, n, 233.
(4) Ce Mano des Nazaréens ressemble étrangement au Manou des Hindous,

l'Homme Céteste du Rig Véda.
(5) « Je suis la vraie vigne et mon père est ie vigneron (Jean, M, 1).

(6) Chez les Gnostiques, le Christ, aussi bien que Michel qui lui est identique
sous certains rapports, était le « chef des .fEons ').

(7)Codea:~VoÊarœu~I3S.



posés », la progéniture du Spiritus, Këbar-Zivo (ouCABAn Zio), le puis-
sant seigneur de splendeur, produit sept f<u/es vies les vertus
cardinales) qui brillent « d'en haut » dans leur propre lumière et
forme (i), et rétablissent ainsi l'équilibre entre le bien et le mal, la
lumière et l'obscurité.

Ici l'on trouve une répétition des allégoriques premiers sys-
218 tèmes duels, tels que le système zoroastrien, et l'on découvre un

germe des religions dogmatiques dualistesde t'avenir, germe qui
a poussé en un arbre exubérant dans le christianisme ecclésiastique.
C'est la première esquisse des deux « suprêmes », Dieu et Satan. H
n'y a, dans les Stances, aucune idée semblable.

La plupart des kabbalisteschrétiens occidentaux, surtout Ëfiphas
Lévi, dans leur désir de concilier les sciences occultes et les dogmes
de l'Église, s'ingénièrent de leur mieux pour ne faire de la « lumière
astrale » que le P/~rd/?:e des premiers Pères de l'Église, la demeure
des cohortes d'anges déchus, des « Archons » et des « Pouvoirs ». Mais
la Lumière astrale, quoiqu'elle ne soit que l'aspect inférieur de l'Ab-
solu, est toujours double. Elle est l'H'ma Mundi et ne devait jamais
être regardée autrement, sauf au sens kabbalistique. La différence qui
existe entre sa « Lumière » et son « Feu vivant » doit toujours être
présente à l'esprit du voyant et du psychique. L'aspect supérieur de
cette « lumière », aspect sans lequel des créatures de matière seules
peuvent être produites, est ce Feu vivant et c'est le septième prin-
cipe. Dans Isis Unveiled, une descriptioncomplète en est donnée. La
voici

« La lumière astrale ou Anima ~und/ est double et bisexuelle. La
partie mâle (idéale) est purement divine et spirituelle, c'est ia Sagesse,
l'Esprit ou Purusha; la partie femelle (le Spiritus des Nazaréens) est
teintée, dans un sens, de matière, est en vérité matière et, par consé-
quent, déjà le mal.

« Elle est le principe vital de toute créature vivante et donne l'âme
astrale, le p<Hpr~ fluidiqueaux hommes, aux animaux, aux oiseauxde
l'air et à tout ce qui vit. Les animaux n'ont en eux que le germe latent
de l'âme immortelle supérieure. Cette dernièrene se développe qu'après
des séries d'évolutions sans nombre la doctrine de ces évolutions est
contenue dans cet axiome kabbalistique « Une pierre devient une
plante, une plante une bête, une bête un homme, un homme un esprit,
et un esprit un dieu. »

Les sept principes des Initiés orientaux n'avaient pas encore été
expliqués lorsque Isis Unveiled fut écrite et l'on n'avait commenté

(1) Voir tit Cosmogonie de Phérécydes.



que tes trois « Faces de la Kabbale demi-exotérique(1). Mais ces
données contiennent la description des natures mystiques du premier
groupe de Dhyân C/tôha~s dans le /ne/! ignis [la région et la « loi
(ou gouvernement) du feu "J, groupe divisé en trois classes synthéti-
sées par la première qui fait <jfHa~e ou la « Tetraktys En étudiant
attentivement les commentaireson trouvera la même progression dans
les natures angéliques, c'est-à-dire du passi f à l'acti f les derniers
de ces Êtres sont aussi rapprochés de t'Ëtément ahamkâra (région ou
plan sur lequel la quatité d'Ego, ou sensation du Je SM:'s, commence
à se préciser) que les premiers sont voisins de l'essence non différen-
ciée. Les premiers sont arûpas, incorporels les derniers rûpas, cor-
porels.

Dans le deuxième volume d'7s!'s Unveiled (2), les systèmes 2i9
philosophiques des Gnostiques et des Juifs chrétiens primitifs,

les Nazaréens et les Ebionites, sont pleinement considérés. On y
voit les idées qu'on avait en ces jours, en dehors du çerc)e des
Juifs mosaïques, au sujet de Jéhovah. Tous les Gnostiques l'identi-
fient avec le principe du mal plutôt qu avec celui du bien. Pour eux,
"'était 7/cfa-~ao~ le « Fils de l'Obscurité », dont la mère, Sophia
Achamôth, était la fille de Sophia, la Sagesse Divine le Saint-Esprit
femelle des premiers chrétiens Akâsha Sophia Achamôthperson-
nifiait la Lumière astrale inférieure (l'Ether). La Lumière astrale a la
même relation avec l'Akâsha et l'Anima mundi que Satan avec la
Divinité. C'est une seule et même chose, vue sous deux aspects, le
spirituel et le psychique, le lien super-éthéréqui unit la matière à
l'esprit pur, et le physique (3). Itda-Baoth est un nom composé prove-
nant de Ilda (~),

K enfant et de .Bso~/t ce dernier vient de xm, un
ceH/, et n''m, le chaos, le vide ou la. désolation l'Enfant né dans
t'œufdu chaos, comme Brahmâ. Ilda-Baoth ou Jéhovah est donc sim-
plement l'un des Etohim (les sept Esprits créateurs) et l'un des Séphi-
roth inférieurs il produit de lui-même sept autres Dieux, « Esprits
stellaires » ou Ancêtres lunaires (4), ce qui est la même chose (S). Ils
sont tous (les « Esprits de la Face')) à sa propre image, les réflexions
l'un de l'autre, et deviennent de plus en plus sombres et matériels, à

mesure qu'ils s'éloignent davantage de leur source originelle. Ils

(1~ On les trouve cependant dans le Liure des Nombres chaldéen.
(2)Op.c:H,l~~M~.
(3) Au sujet de 'a diOÉrenee entrenous, la Sagesse divine supérieure, et psyché,

la Sagesse terreur? et inférieure, voir S< Jacques, 111, 16, 17.
(4) Le lien entre Jehovah et la Lune est connu des étudiants de la Kabale.
(5) Pour les KMH'eens, voir Isis Unueiled, n, 131, 132. Les vrais disciples du

vrai Christos étaient tous Nazaréens et Chrétiens, et ils étaient opposés aux
Chrétiens qui vinrent après.



habitent aussi sept régions disposées comme une échelle, car ses
marches montent et descendentl'échelle de l'esprit et de la matière (1).
Chez les païens et les chrétiens, chez les hindous et les chaldéens,
chez les grecs comme chez les catholiques romains, à de légères
variantes près dans J'interprétation des textes, ces esprits étaient
tous les génies des sept planètes, comme aussi des sept sphères plané-
taires de notre Chaîne septénaire, chaîne dont la Terre est le globe le
plus bas. Cela met en relation les Esprits « stellaires et « lunaires
avec les anges planétaires supérieurs et les Sa~~a/'eAt's (tes sapt Rishis
des étoiles, chez les hindous), comme anges inférieurs ou messagers

de ces Rishis, comme leurs émanationssur Féchette descen-
220 dante. Tels étaient, pour les gnostiques philosophes, les Dieux

et les Archanges maintenant adorés par les chrétiens Les

« anges déchus et la légende de la « Guerre dans les cieux » ont, par
conséquent, une origine purement païenne et viennent de l'Inde par
la Perse. et la Chatdée. On n'en parle qu'usa seule fois dans le canon
chrétien et c'est dans la Révélation, XIi comme nous l'avons repro-
duit précédemment.

Ainsi « SATAN » dès qu'il cesse d'être considéré dans l'esprit su-
perstitieux, dogmatique et antiphilosophique des Églises, devient
l'image grandiose de celui qui d'un homme ~/ves<7'e fait un HOMME
Céleste et qui donne à cet homme, pendant la longue durée du Mahâ-
kalpa, la loi de l'Esprit de Vie et le délivre du péché d'Ignorance et
par suite de la Mort.

STANCE VI (Suite)

~6. Les -Ro?<~ les plus ~OM~M~M~en bas et en
/M~ (a). Le ~K~e remplit le tout ('2).

e~ f~ combats e~g les Créateurs et les Destructeurs,
et des combats pour ~&~M~ <S'<?~M'ga~
et ?'<M~~M'~K~ coM~'y~e~e~~ (h) (3).

(a) Nos questions incidentes s'arrêtent ici pour le moment; tout en

(1; Voir le tableau de taChainetunaire de sept mondes,?. 152, où comme
dans notre chahie, et dans n'importe quelle autre, les mondes supérieurs sont
spirituels tandis que les plus bas, que ce soit la Lune, la Terre, ou toute autre
planète, sont obscurcis par la matière.

(2) Le Kosmos entier. Le lecteur doit se rappeler que, dan< les stances, le
mot Kosmosne signifie souvent que notre système solaire et non l'Univers entier.

(3) Ceci est purementastronomique.



interrompant le cours de la narration, ces questions étaient nécessaires
pour l'élucidation de l'ensemble du sujet. JI nous faut revenir mainte-
nant à la Cosmogonie. L'expression « Roues plus anciennes se rap-
porte aux mondes ou globes de notre chaîne tels qu'ils étaient pendant
les Rondes précédentes.Lorsque la stance actuelle est expliquée ésoté-
riquement on voit qu'elle se trouve entièrement incorporée dans les
ouvrages kabbatistiques. On y trouve l'histoire de l'évolution de ces
globes sans nombre qui évotuent~après un Pralaya périodique, globes
reconstruits en de nouvelles formes avec de t'étofl'e ancienne. Les
globes précédents se désintègrent et reparaissent transforméset per-
fectionnés par une phase nouvelle de vie. Dans la Kabbale, on com-
pare les mondes aux étinceties qui jaillissent sous le marteau du grand
Architecte la Loi, la Loi qui gouverne tous les Créateurs inférieurs.

Le tableau comparatif suivant démontre l'identité des systèmes
kabbaliste et oriental. Les trois plans supérieurs sont les trois plans
supérieurs deconscience; ils ne sont révélés et expliqués, dans
les deux écoles, qu'aux seuls Initiés. Ceux d'en bas représentent 221
les quatre plans inférieurs, le plus bas étant notre plan, ou
l'Univers visible.

Ces sept plans correspondent aux sept états de conscience dans
l'homme. Il lui reste à accorder en lui les trois états supérieurs aux
trois plans supérieurs du Kosmos. Mais, avant de pouvoir essayer cet
accord, il doit réveitter les trois « sièges » à la vie et à l'activité. Et
combien peu sont capables de comprendre, même superficiellement,
t'Atmà Yidyâ ( ta connaissance de l'Esprit), ou ce que les Sufis
appellent Rohanee (1)!

(b) « La Semence apparaît et réapparaît continuellement 22~
« Semence», ici, veut dire le « Germe du monde », ce que
la science considèr" comme des particules matérielles hautement
atténuées, mais que la physique occulte regarde comme des « parti-
cules spirituelles », c'est-à-dire comme de la matière super-sensuelle,
existant dans l'état de différenciation primordiale. Pour voir et appré-
cier la différence, l'abîme immense qui sépare la matière super-sen-
suette, tout astronome, tout chimiste et physicien devrait être, pour le
moins, un ~S!/c/:omë/e. Il devrait pouvoir percevoir par lui-même
cette différence à laquelle il refuse maintenant de croire. Mme Elisa-
beth Denton, l'une des femmes les plus instruites et, en même
temps, les plus matérialistes et les plus sceptiquesde son siècle, épouse
du professeur Denton, le célèbre géologue américain, auteur de /lme
des choses, était, malgré son scepticisme, un psycnomètre des

(1) Pour une explicationplus claire de ceci, voir Saptaparna dans la table des
matières.



plus merveilleux. Voici ce qu'elle décrit dans l'une de ses expériences.
On avait placé sur son front une particulede météorite cachée dans

une enveloppe. Bien qu'elle ignorât le contenu de l'enveloppeelle dit:

« Quelle AiSérence entre ce que nous tenons ici-bas comme matière
et ce qui paraît matière là-bas Ici, les éléments sont si grossiers et si

DIAGRAMME III

Plan 1.

(1) L'cr~ptt ou « sans forme » là où la forme cesse d'exister sur le plan
objectif.

(2) Le mot « Archétype ne doit pas être pris ici dans le sens que les plato-
nistes lui donnaient, c'est-à-dire comme le monde tel qu'il existait dans le Mental
de la Divinité, mais dans le sens de premier HMdèle d'un monde qui devait Être
suivi et ametioré par les mondes qui lui succédèrent physiquement quoiqu'il
fussent en dégénérescenceau point de vue de la pureté.

(3) Les quatre plans inférieurs dt~ la conscience cosmique les trois plans
supérieurs sont inaccessibles au 'lévfloppemeut actuel de l'intelligence humaine.
Les sept états de conscience humaine appartiennent, du reste, à une tout autre
question.



anguleux que je suis étonnée que nous puissions les supporter, et surtout
que nous puissions désirer continuer nos relations actuelles avec eux
là-bas tous les éléments sont raffinés; its n'ont pas ces grandes et rudes
irrégularitésqui caractérisent les nôtres, si bien que je ne puis considé-
rer ces étëments nouveaux que comme ceux présentant les conditions de
la véritable existence (1). »

Dans la théogonie, chaque corpuscule est un organisme éthéré d'où
éMue, plus tard, un être céleste, un Dieu.

Au « Commencement », ce qui est appeté, dans la phraséologie
mystique, le « Désir Cosmique », devient la Lumière absolue. Or, la
lumière, si elle n'avait aucune ombre, serait la lumière absolue ou, en
d'autres termes. comme la science physique s'efforce de le prouver

l'obscurité absolue. Cette « ombre apparaît sous forme de ma-
tière primordialeou, attégoriquement, comme Esprit du Feu ou Ch'o-
rique créateur. Si, rejetant la forme poétique et t'attégorie, la science
préfère voir en cela la « brume de feu primordiale, elle est libre de
le faire. D'une façon ou d'une autre, que ce soit Fohat ou la fameuse
FORCE de la science, force aussi difficile à nommer et à définir que
notre Fohat tui-même, ce quelque chose « est cause que l'Univers
se meut circulairement », comme l'a dit Platon, ou, comme l'exprime
l'enseignement occulte

« Le soleil cen/a/ fait que Fohat rassemble la poussière
mordiale en /o/He de boules, pour forcer ces dernières à se /noM-

voir sur des lignes convergentes et, finalement, à s'appro-
223 cher l'une de l'aulre et se /'euM'r. Épar pillés dans l'Es-

pace, sans ordre ni /7ïe'oûfe, les germes du /KC"!efe se
heurtent souvent avant de se reu~'r puis' ils deviennentdes « Va-
~a&onds » (des comètes). Alors les batailles et les luttes com-
/nence~. Les anciens (corps) attirent les plus jeunes, tandis que
d'autres les repoussent. Beaucoup périssent dévorés par des
co/?!pa~/Mnsplus /b/s <~H'eM.r. Ceux qui échappent deviennent
des mondes (2). »

Loisqu'on analyse cestignesetqu'ony réuéchit avec soin on les
trouve aussi scientifiques que' tout ce que peut dire la science, même
à notre période actuelle. On nous assure qu'il existe plusieurs ouvrages
modernes faits de spéculations sur de semblables « luttes pour la vie

M
dans t espace sidéra!, ces ouvrages sont surtout en langue allemande.
Nous avons plaisir à l'apprendre, car notre enseignement occulte est
perdu dans t'obseurité des âges archaïques. Nous en avons traité plei-
nement dans Isis Unveiled (2), et l'idée d'une évolution analogue,

(y on. ~~r., rn, 346.(l)0p. cff., m, 3M.
(2) Livre de Dzy~n.



sinon identique à celle de Darwin, sur la « lutte pour la vie et la
suprématie, sur la « survie des plus, aptes dans les multitudes d'en
haut comme parmi celles d'en bas, perce partout à travers les pages de
notre premier ouvrage (écrit en 18'76). Mais l'idée n'est pas nôtre,
elle est de l'antiquité. Les écrivains puràniques eux-mêmes ont habi-
lement mëté t'attégorie avec les faits cosmiques et tes événements
humains. Tout symbologiste peut discerner leurs allusions astro-cos-
miques, même lorsqu'il ne peut saisir leur signification. Les grandes

« guerres dans les cieux M, des Puranas i celle des Titans, d'Hésiode
et d'autres écrivains classiques les « luttes » entre Osiris et Typhon,
du mythe égyptien et celles même des légendes Scandinaves se rap-
portent toutes au même sujet. La mythologie du Nord en parle comme
de la « Bataille des Flammes des fils de Muspet qui combattirent
sur le champ de Widgred. Tout cela se rapporte au ciel et à la terre,
et contient une double et quelquefois triple signification et une appli-
cation ésotérique aux choses d'en haut aussi bien qu'à celles d'en bas.
Elles se rapportent chacune aux luttes astronomiques, théogoniqueset
humaines; à l'ajustementdes orbes, et à la suprématie entre les nations
et les tribus La « lutte pour l'existence et la « survie des plus
aptes régna suprême des le moment où le Kosmos se manifesta à
l'existence, et ces grands faits ne pouvaient échapper à t'œi) observa-
teur des sages anciens. C'est pour cela qu'on a décrit les batailles in-
cessantes d'Indra, le Dieu du Firmament, contre les Asuras,
Dieux supérieurs changés en Démons cosmiques, – et contre Vritra
ou Ahi les batailles entre les étoite~ et les constellations, entre les
lunes et les planètes, plus tard incarnéescomme rois et mortels. De
là aussi la « guerre dans te ciel de Michet et son armée contre
le Dragon (Jupiter et Lucifer-Vénus), pendant laquelle un
tiers des étoiles de l'armée rebelle fut précipité dans l'espace et 224
l'on ajoute qu' « on ne retrouva plus sa place dans les cieux ».
Comme nous l'avons écrit it y a longtemps

< C'est la pierre angulaire des cycles secrets. Cela montre que les
Brahmanes et les Tanaïm. spéculaient sur la création et le développe-
ment du monde comme Darwin, devançant ce savant et son école dans la
découverte de la sélection naturelle, du développement graduel et de la
transformation des esp&ces(l)

Il y eut de vieux mondes qui périrent, vaincus par des mondes nou-
veaux, etc., etc. »

L'affirmation que tous tes mondes (étoiles, planètes, etc.), aussi-

(1) Voirt'/ndea: aux mots «Evolution », « Darwin », « Kapila « Lutte pour
ta vie ».

(2) Isis Unueiled, U, 260.



tôt qu'un noyau de substance primordialeà l'état laya (non différencié)
est animé par les principes libérés d'un corps sidéral qui vient de
mourir, deviennent d'abord des comètes, puis des soleils, et se
refroidissentplus tard pour être des mondes capables d'être habités, est
un enseignementaussi vieux que les Rishis eux-mêmes.

Par conséquent, les livres secrets, comme nous le voyons, enseignent
clairementune astronomie qui ne serait pas rejetée même par la spé-
culation moderne, si cette dernière pouvait comprendre à fond ses en-
seignements.

Car l'astronomie archaïque et les anciennes sciences physiques et
mathématiques exprimaientdes idées identiques à celles de la science
moderne, et plusieurs de ces idées avaient même une bien plus grande
importance. La « lutte pour la vie et la « survie des plus aptes » dans
les mondes supérieurs comme sur notre planète, ici-oas, sont des prin-
cipes clairement posés. Cet enseignement, cependant, quoiqu'il ne
puisse être entièrement rejeté par la Science, est sûr d'être repoussé
dans son ensemble, car il affirme qu'il n'y a que sept « Dieuxa primor-
diaux, ~és d'eux-mêmeset émanés de Celui qui est triple et un. En
d'autres termes, il signifie que tous les mondes ou corps sidéraux, –
et ceci, toujoursau point de vue d'une stricte analogie, sont formés
les uns des autres, après que l'accomplissementde la manifestation
primordiale, au commencement du Grand Age, est opérée.

La naissance descorps célestes dans l'espace est comparée à une mul-
titude de « pèierins » assistant à la fête des « Feux ». Sept ascètes ap-
paraissentsur )e seuil du temple, avec sept bâtons d'encens allumés. A
la lumière de ces bâtons le premier rang des pèlerins allume les siens,
puis chaque ascète commence à tourner son bâton autour de sa tête
dans l'espace et donne du feu aux autres. Il en est ainsi pour les corps
célestes. Un centre-layaest allumé, éveillé à la vie par le feu d'un autre
« pèlerin » puis, le nouveau « centre H se jette dans l'espace et devient

,nne comète. Ce n'est qu'après avoir perdu sa vélocité, et par conséquent
sa queue ignée, que le Dragon enflammé se résout à une vie tranquille
et régutière, comme un. citoyen respectable de la famille sidérale. C'est

ainsi qu'il est écrit
225 « Né dans les pro/bnden/'s insondables de l'Espace, en

dehors de l'élément homogèneappelé l'Amedu Monde, cha-
que noyau de matière cosmique, appelé soudainement à la me,
commence l'existence dans les conditions les plus hostiles. ~ra-
ue/'s u~e s~e d'ares !o/?:6ra&/es, /u/ /aH~ co/u~ Hne~/acevers une série d'âges innombrables, il lui des conquérir de/Mes c~
dans l'infini. Il circule en cercles, entre des corps plus derzses et
déjà fixés, fait des bonds et se dirige vers un point ou centre qui
/'a~e comme un vaisseau entraîné vers un passage parsemé de
réci fs e~ de rochers cachés, il essaie d'éviter d'autres co/'ps qui



/OMr~ à tour l'attirent et le repoussent. Beaucoup de ces noyaMccpe-
rissent, leur masse se dësm~re dans des masses plus fortes, el
lorsqu'ils sont nés dans un système planétaire, ils ~erMse~ dans
les uen~'es insatiables des soleils. Ceux qui vont plus lentement el
qui sont poussés dans une coursee/)/ue sont uoMes,~ oH/ard,
a/'ann~/K'/a/o/t. D'autres suivent des arcs paraboliques et échap-
pent ordinairement à la destruction, ~race à la /'ap!'d<7e' de leur
course. »

Quelques lecteurs de tempérament critique s'imagineront peut-être
que cet enseignementqui fait passer tous les corps célestes par le stade
cométaireest en contradiction avec notre précédente assertion qui fait
de la Lune la mère de la Terre. Ils s'imagineront peut-être aussi que
l'intuition seule peut harmoniser les deux données. Mais il n'en est
rien. Que sait la science au sujet des comètes, de leur genèse, de leur
croissance et de ce qu'elles deviennent ultérieurement?

Rien absolument riet) Et qu'y a-t-il de si impossible dans l'idée
qu'un centre-laya, une boule de protoplasma cosmique homogèneet
latent, lorsqu'elle est soudainementanimée ou embrasée, se précipite-
rait de son lit dans l'espace et tournerait dans les profondeurs des
abîmes afin de fortifier son organisme homogène par une accumulation,
une addition d'éléments différenciés Et pourquoi une telle comète ne
s'établirait-ette pas ainsi dans la vie, pour exister et devenir un globe
habité?

« Les demeures de ~oAa~ sont multiples, est-il dit. Il place ses
Quatre Fils /es (électro-positifs) dans les Quatre Cercles a,

ces Cercles sont l'équateur, l'écliptique et les deux parallèles de
déclinaison, ou les tropiques, pour présider aux climats où sont
p!acées les Quatre Entités Mystiques.

'<

Et encore
« Les autres Sept (Fils) sont eom/Ht'sa/ap/'es/dence des sept

LÔKAs chauds et des sept /dA-as froids [les enfers des ~G/!n!a/!es
orthodoxes, aux deux extrémités de/'œu/'dema~e/'e(no~'e Terre
et sespd/es)] ». Les sept LÔKAs sont appelés ailleurs tes « Anneaux »
et les « Cercles Les anciens comptaient sept cercles polaires au lieu
de deux comme les Européens car le Mont Mérou, qui est le Pôle
Nord, possède, dit-on, sept marches en or et sept en argent pour 226
conduire à lui.

La phrase étrange de l'une des stances qui dit que « les c/:<ï/~s de
FûHATet de ses Fils étaient aussi RADIEUXque l'éclat combiné d'HM
soleil de midi et de la lune », et que les quatre Fils sur le cercle qua-
druple du MILIEU « VIRENT les chants de leur Père et ENTENDIRENT
sa gloire so/a~'e-se/e/t~Me e,estexp)iquée, dans le Commentaire,par
ces mots « L'agitation des Forces FOHATtQUES aux deux extré-



/n</<~ froides (les pd/es nord et sud) de la Terre, qui résulte, la
y:Ht7, en :!f: resplendissement /H:co/o/'e, contient plusieurs des
~)/'op/e/e's de l'Akdsha (t'Ë'/Aer), la couLEun aussi bien que le
Son. » « Le son est la cay'ac/e's/~ue de /i/fas/ta (/e/') il
g'ëy!e/'e l'Air dont la propriété est le 7~oHc/ie/ qui (par la friction)
produit /a Couleur et la Lumière (1). »

On dira, peut-être, que ce qui précède est un' non-sens archaïque,
mais on le comprendra mieux si l'on se souvient des aurores boréales
et austraies qui ont lieu, toutes deux, aux centres mêmes des forces
électriqueset magnétiques terrestres.On appelle les deux potes les gre-
niers, les réceptactes et, en même temps, les libérateurs de la Vitalité
(Electricité) cosmique et terrestre, électricité dont l'excédent, sans ces
deux soupapes de sûreté, aurait depuis longtemps mis la terre en pièces.
C'est aussi une théorie, dont le bien fondé est reconnu depuis un cer-
tain temps, que les phénomèneslumineux polaires produisent des sons
très forts, des sifflements et des craquements.

(Voir les ouvrages du Professeur Humboldt sur l'aurore boréale et sa
correspondance au sujet de cette question discutée.)

(Voir surtout les récents ouvrages de Lemstrôm, et de Angot [les
Aurores Polaires, Paris, Atcan] et les recherches de Paulsen et de
Sykora).

STANCE Vt (Suite).

§ 7. – ~ïM calculs, ô Z.<K!oo, M veux savoir
exact de la petite Roue (2). Son quatrième Rais est
notre Mère (3) (a). Atteins le ~M<X<!y:~m<M~~~MS-
trième <S'6~e~ C'c'MM~~Ma~cequi conduit à Nir-
~~a comprendras, car tu ~e~M (b).

(a) La « petite Roue » est notre chaîne de globes, et le « quatrième
rais est notre Terre, le quatrième de la chaîne. C'est l'un de ceux
sur lesquels « le souffle chaud (positif) du Soleil » a un effet direct.

Les sept transformations fondamentales des globes ou sphères célestes
(ou plutôt de teurs parties constituantesde matière)sont décrites comme
it suit (1) l'état homogène; (2) l'aériforme et /'ad<'an/ (gazeux);

(1) Vishnou jPurdn.i.
(2) Chatne.
(3) La Terre.



(3) la forme de caillot (nébu)euse) (4) l'atomique, l'éthéré (le com-
mencement du mouvement et, par conséquent, de la différenciation)

(8) le ~cyyn/a/, le flamboyant (ce qui est diuérencié, mais
227 n'est encore composé que des germes des Etéments dans leurs

premiers états, car ils ont sept états lorsqu'ils sont complète-
ment développés sur notre terre); (6) le quadruple, le vaporeux (la
Terre future); (7) l'état froid et dépendant du Soleil pour la vie et la
lumière.

Le calcul de son âge, que les Stances engagent t'étève à faire, est
toutel'ois assez difficile, puisqu'on ne nous donne pas les chiffres du
grand Kalpa et que nous ne sommes pas autoriséà publier ceux de nos
petits Yugas, sauf dans leur durée approximative. « Les roues les plus
anciennes tournèrent pendant une Eternité et demie n, est-il dit. Nous
savons que, par « Eternité », l'on veut dire la septième partie de
3il.040.000.000.000années,c'est-à-dire un âge de Brahmà. Mais que
cela nous apprend-il ? Nous savons aussi que si nous prenons pour base
les chiffres que nous venons de donner, il nous faut d'abord éliminer
des 400 années deBrahmâ, ou 311.040.000.000.000 années, deux an-
uëes prises par les Ssndhyâs (crépuscules),ce qui nous en laisse 98,
chiffre qu'il nous faut soumettreà la combinaison mystique 14 ">( 7. l'lais
nous ne savons pas à quel moment précis commencèrentta formation et
l'évolution de notre petite Terre. I) sera donc impossible de calculer
son âge, tant que t'en ne donnera pas l'année de sa naissance, et les
Instructeurs se sont jusqu'ici refusésà le faire. Dans les volumes suivants
l'on dira, cependant, quelques mots voilés à ce sujet. Il faut nous sou-
venir, en outre, que la loi d'analogie s'applique aussi bien aux mondes
qu'à ('homme, et que « comme FuN (la Divinité) devient deux (De'Mt

ou ~~e) et deux (feM'enne~ Trois (ou l'homme) », etc., de même, on
nous enseigne que les caillots (t'étoue du Monde) deviennentdes vaga-
bonds (comètes), celles-ci des étoiles, et les étoiles (les centres des
tourbillons) notre soleil et nos planètes. Ceci ne peut pas être bien
eM~set'M~û'ue, puisque Descartes pensait, lui aussi, que « les pla-
nètes tournaient sur leurs axes parce qu'eues étaient autrefois des
étoiles lumineuses, des centres de tourbillons ».

(b) Il y a quatre grades d'Initiation mentionnés dans les ouvrages
exotériqueset ces grades sont connus respectivement par les termes
sanscrits suivants Srotâpanna, Sakridâgâmin, ~nâgâmin, et
Arhan. Les quatre chemins du Nirvana dans cette quatrième Ronde,

la nôtre, portent tes mêmes appellations. L'Arhan, quoiqu'il
puisse voir le passé, le présent et ie futur, n'est pas encore l'Initié le
plus étevé car l'Adepte lui-même, le candidat initié, devient le chéta
(étève) d'un initié supérieur. L'~rhan doit encore conquérir trois
grades plus élevés s'il veut atteindre le sommet de t'écheite. Il en est



qui ont atteint ce sommet même dans notre cinquième Race, mais les
facultés nécessaires pour y arriver ne seront pleinement développées,
chez l'ascète ordinaire, qu'à la fin de cette Race-Racine,et surtout dans
la sixième et la septième. Par conséquent, il y aura des Initiés et des
profanes jusqu'à la fin de ce Manva~tara; mineur, le Cycle actuel de
vie. Les A/a/s du « brouillard de feu » du septième éche!on n'ont
plus qu'un degré à monter pour atteindre la « Base Racine de leur
Hiérarchie, et cette hiérarchie est la plus élevée sur la Terre et sur
notre chaîne terrestre. Cette « Base racine a un nom qu'on ne peut
traduire en langue occidentale qu'au moyen de plusieurs mots compo-
sés « le Banyan humain qui vit toujours ». Cet «

Être merveilleux e
descendit, dit-on, d'une « région é)evée » dans la première partie du
troisième Age, avant la séparation des sexes, pendant la troisième
Race.

On appelle quelquefois (collectivement) cette troisième Race les

« Fils de la Yôga~ass/uc », ce qui veut dire qu'elle fut inconsciem-
ment produite par la seconde Race, laquelle étant intellectuellement
inactive est considérée comme vivant plongée dans cette espèce de
contemplation abstraite qui fait partie intégrante des conditions de la
Yoga. Dans la première partie de l'existence de cette troisième Race,
pendant son état de pureté, les « Fils de Sagesse » qui, comme on le
verra plus loin, s'incarnèrent dans cette Race-Racine, produisirent par
.K/'«/âs/:a~' des descendantsappelés les « Fils d'Ad « ou ils du
« brouillard de feu », « Fils de la Volonté de la Yoga », etc. C'était là
un produit conscient, car une partie de la Race était déjà animée par
t'étincette divine de l'intelligence spirituelle et supérieure. Mais ces
descendants ne constituaient pas une race. Ils furent d'abord un Être
merveilleux appelé « l'Initiateur », et après lui vint un groupe d'Êtres
semi-divins et semi-humains.

'< Mis à part H dans ta genèse archaïque
pour des œuvres spéciales, ce sont ceux en qui, dit-on, les Dhyânis
supérieurs s'incarnèrent

« Munis et Rishis de précédents Man-
vantaras » pour /b/Hey /a/)e~u'<e des Adeptes humains de
l'avenir, sur cette Terre et durant le cycle actuel. Ces « Fils de la Vo-
lonté et de la Yoga ') nés, pour ainsi dire, d'une façon immaculée, res-
tèrent entièrement à part du reste de l'humanité.

L' « Etre » dont nous venons de parler, et qui doit rester sans nom,
est l'~Lr6/'e duquel sont descendus, dans les âges suivants, tous les
grands Sages et Hiérophantes historiques Le Rishi Kapila, Hermès,
Enoch, Orphée,etc. Comme homme objectif, c'est te mystérieux per-
sonnage (toujours invisible pour les profanes, quoique toujours pré-
sent) dont parlent toutes les légendes de l'Orient et dont s'entre-
tiennent les Occultistes et tes étudiants de la Science sacrée. C'est lui
qui change de forme, et cependantreste toujours le même. Et c'est lui



encore qui possède l'autorité spirituelle sur les Adeptes initiés du
monde entier. C'est, comme nous l'avons dit, « le sans nom x qui a

pourtantbeaucoup de noms et dont, cependant, les noms et la
229 nature sont inconnus. C'est t'tnitiateur,appelé le « GnA~o SAcm-

FtCE », car, assis sur le seuil de ta LuMtÈRE, il regarde en elle
du cercle d'obscurité dans lequel il se trouve et qu'it ne veut pas tra-
verser et il ne quittera son poste qu'au dernier jour de ce Cycle de
Vie. Pourquoi le Veilleur solitaire reste-t-il au poste qu'il a lui-même
choisi ? Pourquoi s'assied-il près des bords de la Fontaine de la
Sagesse primordialedont il ne boit plus, car il n'y a rien à appren-
dre qu'il ne sache déjà, ni sur cette Terre, ni dans son Ciel ? Parce
que les Pèterins solitaires, fatigués dans leur voyage de retour, vers
leur patrie ne sont jamais sûrs, même au dernier moment, de ne pas
perdre leur chemin dans ce désert sans limites d'illusion et de matière,
qu'on appelle la Vie terrestre parce qu'il désire montrer, a. chaque
prisonnierqui a réussi à se libérer des liens de lachair et de 1 iitusien,
le chemin qui conduit à cette région de liberté et de lumière d'où il est
lui-même un exilé volontaire parce que, en un mot, il s'est sacrifié
pourle salut de l'Humanité, quoiqu'un très petit nombre d'étus puissent
profiter du GpA~D SACRIFICE.

C'est sous ta direction silencieuse de ce Manâ-GuRU que, depuis
Féveit de la conscience humaine, tous les autres Instructeurs de l'Hu-
manité ont guidé les humanités primitives. C'est par t'intermédiaire
de ces « Fils de Dieu » que les races en enfance reçurent ieurs pre-
mières idées sur les arts, les sciences et la connaissance spirituelle
c'est Eux qui posèrent la première pierre de ces antiques civilisations
qui provoquentl'étonnementdes générations modernes de chercheurs
et de savants.

Que ceux qui n'admettent pas cette assertion expliquent par des

causes aussi rationnellesle mystère de la science extraordinaire pos-
sédée par les anciens, les anciens que l'on croit les descendants de
sauvages inférieurs,semblables à l'animal, des «hommes des cavernes"»
de l'âge paléolithique Qu'ils lisent, par exemple, des ouvrages cornue
ceux de Vitruve Pollion, du siècle d'Auguste, sur l'architecture,
ouvrages dans lesquels les règles des proportionssont celles qui étaient
enseignées autrefois pendant l'Initiation, et ils prendront connais-
sance de cet art vraiment divin et comprendront la signification eso-~ue profonde cachée dans chaque règle, dans chaque loi de
~p/)o/o/ Nul descendant d'un habitant des cavernes paléolithiques
n'aurait pu trouver, sans aide, une pareille science,même au cours de
myriades sans nombre d'années consacrées à la pensée et à t'évotution
intellectuelle. Ce sont les élèves de ces Rishis et Dévas incarnés de la
Troisième Race-Racine qui, de génération en génération, transmirent



à 1 Egypte et à la Grèce leur sagesse avec la loi des /)/'o/)o/o/!squi
est /na/c/:a/ perdue de même que les Initiés de la quatrième
Uace, les Atlantes, la transmirent aux Cf/e/opes (Fils des Cycles ou de
l'Infini) dont le nom passa aux générations encore plus recu-
lées des prêtres gnostiques. 230

« C'est grâce à la perfection divine de ces proportions architec-
tura)es que les anciens pouvaientconstruire ces merveilles des âges, leurs
Temples, Pyramides, Cryptes, « Cromlechs », « Cairns Autels, démon-
trant qu'ils avaient des pouvoirs mécaniques auprès desquels l'habileté
modernen'est qu'un jeu d'enfants et notre art actuel, en parlant de ces
travaux, dit qu' « ils paraissent l'œuvre d'un géant a cent mains (1). »

Les architectes modernes n'ont peut-être pas entièrement négligé
ces règles, mais ils y ont ajouté assez d'innovations empiriques pour
en détruire les proportions exactes. C'est Vitruve qui donna à la posté-
rité les règles de construction des temples grecs érigés aux dieux
immortels et les dix livres de Marc YitruvePoiiionsur l'Architecture,
livres d'un homme, en un mot, qui fut un Initié, ne peuvent sire
étudiés qu'ésotériquement. Les cercles druidiques, les Dolmens, les
Temples de 1'Inde, de l'Egypte et de la Grèce, les Tours, et les 127
~i))es d'Europe auxquelles l'Institut français a reconnu une « origine
cyclopéenne », sont tous t'œuvre des Prêtres architectes initiés, des-
cendants de ceux qui furent d'abord instruits par les « Fils de Dieu »
et qu'on nommait avec raison les « Constructeurs ». Voici ce que
rapporte, au sujet de ces descendants, l'appréciation de la postérité

« Ils ne se servaient ni de mortier, ni de ciment, ni d'acier, ni de fer
pour tailler les pierres et cependant elles sont travaillées d'une façon
si artistique que dans bien des endroits on aperçoit à peine les jointures,
et bien de ces pierres, au Pérou notamment, ont 38 pieds de lon-
gueur, 18 de largeur et 6 d'épaisseur. Dans les murs de la forteresse de
Cuzco il y a des pierres plus grandes encore (2). »

Autre citation

« Les remparts de Syène, construits il y a 5.400 ans, lorsque cette ville
était exactement sous les tropiques, ce qui n'est plus le cas, étaient de
façonà ce qu'à midi, au momentprécis du solstice solaire,le disque entier
du soleil fût renëchi sur leur surface, résultat que le savoir de tous les
astronomes d'Europe réunis ne serait pas capable d'accomplir mainte-
nant (3). »

(1) KENEALY,jBoo/f of God, p. 118.
(2) Acosta, VI, 14.
(3) KENEALY, t'&M.



Quoiqu'on n'ait parlé qu'à mots couverts de ces sujets dans Isis
finveiled, il n'est pas mauvais de remémorer au lecteur ce qu'on y
a dit ~1) au sujet d'une certaine île sacrée de l'Asie c"ntrate, et de
renvoyer pour plus de détails à la « Section intitulée « les Fils de Dieu
et l'lie sacrée », section annexée à la Stance IX du Volume II (2).
Cependant quelques fragments d'explications aideront peut-être l'étu-
diant à avoir un aperçu du mystère actuel.

Pour donner ctairementau moins l'un des détails qui concernent ces
mystérieux « Fils de Dieu nous dirons que c'est d'eux que les Brah-
mopHtras, les hauts Dwijas, les Brahmanes initiés des anciens temps
prétendaientdescendre,tandis que les Brâhmanesmodernesveulent lit-
téralement faire croire aux castes inférieuresqu'ils (les Brâhma-
nes) sortent directem&ntdetabouchede Brahmâ.Tel est l'ensei- 231
gnement ésotérique il ajoute ensuite que, bien que ceux qui
émanèrent(spirituellement,bien entendu)des « Fils de la volonté et de la
Yoga » se fussent séparés, avec le temps, en sexes opposés, comme le
firent plustard leurs progéniteurs par « Kriyâshakti» eux-mêmes,leurs
descendants dégénérés ont cependant, même jusqu'à nos jours, gardé
une vénération et un respect très grand pour la fonction créatrice et la
considèrent comme une cérémoniereligieuse,tandisque lesnations plus
civilisées la tiennent pour une fonction purement animate. Comparez
à ce sujet les idées et la pratique des Occidentaux avec les institutions
de Manou en ce qui concerne les règtes du G/Aas/Aa et de la vie con-
jugale. Le vrai Brâhmane est par conséquent « celui dontlesseptaïeux
ont bu le jus de la plante lunaire (Sôma) et qui est un « Trisuparna »,
car il a compris le secret des ~e'efas.

Et même aujourd'hui, ces Brâhmanes savent que durant les com-
mencements de cette Race, l'intelligence psychique et physique étant
encore en sommeil et la consciencen'étant pas encore développée, les
conceptions spirituelles n'étaient nullement liées à l'ambiancephysique;
que l'homme divin habitait dans sa forme animale quoique exté-
rieurement humaine et (lue s'il existait eu lui de l'instinct aucune
soi-conscience ae venait ittuminer t'obscurité du Cinquième Principe
'qui était latent. Lorsque « les Seigneurs de Sagesse", mus par la loi
d'évolution, infusèrent en lui t étincettje de la conscience, la première
sensation qui se prit à vivre et agir en lui fut un sentiment de solida-
rité, d'unité avec ses créateurs spirituels. Comme la première sensa-
tion de l'enfant est pour sa mère et sa nourrice, les premières aspira-
tions de la conscience éveillée dans l'homme primitif furent pour ceux
dont il sentait l'élément en lui, et qui étaient pourtant en dehors et

(t) Vol. 587-93.
(2) Qt<! sera le quatrième dans la traduction française. -N. D. T.



indépendantsde lui. La DÉvonoN naquit de cette sensation et devint
le moteur premier et principal de la nature humaine, car c'est le seul
qui soit naturel en notre cœur, qui lui soit inné et que nous trouvions
également chez l'enfant et chez le jeune anima!. Cette sensation d'as-
piration irrépressible et instinctive chez l'homme primitif est décrite
d'une splendide façon, d'une façon intuitive pourrait-on dire, par Car-
lyle lorsqu'il s'écrie

« Le grand cœur antique, combien, dans sa simplicité, il ressemble a,

un enfant, et, dans sa profondeur sérieuse et solennelle, à un homme
Le ciel est partout au-dessus de lui, où qu'il voyage, où qu'il réside, et
lui fait de la terre entière un temple mystique, et de toutes les auaire&
terrestres une sorte de culte. Des visions de glorieuses créatures brillent
dans la lumière ordinaire du soleil; les anges-planent encore, portant
parmi les hommes les messages de Dieu. La merveille, le miracle, en-

tourent l'homme: il vit dans un élément de miracle (<). Une
232 grande loi de devoir, haute commeces deux infinis (le ciel et l'en-

fer), rapetissant et annihilant tout le reste –c'était une réalité, et
c'en est une le vêtement seul en est mort; son essence existe à travers
les temps et l'éternité. »

Certainement cette essence survit et sa force et son pouvoir indes-
tructibles se soni tmp'antés dans le cœur de l'asiatique Aryen, venant
directementde la Troisième Race par ses premiers « Fils nés du Men-
ta) », fruits de la Kriyâshakti. Avec le temps, la caste sacrée des Ini-
tiés produisit, mais rarement, d'un âge à l'autre, de semblables créa-
tures parfaites; des êtres intérieurement à part, quoique extérieure-
ment les mêmes que ceux qui les engendraient.

Dans l'enfance de la Troisième Race primitive

Une créature d'un genre plus élevé
Manquaitencore, et dès lors le dessein en fut conçu
Consciente de la pensée et plus grande par le coeur,
Faite pour l'empire et apte à commanderles autres.

Cet être fut appelé à l'existence, véhicule parfait prêt à recevoir en.
incarnation les habitants des plus hautessphères qui se prirent à habi-
ter ces formes nées de la Volonté sp~ue//e et du pouvoir divin
naturel à l'homme. C'était un enfant pur d'Esprit, que ne teintait men-
talement aucune souillure d'élément terrestre. Sa forme physique seu-
lement appartenait au temps et à la vie, car il tirait son intelligence
directement d'en haut. C'était l'Arbre vivant de la Sagesse divine, cons-

(1) Ce qui semblait naturelà l'homme primitif est devenu maintenant nwac/e
pour nous et ce qui pour lui était miracle ne pourrait s'exprimer dans notre
langage.



parable par conséquent à l'Arbre mondien des légendes du Nord,
arbre qui ne peut se i)étrit' ou mourir avant que la dernière bataille de
la vie n'ait été livrée, bien que ses racines soient constammentrongées
par le Dragon Nidhogg car, de même, le Fils aîné et sacré de la~as/;a~/ avaitle corps rongépar )a dent du temps, mais les racines
de son être intérieurrestaient pour toujours sans pourriture et fortes,
parce qu'elles poussaient et s'étendaient dans le ciel et non sur la
terre. Il était le premier du PREMIERet la Semence de tous les autres.
H y eut d'autres Fils de .K~/<îs/!aM, produits par un second effort
spirituel,mais le premier est resté jusqu'à nos jours la semence de la
Sagesse divine, l'Un et le Suprême parmi les « Fils terrestres de la
Sagesse ». Nous ne pouvons en dire davantage sur ce sujet, sauf qu'en
chaque âge et même dans le nôtre de grandes intelligences ont bien
compris le problème.

Mais comment notre corps physique est-il arrivé à l'état de perfection
dans lequel nous le trouvons maintenant ? Par des milliers d'années
d'évolution, bien entendu, mais jamaispar son passage à travers l'ani-
matité, comme l'enseigne le matérialisme,car, ainsi que l'a dit Carivte

« L'essence de notre être, le mystère en nous qui s'appâte « Je »,quels mots avons-nous pour l'exprimer ? C'est un souffle du Ciel l'Etre
suprême se révèle dans l'homme. Ce corps, ces facultés, cette vie que
nous possédons, tout cela n'est-ce pas comme un vêtement pour CE oc!n'axas de nom?!) »

Le « souffle du Ciel ou plutôt le souffle de vie, appelé dans la Bible
Nephesh, est dans chaque animal, dans chaque particule animée,
dans chaque atome minorât. Mais aucun de ces êtres ou choses n'a,
comme l'homme, conscience de la nature de cet « Etre suprême (i) »,
aucun n'a, dans sa forme, cette harmonie divine que possède l'homme.
Novalis l'a dit et personne depuis ne t'a mieux répété queCarlyle

« Il n'y a qu'un temple dans l'univers c'est le corps de l'Homme.
Rien n'est plus sacré que cette forme élevée. Nous touchons le ciel
lorsque nous mettons la main sur le corps humain Ceci paraîtra peut-
être une simple fleur de rh~unque il n'en est rien. Si l'on y médite
bien, on trouvera que c'est un faitscientifique, l'expression. de latérite
de la chose. Nous sommes le miracle des miracles le grand Mystère
incompréhensible. (3).~»

(1) Il n'y a pas do nation sur la terre chez laquelle le sentiment de dévotion
ou de mysticismereligieux soit plus développe et plus en évidence que chez le
peuple hindou. Voir ce qu'écrit Ma~ MuUer,'daas ses oeuvres, sur ce point parti-
culier. Ce sentiment est un héritage direct des premiers hommes conscients de
la Troisième Race.

(2) Lectures on Heroes.



STANCEVH

§ 1. – Vois le COMMM<?MC<~<~ de Vie de sensation et
~~6' forme (a).

D'abord, le Z)~~(I) (b), l'Un ~M l'Esprit-Mère (2),
puis le Spirituel(3) (c) (4) Trois issus de (d),
les Quatre de ~'Z7% (e), et les Cinq (f), d'oit les
Trois, les Cinq et les Sept (g). Voilà le Triple et le
QïM~ en ~C~Mi~; les Fils
P~)M. Seigneur (5), les Sept Radieux (6). Ce sont
eux qui sont ~o/, ~o~ lui, d L<ïMoo/ eux qui veillent
sur toi et mère, ~Aû~M (7).

(a) La hiérarchie des Pouvoirs créateurs est divisée en sept ordres
ésotériques (quatre et trois), contenus dans tes douze grands Ordres
symbohsés parlesdouze signes du zodiaque ces sept ordres de l'échelle
manifestée sont, en outre, retiés aux sepiPtanètes. Tous sont subdivi.
sés en groupes innombrablesd'Etres divins spirituels, semi-spirituelset
éthérés.

Les principales de ces hiérarchies sont comprises dans !e grand qua-
ternaira ou, exotériquement, les « quatre corps et les trois

2M facultés de Brahmâ et les Pa/te~âsyo, les cinq Brahmâs ou les
cinq Dhyâni-Bouddhasdu système bouddhiste. »

Le groupe supérieur est composé des Flammes Divines qu'on nomme
aussi les « Lions de feu », tes « Lions de Vie », et dont l'ésotérisme
est caché en sûreté dans le signe,zodiacal du Lion. C'est le nucléole du
Monde divin supérieur. Ce sont tes souffles de feu sans formes, iden-
tiques sous un aspect,avecla Triade séphirothatesupérieure placée par
tes Kabalistes dans le « Monde archétype ».

La même hiérarchie, avec tes mêmes nombres, se trouve dans le
système japonais, dans tes « commencementsM enseignés par les sectes
shintoïstes et bouddhistes. Dans ce système, i'anthropogenèse précède

(1) Véhicute.
(2) Atman.
(3) ~tmà-Buddhi, l'âme spirituelle. Ceci.se rapporte aux principes cosmiques
(4) Puis.
(5) .Avatôkitéshvara.

>(6) Les Constructeurs. Les sept Rishis créateurs, maiuteuanten rapport avec la
constellation de la grande Ourse.

(7) La Terre.



la cosmogenèse, comme le divin se fond dans l'humain et, arrivé à mi-
chemin dans sa descente dans la matière, crée l'Univers visible les

personnages légendaires,comme te remarque respectueusementOmoie,

« doivent être considéréscommel'incarnation de la doctrine supérieure
(secrète) et de ses vérités suMimes H. Développertout au long ce vieux
système nous prendrait trop de place; cependant quelques mots peuvent
en être dits. Ce qui suit est une sorte de tableau synoptiquerésumé de
cette anthropo-cosmogenèsequi démontre clairementà quel point les
nations les plus séparées répètent l'écho d'un seul et même enseigne-
ment archaïque.

Lorsque tout était encore dans le chaos (.Kb/on), trois Etres spiri-
tuels apparurent sur l'estrade de la création future 1° Ame no ani
M/M nushi /!0 Kami, « le monarque divin dn ciel central » 2° Taka
mi onosubi no Kami, « le descendant exalté, impérial, divin du ciel
et de la terre » et 3° Kamu mi /HMsu6/ no Kami, ie descendant
des Dieux

Ils étaient sans forme ni substance notre Triade ar~pa – parce
que ni la substance céleste, ni la substance terrestre n'étaient encore
diuerenciées, et « l'essence des choses n'était pas davantage formée ».

(b) Dans le Zohar qui, tel qu'il est maintenant arrangé et réédité

par Moïse de Léon, à l'aide des gnostiques syriens, chaldéensetchré-
tiens du xm'' siècle, et corrigé et revisé plus tard par bien des mains
chrétiennes, n'est guère moins exotérique que la Bible elle-même, –

ce véhicule divin n'apparaît plus, bien qu'il soit porté dans le L/ure
chaldéen des Nombres. Il est vrai que Ain-Soph, le Néant absolu et
sans fin, se sert aussi de la forme de l'Un, l' « Homme céleste mani-
festé (la Cause première), comme d'un chariot (en hébreu,
Mercabah en sanscrit, Vâhana) ou Véhicule,pour descendre 235
et se manifester dans le monde phénoménal. Mais les Kabalistes

ne démontrentpas comment l'Absolu peut se servir de quoi que ce soit,
ni comment il peut exercer un attribut quelconque puisque, comme
Absolu, il ne possède pas d'attributs ils n'expliquent pas non plus
qu'en réalité c'est la cause première (leZ.o~o.s de Platon), l'mÉE origi-
nelle et éternelle qui se manifeste à travers Adam-Kadmon, le second
Logos, pour ainsi dire. Dans le Livre des Nombres, on explique que
Ain (En ou ~o/') est le seul soi-existantet que sa « Profondeur », le

Bythos des gnostiques, appelé Propator, n'est que périodique. Ce der-
'nier est Brahmâ, différencié de Brahman ou Parabrahman. C'est la
profondeur, la source de la Lumière ou le Propator, qui est le Logos

non manifesté ou l'Idée abstraite, et non Ain-Soph dont le Rayon se
sert d'Adam-Kadmon « mâle et femelle – ou le Logos manifesté,
l'Univers objectif, comme d'un chariot par lequel il peut se manifester.
Mais nous lisons dans le Zohar l'absurdité suivante « -Sen/or occulta-



lus est et Hosco~curHS Microposopus/nan</esfKS est et non mani-
festus (1). » C'est un sophisme, puisque le Microposopus, ou Micro-
cosme, ne peut exister que pendant ses manifestations et se trouve
détruit pendant les Mahâpralayas. La Kabbale de Rosenroth est plus
souvent une énigme qu'un guide.

Le Premier Ordre comprend les Divins, Comme dans le système
Japonais, dans l'Egyptien et dans tonte vieille cosmogonie, à cette
FLAMME divine qui est l' « Un », sont allumés les trois groupes descen-
dants. Leur essence potentielle se trouve dans le groupe supérieur et
ils deviennent,à ce moment, des Entités distinctes et séparées. Ils sont
nommés les « Vierges de la Vie », la « Grande Illusion », etc., et,
collectivement, t'«étoite à six branches ".Cette dernière, danspresque
toutes les religions, est le symbole du Logos considéré comme pre-
mière émanation. Dans l'Inde, c'est le signe de Vishnou (le Chakra,
ou la Roue) et le glyphe du Tétragramme, « Celui aux quatre lettres M
de ta~a&a/cou, métaphoriquement., les « Membres du Microposope »
qui sont respectivementdix et six.

Les derniers kabalistes, cependant,- ceux qui étaientdes mystiques
chrétiens, ont défiguré ce symbole magninque. Grâce à eux, le
Microposopus, qui, philosophiquement parlant, est entièrement
distinct du Logos éternel non manifesté, « un avec le Père », – a fini,
après des siècles de sophismeset de paradoxes, par être considéré
comme un avec Jéhovah, celui qu'ils appellent le seul Dieu vivant (!)
alors qu'il n'est autre chose que Binah, une Sephiroth féminine. On ne

peut trop insister sur ce fait auprès du lecteur, car les « Dix
236 Membres a de « l'Homme Céleste sont les dix Sephiroth, mais

le premier « Homme Céleste » est l'Esprit non manifesté de
l'Univers, et ne doit jamais être dégradé et considéré comme le micro-
posope, la Face intérieure, prototype de l'homme sur le plan terrestre.
Le microposope est, comme nous venons de le dire, le Logos mani-
festé, et il y a beaucoup de ces Logos. Nous en parlerons plus tard.

L'étoile à six branches se rapporte aux six Forces ou Pouvoirs de la
Nature, aux six plans, principes, etc., etc., lesquels sont tous synthé-
tisés par le septième, le point central de l'étoile. Tous, y compris les
Hiérarchies supérieures et inférieures, émanent de la Vierge céleste,
la Grande Mère reconnue dans toutes les religions, l'Androgyne, la
Sephira-Adam-Kadmon. Sephira est la COURONNE, .Kef/Mr, mais dans
le principe abstrait seulement, comme un x mathématique (la quantité
inconnue). Sur le plan de la nature différenciée, elle est la contre-
partie femelle d'Adam-Kadmon, le premier Androgyne. La Kabale

(1) RosENMTn, Liber Af~s~er; IV, 1.



enseigne que le Fiat Lux (1) se rapporte à la formation et à t'évotu-
tion des Séphiroth et non à la lumière considérée comme opposée à
l'obscurité. Le Rabbi Siméon dit

a Oh mes compagnons, l'homme, comme émanation, était à la fois
homme et femme, Adam-Kadmon, en vérité, et ceci est la signification
des mots « que la Lumiere soit et la Lumière fut ». Et ceci est l'homme
double (2). »

Dans son Unité, la Lumière primordialeest le septième principe,
le plus élevé, Da/M/~a/fr/ la Lumière du Logos non manifesté.
Mais, dans sa différenciation,elle devient Fohat, ou les « Sept Fils
Le premier est symbolisé par le point central dans le Double Triangle;
le dernier par l'Hexagone lui-même, ou les « Six Membres » duMicro-
posope le Septième est Matkuth, la « Mariée » des Kabalistes chré-
tiens, ou notre Terre. D'où la phrase « Le premier après /n c'est
le Feu divin; le second c'est le Feu et l'Ether; le troisième est
composé de Feu, d'.Ë7/!e/*et d'~QH; le quatrième de Feu, <E~M/
d'Eau, et d'JL! L'Un ne s'occupe pas des Globes qui portent
/Ho/?!/He, mais des sphères internes et invisibles. Les «Premiers
Nés sont la VIE, le Cceur et le Pouls del'Univers; les seconds en
sont le MENTAL CM Conscience. a

Ces Eléments de Feu, d'Air, etc., ne sont pas nos éléments compo-
sés et cette « conscience » n'a aucun rapport avec la nôtre. La cons-
cience de l' « Un manifesté » n'est pas absolue,mais elle est, du moins,
non conditionnée. Mahat (le Mental universel) est bien la première
production du Brahmâ, créateur, mais aussi celle de Pradhâna (la
matièrenon différenciée)..

(c) Le Second Ordred'Etrescétestes,ceux de Feu etd Ether(qui cor-
respondentà l'Esprit et à l'Ame ou Atmâ-Buddhi) dont le nom
est légion, sont encore sans forme, mais plus distinctement 237i
« substantiets ".Ils sont la première différenciation dans l'Evo-
lution ou « Création » seconde, ce mot est trompeur. Comme le
démontre leur nom, ils sont les prototypes des Jîvas ou Monades qui
s'incarnent, etsont composés d'Esprit ardent de Vie. C'est à travers eux
que passe, comme un pur rayon solaire, le Rayon auquel ils four-
nissent son véhicule futur, l'Ame divine, Buddhi. Ils se rapportent
directementaux multitudes du Monde supérieur de KOTRE Système. De
ces doubles Unités émanent les « Triples ».

Lorsque, dans la cosmogonie japonaise, au milieu de la masse chao-
tique apparaît un,noyau semblable à un ceuf contenant en lui le germe

(1) Genèse,1.

(2) ~tusz;i~er atis <Yem..Zo/:nr, pp. 13-15.



et le pouvoir de la vie universelle etde la vie terrestre, c'est le « Tripte »
dont nous venons de parler qui se différencie. Le « principe mâle éthé-
ré » (Yo) monte et le principe femelle, plus grossier ou plus matériel
(//t), est précipité dans l'univers de la substance lorsqu'une séparation
a eu lieu entre le céleste et le terrestre. De la femelle, la Mère, naît le
premier être rudimentaire objectif. Il est éthéré, saris forme ni sexe,
et cependant c'est de lui et de la Mère que naissent les sept Esprits
divins dont émaneront les sept « Créations )', de même que, dans le
Codex A~a/~BHS, c'est de Karabtanoset de la Mère, Spiritus, que
sortent lesseptesprits « mal disposés M (matérie)s). Il serait trop long
de donner ici les nomsjaponais, mais voici l'ordre et la traduction:

(1) Le « Célibataire invisible le Logos créateur du « Père qui ne
crée pas », ou la potentialité créativede ce dernier manifestée.

(~). L' « Esprit (du Dieu) des profondeurs sans rayons )' (du Chaos),
qui devient la matière différenciée, ou t'étoSe du monde, et aussi le
règne minéral.

(3). L' « Esprit du règne végétal », de la « végétation abondante ».
(4). L' « Esprit de la Terre" et t' « Espritdes sables », être dénature

double le premier contient la potentialitéde l'élément mâle, l'autre
celle det'ètément femelle. Cesdeux éléments étaientun, encore incons-
cients d'être deux. Cette dualité contenait (a) lsu /:o gai no Kami,
l'Etre mâle, obscuret musculeux, et (b) E~M~'no Kami, la femelle,
l'Etre blond, plus faible et plus délicat. Ensuite

(5 et 6). Les Esprits androgynesou des deux sexes.
(7). Le sep~eme Esprit, le dernier émané de la « Mère )) apparaît

comme la première forme divine humaine, distinctement mâle
238 et femelle. C'était la septième « création », comme dans les

Pu/anas, dans lesquels l'homme est la septième création de
Brahmâ.

Ceux-ci (7sana~-?sa'am/) descendirent dans l'Univers par le
Pont céleste (la Voie Lactée) et « Tsanami apercevant en bas une
masse chaotique de nuages et d'eau enfonça dans ses profondeurs sa
lance couverte de pierres précieuses, et la terre ferme apparut M.Alors
les deux se séparèrent pour explorer Onokoro, t'ite mondienne nou-
vellement créée, etc. (Omoie).

Telles sont les fables japonaises exotériques, l'écorce qui cache le
noyau de la même vérité une de la Doctrine secrète.

(d) Le Troisième (M/'e correspond à .4tmà-BMddhi-Manas(Esprit,
Ame et Intelligence); on les appelle les « Triades ».

(e) Le Quatrième Ordre est composé des entités substantielles.
C'est le groupe le plus élevé, parmi les jRûpas (formes atomiques).
C'estla pépinière des Ames humaines,conscientes etspirituelles. Celles-
ci sont appelées ies « Jîvas impérissables o et constituent, par l'inter-



médiaire de l'Ordre au-dessous du leur, le premier groupe de la pre-
mière Multitude septénaire le grand mystère de l'Etre humain cons-
cient et intelligent. Ces multitudessont, en effet, le champ où se trouve
caché, dans sa ~y'/ua~'o~ (1), le germe qui doit /o/M&er en généra-
lion. Ce germe devient le pouvoir spirituel qui, dans la cellule phy-
sique, guide le développement de l'embryon et est la cause de la trans-
mission héréditaire des facultés et des qualités inhérentes à l'homme.
Pourtant la théorie darwiniennede la transmissiondesfacu)tésacquises
n'est ni enseignée, ni acceptée dans l'Occultisme. L'évolution, dans ce
dernier système, procède sur des lignes entièrement diSérentes le
physique, d'après l'enseignementésotérique, évolue graduellement du
spirituel, du mental et du psychique. Cette âme intérieure de la cel-
lule physique le <c p)asma spirituel » qui domine le plasma germi-
nal est la clef qui doit ouvrir un jour les portes de cette ~ra inco-
~n;7a du biologiste qu'on appelle maintenant le mystère obscur de
l'embryologie. Il est digne de remarque que la chimie moderne, tandis
qu'elle rejette, comme unesûpërstition de l'Occultisme etde la Religion,
la théorie d'Etres substantiels et invisibles,appelés Anges, E!émenta!s,
etc., sans, bien entendu, avoir seulement cherché à pénétrer la
philosophie de ces entitésincorporettesou avoir rénéchi à leur sujet,
ait été inconsciemment forcée, par des observations et des découvertes,
à reconnaître et adopter la même proportion dans la marche et l'ordre
de l'évolution des atomes chimiques que celle quel'Occultismeenseigne
au sujet de ses Dhyânis et ses Atomes (l'analogie, on le sait, est sa
première loi). Commenous venons de )evoir, le premiergroupe
des Anges Râpas est quaternaire et un éléments'ajouteà chaque 239
ordre à mesureque l'on descend. De même les atomes, dans la
phraséologie de la chimie, sont monoatomiques, diatomiques, triato-
miques, tétratomiques,etc. à mesure qu'ils progressenten descen-
dant.

Qu'on se rappelle que le Feu, l'Eau et l'Air de l'Occultisme, ou les
soi-disant « Eléments de la Création primaire »,ne sont pas tes éléments
composés qu'ils sont sur la terre, mais des Eléments nouménaux et
homogènes, les Esprits des éléments terrestres. Viennent alors les
groupes ou multitudes septénaires. Si on les plaçait en lignes paral-
lèles avec les atomes, sur un tableau, on verrait que les natures de ces
Etres correspondent,sur leur échelle descendantede progression, à des
éléments analogiquement composés d'une façon mathématiquement
identique. Cela ne se rapporte, bien entendu, qu'aux tableaux faits par
des occultistes car si l'échelle des Etres angéliques était ptacé~ sur
des lignes parallèles à cette de l'échelle des atomes chimiques de la

(1) (Ha puissance, non manifestée.)



science, de l'hétium hypothétiquejusqu'à l'Uranium, on trouve-
rait, il va sans dire, de la différence. Car ces derniers n'ont, comme
correspondantssur le plan astral, que les quatre ordres inférieurs
les trois principes supérieurs de l'atome, ou plutôt de la molécule ou
élément chimique, ne sont perceptiblesqu'à l'œil initié de Dangma. Si
la chimie désirait, par conséquent, se mettre sur le vrai chemin, elle
devrait corriger son arrangement tabulaire à l'aide de celui des occul-
tistes, ce qu'elle refuserait sans doute de faire. Dans la philosophie
ésotérique, chaque particule physique dépend de son noumène supé-
rieur, l'Etre à l'essence duquel elle appartient et, en haut comme

en bas, le spirituel évolue du divin, le psycho-mental du spirituel,
teinté sur son plan inférieur par l'astral, et la Nature entière, ani-
mée et (en apparence) inanimée, évolue sur des lignes parallèles et
tire ses attributs d'en haut aussi bien que d'en bas.

Le chiffre sept appliqué au terme multitude septénaire mentionné
plus haut n'implique pas seulement sept entités, mais sept groupes ou
multitudes, comme nous venons de l'expliqtter. Le groupe le plus haut,
les Asuras, nés dans le premier corps de Brahmâ, qui se changea en
« Nuit x.sontsepténaires, c'est-à-dire divisés, comme les Pitris, en sept
classes dont trois sont sans corps (arûpa) et quatre ont des corps (1).
Ils sont, en effet, plus véritablement nos Pitris (ancêtres) que les
Pitris qui projetèrent le premier homme physique.

(/)Le Cinquième Ordre est très mystérieux, parce qu'il est lié avec
le pentagone microcosmique,l'étoile à cinq branches, qui représente
l'homme. Dans l'Inde et en Egypte, on établissait un rapport entre ces
Dhyânis et le Crocodile, et leur demeure est dans le Capricorne. Mais,
dans l'astrologie indienne, ces termes sont interchangeables, car le
dixième signe du ?odiaque, qu'on appelle Ma/fara, est ce qu'on peut à

peu près traduire par « crocodile '). Le mot lui-même est inter-
240 prété occultement de diverses façons, comme on le dira plus

loin. En Egypte, le défunt – dont le symbole est le panta-
gramme, ou étoile à cinq branches (celle-ci représentant les membres
d'un homme) était présenté d'une façon emblématiquecomme étant
transformé en crocodile. Sebekh (le septième), comme dit M. Gerald
Massey, qui en fait comme le type de l'intelligence, est, en réalité, un
Dragon, et non un crocodile. C'est le « Dragon de Sagesse M, ou Manas,
l'âme humaine, le mental, le principe intelligent, appelé, dans notre
philosophie ésotérique, le cinquième Principe.

Selon le L~'M'f des morts (le Rituel), le défunt « osirifié » et pré-
senté sous le glyphe d'un dieu momifié, à tête de crocodile, dit

Je suis le crocodile qui préside à la peur. à l'arrivée de son âme

(1) Voir Vishnu Purd/ta, livre I.



parmi les hommes. Je suis le Dieu-crocodile amené pour la destruc-
tion ».

C'est une aiïusion à la destruction de la pureté divine et spirituelle
(lorsque l'hommeacquiert la connaissance du bien et du mal) et aussi
aux Dieux ou Anges « déchus» de chaque théogonie.

« Je suis le poisson du grand Horus (comme Makara est le < croco-
dile » (le véhicule) de Faru/ia). Je suis fondu en Sekhem (4j. »

Cette dernière phrase corrobore et répète la doctrine duBouddhisme
ésotérique, car elle fait directement allusion au cinquième principe
(Manas) ou plutôt à la partie la plus spirituelle ds son essence, ce qui

se fond dans Atmâ-Buddhi,est absorbé par lui, et devient Un avec lui
après la mort de l'homme. Car Sekhem est la résidence (ou Lôka) du
dieu Khem (Horus-Osiris, ou le Père et le Fils) d'où vient le Déva-
chan d'Atmâ-Buddhi. Dans le Livre des morts on montre le défunt
comme entrant en Sekhem, avec Horus-Thot, et « en sortant comme
puresprit ». Le défunt dit

« Je vois les formes de (moi-mêmecommedivers hommes se transfor-
mant éternellement' Je connais ce (chapitre). Celui qui le connait.
prend toutes sortes de formes vivantes (2). »

Et s'adressant sous une formule magique à ce qui, en ésotérisme
égyptien, est appelé le « cœur ancestral )' (!e principe qui se réincarne,
l'Ego permanent), le défunt dit

« Oh! mon cœur, mon cœurancestral,toi qui es nécessaire âmes trans-
formations. ne te sépare pas de moi devant le gardien des balances. Tu
es ma personnalité dans mon sein, la compassiondivine qui veille sur
mes chairs (corps) (3). »

C'est en Sekhem qu'est cachée )a « Figure mystérieuse – i'homme
réel, cachësousiapersonnalitétrompeuse, le crocodile-tripledel'Egypte,
le symbole de la Trinité supérieure, ou Triadehumaine,A~nà, Buddhi
et Manas.

Une des explications de la signification réelle quoique cachée de
~41 ce glyphe religieux est facite. Le crocodile est le premier à

attendre et à recevoir feu dévorant du soleil du matin, et il
n'a pas tardé à personnifier la chaleur solaire elle-même. Lorsque le
soleil se levait, c'était comme l'arrivée sur la terre et parmiles hommes

(1) Ch. LXXXVIII.
(2) Ch. LXIV, 39, 30.
(3)/&M.,31,35.



de « l'âme divine qui anime les dieux ». C'est ce qui explique ce sym-
bolisme étrange.

La momie prenait la tête d'un crocodile pour montrer que c'était
une âme arrivant de la terre.

Dans tous les anciens papyrus le crocodile est appelé Sebekh
(Septième) l'eau symbolise aussi ésotériquement le cinquième prin-
cipe et, comme nous l'avons déjà dit, M. Gératd Massey démontre
que le crocodile était la « septième âme, l'âme suprême des sept, le
Voyant invisible ». Même exotériquement, Sekhem est la demeure du
dieu Khem, et Khem c'est Horus vengeant la mort de son père Osiris,
c'est-à-dire qu'il punit les péchés des hommes, lorsqu'ils se désin-
carnent. C'est ainsi que le défunt osirifié devenait le dieu Khem, qui
« moissonne les champs d'Aanroo c'est-à-dire qu'il moissonne sa
récompense ou sa punition, car ce champ est la localité céleste ~Déva-
chan), où le défunt reçoit du blé, nourriture de la justice divine. Le
cinquième Groupe d'êtres célestes est censé contenir en lui les attri-
buts doubles des aspects physique et spirituel de l'Univers les deux
pôles, pour ainsi dire, de Mahat,l'Intelligenceuniverselle, et la nature
double de l'homme, la nature spirituelle et physique. De là vient son
nombre cinq, qui doublé et changé en dix, le lie à Ma/fara, dixième
signe du zodiaque.

(g) Les Sixième et Septième Ordres participent aux qualités infé-
rieures du quaternaire. Ce sont des Entités conscientes et éthérées,
aussi invisibles que l'Ether comme les branches d'un arbre, elles
sortent du premier groupe central des quatre et développent, à leur
tour, d'innombrablesgroupes collatéraux dont les derniers sont les
Esprits de la Nature, ou Etémentats, êtres dont les espèces et les varié-
tés sont sans nombre; depuis ceux qui sont sans forme, et comme non
substantiels, les pensées idéales de leurs créateurs, – jusqu'aux
organismes atomiques invisibles à la perception humaine. Ces derniers
sont considérés comme les « esprits des atomes », car ils sont le
premier pas qui précède l'atome physique, – et sont des créatures de
sensation sinon d'intelligence.Ilssont tous sujets au Karma, et doivent
le subir à travers chaque cycle. Comme l'enseigne la doctrine, dans
notre univers ou dans d'autres systèmes, dans tes mondes (1) externes
ou dans les internes, il n'y a pas d'êtres privitégiés à la manière
desanges des religions juive ou occidentales.Un Dhyât CAôhan 242
doit devenir un ange il ne peut pas apparaître tout d'un coup
sur le plan de ta Vie comme un ange pleinement épanoui. La hiérar-

(1) Un monde, dit « monde supérieur n'est pas supérieur en raison de son
emplacement,mais par ses qualités ou son essence. Cependant un monde pareil
est ordinairement appeté par les profanes « te ciet et ptacé au-dessusde nos
têtes.



chie céleste du Manvantara actuel se trouvera transférée dans le
prochain cycle de vie, en des Mondes supérieurs, et fera p)ace à une
nouvelle Hiérarchie composée desétus de notre humanité. L'être est un
cycle sans fin, placé dans le sein de )'Eternité-une-abso!ue, Eternité
dans laquelle se meuvent des cycles internesinnombrabtesjinisetcon-
ditionnés. Des dieux, créés tels, n'auraientaucun mérite personnel à
être dieux. De pareils êtres, parfaits seulement en vertu de la nature
spécia)eimmacu!ée qui leur serait inhérente, misen face de l'humanité
souffrante et agonisante, et même de la création inférieure, seraient
l'expressiond'une injustice éternelle, absolument satanique, un crime
toujours présent, une anomalie et une impossibilité dans la Nature.
Par conséquent, les « Quatre et les « Trois doivent s'incarner,
comme tous les autres êtres. Ce sixième groupe, en outre, reste
presque inséparable de l'homme, qui en tire tous ses principes, sauf
le plus élevé et te plus bas, c'est-à-dire son esprit et son corps les
cinq principes humains médians sont, en effet, l'essence même de ces
Dhyânis. Paracelse les appelle les F/a~a' les chrétiens, les anges
gardiens les occultistes, les ancêtres, les Pit~s. Ce sont les sextuples
Dhyân-CAôhansqui possèdentles six éléments spirituels dans la com-
position de leurs corps en un mot, des hommes, moins le corps
physique.

Seut, le Rayon divin, t Atman, procède directement de t'Un. Lors-
qu'on demande Comment cela peut-il être ? Comment est-il'possible
de concevoirque ces « dieux ou. anges, puissent être à la fois leurs
propres émanations et leurs sois personnels ? est-ce dans le même sens
que dans le monde matériet, où le fils est, en un sens, son père, étant
son sang, les os de ses os et la chair de sa chair ? A ceci les « Instruc-
teurs » répondent

En réalité, c'est ainsi.Mais il faut se plonger dans les profondeurs du
mystère de t'Etre, avant de pouvoir pleinementcomprendre cettevérité.

STANCE VII (<S~).

g 2. Le rayon C/Mî~K~ multiplie les Rayons moindres.
La Vie ~c~~t/br~ survit au dernier atome (i ).
À travers les Rayons ~~OM~M~, Rayon <~ Vie,~M CO~~C ?? travers de MOM~M~M
perles,

Ce shtoka exprime la conception purement védântine, comme nous

(1) De la forme, – le SthiSla Sharira, ie corps extérieur.



l'avons déjà expliqué ailleurs, d'un fil de Vie, 5'û~â~mà, pas-
243 sant à travers les successives générations.Comment l'expliquer?

En se servantd'une comparaison, d'un exemple familier,quoique
nécessairementimparfait, comme toutes les analogies que nous avons à
notre disposition. Avant de m'en servir, cependant, je demanderai
lorsque nous considérons le processus de la croissance et de la trans-
formation du fœtus en un bébé vigoureux, pesant plusieurs livres, s'il
nous paraît contre nature, ou au moins super-naturel? L'enfant évo-
lue de quoi ? De la segmentation d'un ovule infiniment petit et d'un
spermatozoïde! Nous voyons ensuite l'enfant se développer en un
homme de cinq à six pieds de hau'eur Cela se rapporteà l'expansion
atomique et physique du microscopiquementpetit en quelque chose
d'énormément grand de ce que t'œi) naturel est incapable de voir en
le visible et l'objectif. La science s'est occupée de ces questions et je
suppose que ses théoriesembryologiques,biologiques et physiologiques
sont assez correctes, autant que l'exacte observation des choses peut le
confirmer. Cependant, les deux principalesdifficultés de l'embryologie,
les forces en oeuvre dans la formation du fœtus, et la cause de la
« transmission héréditaire des ressemblances physiques, morales ou
mentales, n'ont jamais été résolues d'une manière satisfaisante et
elles ne le seront jamais jusqu'au jour où les scientistes daigneront
accepterles théories occultes. Mais si ce phénomène physique n'étonne
personne, bien qu'il intrigue les embryologistes, pourquoinotre
croissance intellectuelle interne, l'évolution de t'humain-spirituet au
divin-spirituel, serait-elle considérée, comme plus impossible que
l'autre, ou le paraîtrait-ette ?

Les matérialisteset les évotutionnistes de !'éco!edarwinienne seraient
mal avisés d'accepter les nouvelles théories du professeurWeissmann,
auteur de Beitrage Zur Descey!efe/!z/e/e, en ce qui touche l'un des
deux mystères embryologiques dont nous venons de parler, et que cet
auteur semble avoir résolu, il le pense, du moins, car, lorsquece
problème sera pleinementrésolu, la science sera entréedans te domaine
de l'occulte véritable et elle aura quitté, pour toujours, le système
transformiste tel qu'il est enseigné par Darwin. Les deux théories sont
inconciliables au point de vue du matérialisme.Au contraire, considé-
rée au point de vue occulte, lanouvelle théorie résout tou? ces mystères.
Ceux qui ne sont pas au courant des découvertesdu professeur Weiss-
mann, –antérieurement darwiniste enthousiaste, doivent se hâter
d'étudier ses ouvrages. Le philosopheembryologiste allemand, pas-
sant par-dessusHippocrate et Aristote, et; se mettant au niveau des
enseignements des vieux âryens, -montre une cellule infinitésimaleà
l'oeuvre, parmi un million d'autres cellules, dans la formation
d'un organisme, déterminant seule et sans aide, par ta sëgmen- 244



tation et la multiplication constantes, l'image exacte de l'homme ou
de l'animal futur, dans ses caractéristiques physiques, mentales et
psychiques. C'est cette cellule qui imprime sur la figure et dans la
forme du nouvel individu les traits des parents ou parfois d'un ancêtre
é)oigné c'est cette cellule, encore, qui transmet les idiosyncrasies
intellectuelleset mentales de ses pères, et ainsi de suite. Ce plasmeest
la partie immortelle de nos corps et il se développe par un processus
d'assimilations successives. La théorie de Darwin, qui considérait la
cellule embryologiquecomme l'essenceou l'extrait de toutes les autres
cellules,est mise de coté;e!!e est incapabled'expliquerles transmissions
héréditaires. H n'ya que deux manières d'é<aircir!e mystère de l'héré-
dité ou la substance de la cellule germinale est douée de la faculté d3

traverser le cycle entier des transformations, cycle qui conduit à la
construction d'un organisme séparé et ensuite la reproduction de cel-
lules germinalesidentiquesou ces cellules germinales n'ont nullement
leur genèse dans le corps de l'individu,mais~yocëdey!~ directement
dela cellule ~efn!:na/fances~a/e,ans/7:t'sedepérea/ï/sa!travers
de longues générations. C'est cette dernière hypothèse que Weiss-

mann a adoptée et sur laquelle il a basé ses travaux, et c'est cette cel-
lule qu'il déclareêtre la partie immortelle de l'homme. C'est très bien
jusqu'ici, mais lorsqu'on aut'aacceptécette théorie, qui est presque
correcte, commentles biologistes expliqueront-ilsla première appa-
rition de cette cellule éterneUe ? A moins d'admettre que l'homme ne
soit tombé des nuages, comment expliquer la présence en lui de cette
cellule embryologique ?

Complétez !e plasme physique dont nous venons de parler, la « cel-
lule germinale )' de l'homme avec toutes les potentialités matérielles,
par le « plasme spirituel », ou fluide qui contient les cinq principes
inférieursdu Dhyânià cinq principes, et vous avez le secret, si vous
êtes assez spirituel pour le comprendre.

Donnons maintenant )a comparaison annoncée.

« Lorsque la semence de l'homme animal est jetée dans le ter-
rain de la femme animale, ceMe semence ne peut germer si elle n'a
pas été fructifiéepar les cinq vertus (Le fluide ou les émanations
des principes) de l'homme céleste sextuple. C'est pourquoi le
microcosme est représenté par un pentagone, dans l'étoile hexa-
gonale, le ~fac/'ocosme (1). »

« Les fonctions de Jîva sur celle terre sont d'un caractère
quintuple. Dans l'atome minéral, il est lié aux principes

245 in férieursdes Esprits de la Te/e (lessextuples Dhyânis)
d<!7!S la particule végétale, il est lié à leur secondprincipe,

(l)Â~"pMtco;,ouvr!tgesart'embt'yotogteMcu!to,!h')'Ki.t,



le jPrana (la vie); dans l'animal, il est lié auxprincipes /?/
c~d'e/~s, et de plus au troisième et au quatrième chez /omme,
le germe doit recevoir le fruit des cinq principes. Sans cela, il ne
A'ena~~as~HS haut qu'un animal (i). »

Par conséquent, ce n'est que chez l'homme que le Jîva est complet.
Quant à son septième principe, ce n'est qu'un des rayons du soleil uni-
versel. Toute créature raisonnable ne reçoit le prêt temporaire que de
ce qui doit retourner à sa source quant à son corps physique, il est
formé par les « Vies terrestres les plus inférieures, par l'évolution
physique, chimique et physiologique. « Les Bénis n'ont rien à faire
avec les purgationsde la matière », dit la Kabbale, dans le L/M-e des
Nombres chatdéen.

Ce qui revientà dire
L'Humanité, dans sa première forme prototypique, éthérée, est le

descendantdes Elohim de Vie, ou Pitris; dans son aspect qualitatifet
physique, elle est la progéniture directe des « Ancêtres », les Dhyânis
inférieursou Esprits de la Terre; elle doit sa nature morale, psychique
et spirituelle à un groupe d'êtres divins dont on donnera le nom et les
caractéristiquesdans le volume II (2). Les hommes représentent, col-
)°ctivement, le travail de multitudesd'esprits divers distributivement,
ils sont les tabernaclesde ces multitudes occasionnellementet indi-
viduellement, ils sont les véhicules de quelques-uns de ces esprits.
Dans notre cinquième Race actuelle, si matérielle, l'Esprit terrestrede
la quatrième est encore d'une grande force mais nous approchons du
moment où le balancier de l'évolution dirigera franchement sa course
vers les hauteurs et ramènera l'Humanité sur une ligne parallèle en
spiritualité avec la troisièmeRace-Mère. Pendant son enfance, l'Huma-
nité était entièrement composée de cette multitude angélique dont les
Esprits habitaient et animaient les monstrueuses et gigantesques
demeuresd'argile de la Quatrième Race, demeuresconstruites par des
millionsde « Vies et constituées par elles, comme elles constituent et
bâtissentd'ailleurs nos corps actuels. Cette phrase sera reprise plus
loin dans notre commentaire.

La science, apercevant vaguement cette vérité, peut trouver des
bactérieset d'autres infiniment petits dans le corps humain et ne voir
en eux que des visiteurs accidentels et anormaux auxquels on attribue
des maladies. L'Occultisme, qui voit une « Vie » dans chaque mo-
!écu!e, aussi bien dans un corps minéral que dans l'air, le feu ou l'eau,

affirme que notre corps entierestconstruit avecde pareilles « Vies M
et dit que la plus petite bactérie est si grande par rapport à elles, que

(I) C'est-à-direun idiot de naissance.
(2) Le volume IV de la traduction française. – N. D. T.



son volume est comme celui d'un éléphantplacé à côté de l'infusoire le
plus petit.

Les <t tabernacles » dont nous venons de parler se sont améliorés.
comme tissu et comme perfection de forme, croissant et se dévelop-
pant avec le globe qui les porte mais le progrés physique se
fit aux dépens de l'homme spirituelintérieur. Les trois principes 2~(i
médians, dans la terre et dans l'homme, devinrent avec chaque
Race plus matériels l'âme se retirait pour faire place à l'Intel!igence
physique l'essence des éléments devint les éléments matériets com-
posés que nous connaissons maintenant.

L'Homme n'est pas et ne pouvait être le produit complet du « Sei-
gneur Dieu » mais il est l'enfant des Elohim si arbitrairement mis au
nombre singulier et au genre masculin. Les premiers Dhyânis qui
recurent l'ordre de « créer x l'homme à leur image ne pouvaient
offrir que leurs ombres comme modèle délicat surlequel les Esprits de
la Nature devaient travailler. L'homme est, sans aucun doute, formé
physiquement, de la poussière de la Terre, mais ses créateurs et ses
constructeursont été nombreux. On ne peut pas dire davantage que le

« Seigneur Dieu souffla dans ses narines le souffle de Vie », à moins
qu'on identifie Dieu avec la « Vie Une », omniprésente quoique invi-
sible, et à moins qu'on n'attribue à « Dieu » la même opération pourr
chaque « âme vivante ') celle-ci est l'âme vitale (Nephesh) et non
l'Esprit divin (~Hac/t), lequel donne à l'homme seul un degré d'im-
mortalité divin qu'aucun animal, comme tel, ne pourra atteindre dans
ce cycle d'incarnation. C'est à cause des distinctions non adéquates
faites par les Juifs, et plus tard par nos métaphysiciens d'Occident,
incapables de comprendre et par conséquent d'accepter pius qu'un
homme triple, Esprit, Ame et Corps, que le « Souffle de Yte

;) a
été confondu avec « l'Esprit immortel. Ceci s'applique directement
aux théologiens protestants qui, en traduisant un certain verset du
quatrième Évangi'e (1), ont changé entièrement sa signification. Cette
traductiondit, « le vent souMe là où il veut »; tandis que le texte ori-
ginal et la traduction de l'Église orientalegrecque portent « l'esprit va
où il veut ».

L'érudit et très philosophique auteur (2) des New Aspects o/ Z.z/e
voudrait faire comprendre au lecteur que le Nephesh C7:a!'a/t (âme
vivante), selon les Hébreux, était « produit par l'infusion de l'Esprit
ou Souffle de Vie dans le corps vivifiant de l'homme et devait rempla-
cer cet Esprit dans le Soi ainsi constitué, de sorte que l'Esprit se per-
dait et disparaissaitdans l'âme vivante ».

(l~ean.m.8.
(2) Docteur H. PRATT.



II trouve qu'on devrait considérer le corps humain comme une ma-
trice dans laquelle et de laquelle l'âme qu'il paraît placer au-des-
sus de l'Esprit se développe (considérée fonctionnellement et au
point de vue de l'activité, l'âme est sans aucun doute plus haut placée

que l'Esprit dans ce monde fini et conditionné de Mâyâ).
247 L'Ame, dit-il, « est produite, en dernier lieu, du corps animé

de l'homme ». L'auteur identifie tcut simplement l' « Esprit »
(Atmâ) avec le « Souffle de Vie Les occultistes orientaux ne seront
pas d'accord avec lui parce que son assertion repose sur la conception
erronée que Pràna et Atmâ (ou (Jivâtmâ) sont une seule et même
chose. L'auteur appuie son argument en montrant que, chez les an-
ciens Hébreux, chez les Grecs et même chez les Latins, Ruach, Pneu-
Ma et Sp~7tis signifiaient le Vent. C'est vrai pour les Juifs et très
probable pour les Grecs et les Romains le mot grec ~ne/~ox (Vent)
et le mot latin ~4/mus (Ame) ont, en effet, une relation suggestive.

Tout cela est assez tiré par les cheveux, mais il est difficile de trou-
ver un champ de bataille convenable pour décider cette question,
puisque le D' Pratt paraît être un métaphysicien très pratique, une
espèce de kabbaliste-positiviste, tandis que les métaphysiciens orientaux,
et surtout les Védàntins, sont tous des idéalistes. Les occultistes sont
aussi de l'école védântine ésotérique la plus pure, et quoiqu'ils appel-
lent la Vie une (~ay-aô/'aAma~), le grand Souffle, le Tourbillon, ils
séparent entièrement le septième principe de la matière et nient qu'il
ait aucune relation avec elle.

Par conséquent, la philosophie des relations psychiques, spirituelles
et mentales de l'homme avec ses fonctions physiques est dans une con-
fusion presque inextricable. On ne comprend plus bien la psychologie
des anciens Aryens et des Egyptiens, et il est impossible de l'assimiler
sans accepter le septénaire ésotérique, ou tout au moins, la division
védântine quinaire des principes humains internes. Sans cela, l'on ne
pourra jamais comprendre les relations métaphysiqueset purement
psychiques, ou même physiologiques, – entre les Dhyâns CAôhans
(ou Anges) sur un plan et l'Humanitésur un autre. Aucun ouvrage éso-
térique oriental (aryen) n'a été jusqu'ici publié, mais nous possédons
les papyrus égyptiens qui parlent clairement des sept principes ou des
« Sept Ames de l'Homme Le Livre des morts donne une liste com-
plète des « transformationspar lesquelles passe chaque défunt pen-
dant qu'il se dépouille, un par un, de tous ces principes, et, pour
rendre l'idée plus claire, ces derniers ont été matérialisésen entités ou
corps éthérés. H faut aussi rappeler à ceux qui voudraient démontrer
que les anciens Égyptiens n'enseignaient pas la Réincarnation que,
dans ce livre, l' « Ame (l'Ego ou le Soi) du défunt est dite vivre
dans l'Éternité elle est immortelle, « coexistante avec le bateau



solaire et disparaissant avec lui », c'est-à-dire qu'elle suit le
Cycle de Nécessité. Cette « Ame » sor~ du Tiaou, /e J?o~e[u/7~ 248
de la Cause de la Vie, et se joint aux vivants sur la Terre,
dans te~oH/ pour retournerau Tiaou chaque nuit. Ceci exprime les
existences périodiquesde l'Ego (t).

L'ombre, la forme astrale, est annihilée, « dévorée par t'UraeusH (2);
les Manes seront annihilés les deux jumeaux (les Quatrième et Cin-
quième Principes) seront dispersés mais l'Ame-oiseau, « l'Hirondelle
divine et t'Urœus de Flamme » (Manas et ~tt~â-BKddhi)vivront dans
l'Éternité, car ils sont les maris de leurs mères.

Voici encore une analogie suggestive entre l'ésotérisme âryen ou
brâhmanique et l'ésotérisme égyptien. Le premier appelle les Pitris
les « Ancêtres lunaires M de l'homme, et les Égyptiens font du Dieu
lunaire, Thaht-Esmun,le premier ancêtre humain.

Ce Dieu lunaire exprimait les Sept pouvoirs de la nature antérieure
a lui et résumés en lui comme sept âmes, dont lui, le Huitième, pro-
voquait là manifestation (c'est de là que vient la huitième sphère).
Les sept rayons de l'Heptakis chaldéen, ou lao, sur les pierres gnos-
tiques, indiquent le même septénaire d'âmes. On voyait la première
forme du mystique SEPT figurée dans le ciet par les sept étoiles de la
Grande Ourse, constellation assignée par les Égyptiens à la Mère du
Temps et des sept Pouvoirs élémentals (3) ».

Comme le sait bien tout Hindou, cette même constellation repré-
sente, dans t'inde, les Sept Rishis et s'appeite A'/i-s/za et Ch~a-.S/
A'a!iaf!ïas.

Le semblable seul produit le semblable.La Terre donne à l'homme
son corps, les Dieux (Dhyânis)Iui donnentses cinq principes intérieurs,
l'ombre psychique dont ces Dieux sont souvent le principe animateur.
L'Es~r~ (Atman) est un et indiscret. Il n'est pas dans le Tiaou.

Car qu'est-ce que le Tiaou Les constantes allusions au Tiaou
contenuesdans le Livre des /?:o/s contiennent un mystère. Tiaou
est le chemin du Soleil nocturne, l'hémisphère inférieur, la région in-
fernale des Égyptiens, placée par eux sur le c<~e caché de la Lune.
L'être humain, d'après leur ésotérisme, sortait de la Lune,- un triple
mystère, astronomiquement,physiologiquement, et psychiquementà ta
fois il traversait le cycle entier de l'existence et revenait au lieu de sa
naissance avant d'en ressortit- de nouveau. Le défunt est représenté
comme arrivant dans l'Ouest, recevant son jugement devant Osiris,
ressuscitant comme le dieu Horus et faisant te tour du ciel sidérât, –

(1) Ch. XLVttt.
(3) ~Mf., CXDX, 51.
(3) Les sept ~mcs de l'homme, p. 2 (Conférence donnée par GeriM Massey).



ce qui est une assimilation allégorique à Ra, le Soleil, puis, ayant
traversé leA~oo~f (1), l'abîme céleste, revenant encoreune fois au Tiaou,

assimilation à Osiris, qui, comme Dieu de la vie et de la re-
249 production, habite !a Lune. Plutarque (2) représente les Égyptiens

comme célébrant une fête appelée « l'Entrée d'Osiris dans la
Lune».Dansle A7ue~(3),Ia vie est promise après la mort,et sonrénou-
vellementest placé sousla protection d'Osiris-Lunusparce que la Lune
était le symbolede ce renouvellementou des réincarnations à cause de
ses phases mensuelles de croissance et de décroissance, de disparition
et de réapparition. Dans le Dankmoe (4), il est dit « 0 Osiris-Lu-
nus, toi qui te refais ton renouveau. » Et Sabekh dit à Seti 1 (S) «Tu
te renouvelles toi-même comme le Dieu Lunus lorsqu'il est enfant. »
C'est encore mieux expliqué sur un papyrus de la collection du
Louvre (6). « Des accouplements et des conceptions abondent lorsqu'il
(Osiris-Lunus) est vu en ce jour dans le ciel. » Osiris dit « 0 rayon
unique et radieux de la Lune Je sors des multitudes circulantes
(d'étoiles). Ouvre-moi le Tiaou, pour Osiris N. Je sortirai le jour
pour accomplir ce que j'ai à faire parmi les vivants (7), c'est-à-dire
pour produire des conceptions. »

Osiris était « Dieu manifesté dans la génération », parce que les
anciens savaient, bien mieux que les modernes, les influencesoccultes
réelles du corps lunaire sur les mystères de la conception. Dans les
plus anciens systèmes, nous trouvons que la Lune est toujours .mâle.
Sôma, par exemple, chez les Hindous, est une espèce de don Juan
sidéral, un « Roi », et le père, quoique illégitime, de Buddha,
la Sagesse. Ceci se rapporte à la connaissance occulte, à la sagesse
acquise par une connaissance profonde des mystères lunaires, y com-
pris ceux de ia génération sexuelle. Et plus tard, lorsque l'on associa
la Lune avec les déesses femelles, -Diane, Isis, Artémise,Junon, etc.,

cette connexion reposait aussi sur la connaissance complète de la
physiologieet de la nature féminine, physique, aussi bien que psy-
chique.

Si, dans les écoles populairesde l'Occident, l'on enseignait l'astrolo-
gie aux multitudes de'pauvres et de malheureux,-ence qui concerne,
du moins, les propriétés occultes de la Lune et ses influences cachées
sur la génération, il y aurait peu à craindre que la population s'ac-

(t) Une certaine partie du Ciel.
(2) De J~Me ef Osiride, LXIII.
(3) Ch. m.
(4) iv, 5.
(5) ~i&~ctos de Mariette tableau 61.
(6) P. PlERRET, Etudes jB~/p~O~UM.
(7) Rituel, ch. n.



crût trop vite, et l'on n'aurait pas nesoin, pour cela, de recourir à la
littérature malthusienne. Car c'est la Lune et ses conjonctions qui
règlent les conceptions, chaque astrologue dans l'Inde le sait bien.
Du temps des Races précédentes et au commencement de !a
nôtre, ceux qui se permettaient des rotations conjugales pendant 250
les phases lunaires qui rendent les relations stériles étaient
considérés comme des sorciers et des pécheurs. Mais maintenant, ces
péchés d'antan, issus de l'abus de la connaissance occulte, paraî-
traient préférablesaux crimes commis de nos jours par suite de l'igno-
rance complète de ces influences occultes.

Mais, tout d'abord, le soleil et la lune étaient les seules divinités
psychiques et physiologiques visibles et (par leurs effets) pour ainsi
dire, tangibles le « Père et le Fils – tandis que l'Espace ou
l'Atmosphère, en général, ou cette étendue de ciel que les Égyptiens
appelaient Aoo~, était leur Esprit caché ou leur Souffle.Le «Père et le
Fils )) étaient interchangeablesdans leurs fonctions, et ils travaillaient
en harmonie dans leurs effets sur la nature et l'humanité terrestres; on
les considérait par conséquent comme un, quoiqu'ils fussent 'deux
Entilés personnifiées. Ils étaient tous les deux mâles, tous les deux
avaient leur travail distinct quoiqu'ils fussent en collaboration dans la
génération causative de l'humanité. Voilà ce qui, considéréaux points
de vue astronomique et cosmique, exprimé en langage symbolique,
devint, chez nos dernières Races, théologie et dogme. Mais derrière ce
voile de symboles cosmiques et astrologiques il y avait les mystères
occultes de l'anthropographie et de la genèse primordiale de l'homme.
Et dans ceci, aucune connaissancedes symboles, pas même la clef
du langage post-diluvien symbolique des Juifs, ne peut aider, sauf
en ce qui se rapporte à ce qui a été donné dans les écritures saintes
nationales pour t'usago exotérique le total de ces écritures, si soigneu-
sement qu'il ait été voilé,n'était qu'une petite partie de l'histoire récite
primitive de chaque peuple, et souvent aussi, comme dans les Écri-
tures des Hébreux, il ne se rapportait qu'à la vie humaine terrestre et
non à la vie divine de cette nation. Cet élément psychique et spirituel
appartenait aux .Mystères et à l'initiation. Il y avait des choses qui
n'étaientjamais écrites sur des rouleaux, mais que, comme dans l'Asie
Centrale, l'on gravait sur des rochers et dans des cryptes souter-
raines.

It fut un moment,cependant, quand le monde entier était d'une
seule bouche et d'une seule connaissance -où l'homme savait plus
au sujet de son origine qu'il ne sait maintenant et où il savait que le
Soleil et la Lune, quelquegrand que soit le rôle qu'ils jouent dans la
constitution, la croissance et le développement du corps humain,
n'étaient pas les agents qui l'ont fait apparaître sur la terre car ces



agents, en vérité, sont les Pouvoirs vivants et intelligentsque les occul-
tistes appellentDhyâ/i-C/!Ûhans.

A ce sujet, un admirateur très érudit de l'Ésotérisme juif nous
apprend que

« La Kabbale dit expressément qu'ËIohim est une « abstraction géné-
rale », ce que nous appelons en mathématiques« un coefficient

251 constant ou une « fonction générale », faisant partie de toute
construction non particulière c'est-à-direle rapport général de à

3~415, les chiffres (astro-dyâniques et) élohistiques. »

A ceci l'occultiste oriental répond Très bien ils sont une abstrac-
tion pour nos sens physiques, mais pour nos perceptions spirituelles,

pour notre œil spirituel interne, les Elohim ou Dhyânis ne sont pas plus

une abstractionque ne le sont, pour nous, notre âme et notre esprit.
Rejeter l'un c'est rejeter l'autre, puisque ce qui constitue/'e/7e sur-
vivante en nous est en partie l'émanation directe de ces Entités et en
partie ces Entités e//es-memes. Il est certain que les Juifs étaient
parfaitementau courant de la sorcellerie et des diverses forces malfai-
santes mais, à l'exception de quelques-uns de leurs grands prophètes
et voyants comme Daniel et Ezéchiel (Enoch appartenait à une race
bien antérieure et représentaitun caractère génériquecommunà toutes
les nations et non le produit spécial d'un peuple particulier),ils savaient

peu et ne voulaient pas s'occuper du véritable Occultisme divin leur
caractère national était contraire à quoi que ce fût n'ayant pas de rap-
port direct avec leur intérêt de race, de tribu ou d'individu témoin
leurs prophètes et les malédictionsqu'ils proféraient contre les races
difficilesà convaincre. Mais la Kabbale eUe-mêmemontre clairement
la relation directe qui existe entre les Séphiroth, ou ~,7o/H'/n, et les
hommes.

Parconséquent,lorsqu'il Mus sera prouvé quel'identiucati&nltabba-
listique de Jéhovah avec Binah, Séphira femelle, contient une autre
signification, une signification sous-oeculte, alors, mais alors seule-
ment, les occultistespourtant décernée la palme de I& perfection aux
Kabbalistes. Jusqu'à ce momentl'on maintiendraque Jéhovah, pris au
sens abstrait d'un seul « Dieu vivant », est ua nombre singulier, une
fiction métaphysique et'ne devient une réalité que lorsqu'il est mis à.

sa vraie place comme émanation et Séphiroih, et nous avons le
droit de le maintenir, car le ZoAa~, comme en témoigne au moins le
Lt'w'e des Nombres, enseignait, avant que les Kabbalistes chrétiens
l'eussent déCguré, et enseigne toujours la même doctrine que nous, à
savoif que l'Homme émane, non pas. d'un Homme céleste unique, mais
d'un groupe septénaire d'Hommes célestes ou Anges le même ensei-
gnement se trouve dans P~tnan~e, /!a Pensée D<u/ne.



STANCE VH (Suite).

§ 3. Lorsque l' Un devient Deux, le Triple apparaît ( a)

Les Trois sont (1) Un, et c'est notre Fil, Lanoo, leccë~ F~~e-jE~~m~e Saptaparna (b).

(a) Lorsque l'Un devient Deux, le Triple apparaît,c'est-à-dire
quand l'Un éternel laisse tomber sa réflexion dans la région de 232
la manifestation, cette réflexion, « le Rayons, différencie
l' « Eau de l'Espace », ou pour employer les termes du Livre des
mor~, « le Chaos cesse, sous l'influence de la gloire du Rayon de

Lumière primordialequi dissipe l'obscurité totale à l'aide du grand
pouvoir magique du Verbe du Soleil (central) Le Chaos devient
mâle-femelle, l'Eau est couvée par la Lumièreet le Triple Etre en sort
comme « Premier Né ». « RA (ou Osiris-Ptah) crée (comme le fait
Brahmà) ses propres membres en créant les dieux destinés à person-
nifier ses phases », pendant le Cycle (2). L'Égyptien-Ra sortant de
J'Abîme est l'Ame divine universelle dans son aspect manifesté il en
est de même de Nârâyana, Purusha, qui est, lui aussi, « caché dans
t'Akâsha, et présent dans t'Éther

Telle est l'explicationmétaphysique,et elle se rapporte au commen-
cement même de l'évolution, ou, plutôt, de la Théogonie. La signifi-
cation de cette Stance, lorsqu'onl'explique à un autre point de vue,
dans ses rapports avec le mystère de l'homme et de son origine,
est encore plus difficile à comprendre. Afin de former une conception
claire de ce que signifie l'Un devenant Deux et se transformantensuite

en Triple, il faut que l'étudiant comprenne pleinement ce que nous
entendons par les Rondes. S'il lit Eso~c Buddhism, premier
essai d'esquisse approximative de la cosmogonie archaïque, il trou-
vera qu'une Ronde signifie l'évolution sérielle (de la Nature matérielle
naissante) des sept Globes de notre chaîne (3) et de leurs règnes,~iné-

(1) Enchain~s ensemble.
(2) Op. cit., XVII, 4.
(3) Plusieurs critiques hostiles voudraient prouver que notre premier ouvrage,

Isis t/nuf~cd, ne parlait ni des sept Principes de l'Homme, ni de la constitution
septénaire de notre chaine. Quoique dans cet ouvrage on ne pùt parler de ta
doctrine qu'en termes voilés, il y a néanmoins plusieurs passages où la constitu-
tion septénaire de t'Homme et de la Chaine est ouvertement mentionnée. En
parlant des Elohim (vol. H, 420), il est dit « Ils restent au-dessus du septième
ciet (ou monde spirituel), car ce sont eux qui, d'après les Kabbalistes, formèrent
successivementles six mondes matériels ou plutôt tes 'essais de mondes qui pré-



rat, végéta) et animal (l'homme est inclus dans ce dernier et en tient !a
tête) pendant un Cycle entier. Ce dernier serait ,appe!é par les Brah-
manes un « Jour de Brahmâ ». C'est, en un mot, une révolution de
la Roue (notre chaîne p)anétaire), laquelle est composée de
sept globes (ou sept « Roues » séparées, ce mot pris, cette fois, 253
dans un autre sens). Lorsque révolution a parcouru la matière
du Globe A jusqu'au Globe G, il s'est écoulé une Ronde. Au milieu de
la quatrième révolution, notre Ronde actueiie,

« révolution a
atteint son point culminant de développement physique, elle a cou-
ronné son œuvre par la production de l'homme physique parfait et,
dès ce moment, elle dirige son oeuvre du côté de l'esprit ». On n'a pas
besoin d'insister sur ce point, car il est bien expliqué dans Eso/e/'<c
Buddhism. Ce qui l'est moins et ce qui a causé bien des malentendus,
c'est i'origine de l'homme, et ici nous pouvons maintenant jeter un
peu plus de lumière, assez, du moins, pour rendre la Stance
compréhensible, car son processus ne sera pleinement expliqué qu'à sa
place légitime, le volume II (1).

Chaque Ronde, sur l'échelle descendante, n'est qu'une répétition,
sous une forme plus concrète, de la Ronde qui l'a précédée, de même
que chaque Globe, jusqu'à notre quatrième sphère, la Terre actuelle,
est une copie plus grossière et plus matérielle de la sphère plus vapo-
reuse qui la précède selon l'ordre établi et sur les trois plans supé-
rieurs (2). En montant sur l'arc ascendant, l'évolution se-spiritualise,
et éthérise,en quelque sorte, la nature généra)e du tout, en le mettant
au niveau du plan du globe jumeau placé sur l'arc opposé il en résulte
que lorsque le septième globe est atteint, dans quelque Ronde que ce
soit, la nature de tout ce qui est en voie d'évolution passe à la condi-
tion qui existait au point de départ avec, e/: plus, chaque fois, un
degré nouveau et supérieur dans les états de conscience. Par consé-

cédèrent le nôtre, et ce dernier est, disent-ils, le septième. ') Notre globe, dans
le tableau qui représente la chaine, est, cela va sans dire, le septième et le ptus
bas, mais comme l'évolution sur ces globes est cyclique, il est en réalité le qua-
trième sur t'arc descendant de la matière. Et encore (tt, 367) « Dans les
croyanceségyptiennes, comme dans foules ceHes /b/:<&'f's sur la philosophie,
l'homme M'était pas simplement. l'union d'une âme et d'un corps il était une
thnite, parce que l'esprit y était ajouté, et cette même doctrine enseignait, en
outre, qu'il possédait uo corps, une forme astrale ou ombre. une âme animale.
une âme supérieure. l'inteltigence terrestre, un stxieme principe, etc., puis !e
septième t'EspMT. On y parle si ctaircnMnt de ces principes que, même
dans l'Index (II, 68S), on trouve: « Les Six Principes de t'hommc le septième
f~nt, en réalité, la synthèse des six, non un principe, mais un Rayon du TouT
absolu.

~(- m ( t\' de ta traduction ~raH':a~c.
'L:c.r: n.n.e t; [). 1~



quent, il est clair que « l'origine de l'homme n, comme on t'appelé,
dans notre Ronde actuelle, ou Cycle de Vie, sur cette Planète, doit
occuper la même place et le même ordre, sauf pour certains détaits
tenant à des conditions de lieux et de temps, que dans la Ronde
précédente. Il faut aussi expliquer et rappeler que, de même que le
travail de chaque Ronde est commis à un groupe différent de soi-disant
créateurs ou architectes, il en est de même pour chaque Globe c'est-
à-dire que ce travail est sous la surveillance et la direction de cons-
tructeurs et de surveillantsspéciaux, les divers Dhyâ~-CAoh~s. Le
mot « créateurs » n'est pas correct, car aucune religion, pas même la
secte des Visishthadvaïtis de l'Inde, secte qui anthropormophise
jusqu'à Parabrahma~,–ne croit à la création ex nihilo des chrétiens
et des Juifs, mais toutes croient à l'évolution agissant sur la matière
préexistante.

Le groupe de la Hiérarchie qui est chargé de « créer o tes hommes
est donc un groupe spécial il produisit, dans ce cycle, un

254 homme fantomatique, comme le fit un groupe supérieur et plus
spirituel dans la Troisième Ronde. Mais comme ce groupe estie

sixième sur l'échelle descendante de la spiritualilé, le septième et
dernier est. constituépar les esprits terrestres (étémentats). esprits qui
forment graduellement, construisentet condensentson corps physique,

il ne peut former que la forme éthérée de l'homme futur, la copie
transparente, à peine visible des êtres qui le composent. C'est la tâche
de la cinquième Hiérarchie, les êtres mystérieux qui président à la
constellation du Capricorne, ~fa~ara, dans l'Inde, ou e Crocodile »,
en Egypte, d'animer les formesanimales éthérées et vides pour en
faire l'homme raisonnable. C'est un sujet sur lequel on ne peut
dire que peu de chose au public, en généra). C est, en vérité, un mys-
tère, mais ce mystère est seulement pour celui qui est préparé à reje-
ter l'existence d'êtres spirituels intellectualisés et conscients dans l'uni-
vers, à accorder à l'homme seul la pleine conscience, et à limiter
celle-ci au rôle de « fonction cérébrale ». Beaucoup de ces entités spi-
rituelles se sont incarnées corporellement dans l'homme, depuis sa
première apparition, et cependant existent encore, aussi indépendam-
ment qu'auparavant,dans l'infini de l'espace.

Pour nous expliquer plus clairement, une pareille entité invisible
peut être corporettementprésente sur terre, t-ans abandonner cepen-
dant sa position et ses fonctions dans les régionssupersensuettes.Si cela
demande quelques explications,nous ne pouvons que renvoyer le lec-
teur aux cas analogues qui se produisent dans le spiritisme, bien que
ces cas soient très rares, du moins en ce qui concerne la nature de
i'entisé qui s'incarne ou prend possession temporaire d'un médium.
Car les soi-disant « esprits H qui sont parfois capables de s'emparer



des corps des médiums ne sont pas les monades ou principes supé-
rieurs de personnalités désincarnées. De tels « esprits x ne peuvent
être que des élémentaires ou des Nirmànakâyas. De même que cer-
taines personnes, grâce à une organisation soécia)e, ou par le pouvoir
de la connaissance mystique acquise, peuvent être vues dans leur
« double » en un endroit tandis que leur corps se trouveà une dtstance
de plusieurs lieues, de même, une chose analogue peut avoir lieu pour
des êtres supérieurs.

L'homme, considéré philosophiquement,est, dans sa forme exté-
rieure, un simple animal, à peine un peu plus parfait que son ancêtre
pithécoïde de la troisième Ronde. Il est un corps vivant, non pas un
être vivant, puisque la réalisation de l'existence,I'2?</o sum, nécessite
la soi-conscience, et qu'un animal ne peut avoir que la conscience
directe ou instinct. C'était si bien compris par les anciens que iesKabba-
listes eux-mêmes faisaient de l'âme et ducorps deux vies indépendantes
l'une de)'autre. Dans les Nouveaux aspects de la vie, l'auteur donne
l'enseignementkabbalistique suivant

« Ils maintenaient que, fonctionnellement,l'Esprit et la Matière, 5
quandilspossédaientune opacitéet une densité corrélatives, avaient
de la tendance à s'unir, et que les Esprits créés qui en résultaient,
étaient, dans l'état désincarné, constitués sur une échelle dans laquelle
se reproduisaient les opacités et les transparencesde l'Esprit élémental
ou incréé. Ils affirmaient aussi que ces Esprits, dans l'état désincarné,
attiraient,s'appropriaient, digéraient et assimilaient l'Esprit et la Matière
élémentals dont la condition était conforme àlaleur. Qu'il existait donc
une grande différencedans les conditions des Esprits créés, et que, dans
l'associationintime entre le monde des Esprits et celui de la Matière, les
Esprits les plus denses, à l'état désincarné, étaient attirés vers la partie
la plus dense du monde matériel et avaient, par suite, une tendance à se
porter vers le centre de la Terre où ils trouvaient les conditions les plus
appropriées à leur{état tandis que les Esprits les plus transparents pas-
saient dans l'aura qui entoure la planète les plus diaphanes parmi eux
trouvaient leur domicile dans son satellite (1). »

Cela se rapporte exclusivement à nos Esprits é!émenta!s et n'a rien à
faire avec les Forces infeHigentes planétaires, sidérales, cosmiques, ou
inter-éthériques. ni avec les « Anges a, comme on les nomme dans
l'Eglise catholique.Les Kabbalistes Juifs, et surtout les occultistes pra-
tiques qui faisaient de la magie cérémonielle, ne s'occupaient que des
Esprits des planètes et des soi-disant <f Etémentats ». Par conséquent,
ce qui précède ne renferme qu'une partie de l'enseignement éso-
térique.

(1) PP. 340, 351 (La Genèse de Mme).



L'Ame dont le véhicule corporel est l'enveloppe astrale, éthéro-sub-
stantiette, pourrait mourir et l'homme cependant continuer à~ivre sur
la terre, c'est-à-dire que l'âme pourraitse libérer et quitter son taber-
nacle pour diverses raisons, telles que la folie, la dépravation spiri-
tuelle et physique, etc. Le fait que l' « Ame c'est-à-dire l'Ego
éternel, spirituel, peut habiter les mondes invisibles, tandis que
son corps continue à vivre sur la Terre, est une doctrine éminemment
occulte, surtout dans les phitosophies chinoise et bouddhiste. t) y a
parmi nous beaucoup d'hommes sans âme, car ce phénomènea lieu
chez les matérialistesméchants aussi bien que chez les personnes e qui
avancent en sainteté et ne retournent jamais en arrière ». Par consé-
quent, ce que peuvent faire des vivants (Initiés), les Dhyânis,qui n'ont
pas de corps physique pour les gêner, peuvent bien mieux le réaliser
encore. Telle était la croyance des anté-dituvienset elle est en'voie de
devenir celle de la société moderne intelligente, dans le spiritisme,
comme elle est celle des Eglises grecque et romaine qui enseignent
l'ubiquitéde leurs Anges. Les Zoroastriensconsidéraientleurs Amshas-
pends comme des entités doubles (Ferouers), appliquant cette dualité,

au moins dans leur philosophie ésotérique, à tous les habitants
spirituels et invisibles des mondes objectifs innombrables de l'espace.

Dans un travail de Damascius (sixième sièc)e) sur les Oracles
25C chaldéens, nous avons un ample témoignage de t'universatitéde

cette doctrine, car il dit « Dans ces oracles, les sept Cosmo-
crates du Monde (les « Piliers du Monde »), dont saintPaul parle aussi,
sont doubles une partie est préposée au gouvernement des Mondes
supérieurs, les Mondes spirituels et sidéraux, et l'autre surveille le
Monde de la matière. » Telle est aussi l'opinion de Jamblique, qui fait
une distinction bien nette entre les Archanges et les Archontes (i).

Ce que nous venons d'écrire peut s'appliquer, bien entendu, à la
diS'érence qu'on établit entre les classes ou ordres d'êtres spirituels, et
c'est dans ce sens que l'Eglise catholique romaine essaie de t'interpré-
ter et de l'enseigner car, tandis qu'elle tient les Archanges pour divins
et sacrés, elle dénonce leurs « doubles a comme diaboliques. Mais le
mot fe/'oHe/' ne doit pas être compris dans ce sens il signifie sim-
plement le revers ou le côté opposé d'un attribut ou qualité. Ainsi,
lorsque l'occultiste dit que « le Démon est l'inverse de Dieu », le
mat, le revers de tamédaitte, il ne veut point parler de deux choses
séparées, mais de deux aspects ou faces de la même Unité. Mais
l'homme le meilleur, mis à côté d'un Archange, – tel que le décrit la
Théologie, paraîtrait un démon il en résulte que s'il y a quelque
raison à déprécier un « double » inférieur, plongé beaucoup plus pro-

(I) De Mysleriis, H, ch. 3.



fondément dans la matière que son original, il y en a bien peu à les
considérercomme des démons, et c'est précisémentce que les catho-
liques romains s'obstinent à faire contre toute raison et toute logique.

Cette identité entre l'Esprit et son « double « nîatérie), chez
l'homme c'est le contraire, expliqueencore mieux la confusiondont
nous avons dé!à parlé en cet ouvrage, dans les noms et les individuali-
tés, aussi bien que dans le nombre des Rishis et des Prâjâpatis, sur-
tout de ceux de la période du Satya Yuga et du Mahâbbhârata. Cela
jette aussi une lumière supplémentaire sur ce qu'enseigne la Doctrine
Secrète au sujet des Manous-Racineset des Manous-Semences. Elle
dit que, non seulement ces progéniteurs de notre humanité, mais
chaque être humain a son prototype dans les sphères spirituelleset que
ce prototype est l'essence la plus haute de son septième Principe. Par
conséquent, les sept Manous deviennent quatorze, le Manou-Racine
étant la cause première et le Manou-Semenceson effet et du Satya
Yuga (la première étape) à la période héroïque, ces Manous ou Rishis
arrivent au nombre de vingt et un.

(6) La dernière phrase de ce Shiôka montre combien archaïques
sont la croyance et la doctrine que t'hommeest septupledans sa
constitution. Le K Fit)) de l'Etre, qui anime l'homme et qui 257
passe à travers toutes ses personnalités, ou Réincarnations, sur
cette Terre, allusion au .Sû~Mmd, le Fil sur lequel tous ses
« Esprits » sont enfilés est tissé de l'Essence des « Triples », des Qua-
druples » et des « Quintuples qui contiennent tous les précédents.
Panchàshikha, selon le Padma Purâna (1), est un des sept Kumdras
qui vont à la Svéla Dvipa pour adorer Vishnou. Nous verrons plus
loin quel lien il y a entre les chastes et « célibataires » Fi's de Brahmâ
qui refusent de « multiplier », et les mortels terrestres. En attendant,
il est évident que la Plante-Homme, « Saptaparna », se rap-
porte aux sept principes et que l'homme est comparé à cette plante
aux sept feuilles si sacrée parmiles Bouddhistes. L'allégorie égyptienne
du Z.t~e des morts au sujet de « la récompense de t'âme » rappelle
aussi notre doctrine septénaire et l'exprime d'une manière très poé-
tique. On donne au défunt une parcelle de terre dans le champ d'Aan-
roo où les mânes, ou ombres déifiées des morts, récoltent comme
moisson de leurs actions dans la vie le blé aux sept coudées de haut qui
pousse sur un domaine divisé en sept et quatorze parties. Ce blé est la
nourriture qui doit ou. ies nourrir ou les détruire dans i'Amenti.
royaume dont le champ d'Aanroo est une partie. Car, comme dit
rhymne (2), le défunt y est détruit ou devient esprit pur pour i'Eter-

(1) A~a~c ~MMfrc/tM, XI, 99, 100.
(2) Ch. xxxi!, 9.



nité, à cause des « sept fois soixante dix-sept vies » passées ou à
passer sur la Terre. L'idée du bté moissonné comme « fruit de nos
actions » est très figurative.

STANCE VU (~~).

§ 4.– C'est ?? Racine qui ne meurt jamais, la Flamme
à trois langues des quatre ~cA~ (a). Les mèches sont
les ~MC~M qui émanent de la Flamme aux trois lan-
gues (t ) projetéepar les Sept, en leur Flamme, les
Rayons et les Étincelles de la Lune unique ~ec~~
dans les flots tous ~7~ Terre (2).

(a) La« Flamme à trois langues qui ne meurt jamais est la Triade
spirituelle immortelle, l'Atmâ, Buddhi et Manas, ou plutôt la jouis-
sance de ce dernier quand it est assimilé par les deux premiers après
la vie terrestre. Les « quatre Mèches qui sortent et s'éteignentsontie
quaternaire, les quatre principes inférieurs, y compris te corps. « Je

suis la Flamme aux Trois mèches et mes mèches sont immor-
258 tettes », dit le défunt. « J'entre dans le domaine de Sekhem (le

Dieu dont la main sème tes graines d'action produites par i'âme
désincorporée) et dans la région des Flammes qui ont détruit leurs
adversaires (c'est-à-dire, qui se sont débarrassées de leurs quatre
mèches génératricesdu péché) (3). »

« La Flamme à trois langues des quatre mèches a correspond aux
quatre Unités, et aux trois Binaires de l'arbre spirituel.

(b) De même que des milliards d'étincettes brillantes dansent sur les
eaux d'un océan au-dessus duquel brille une seule lune, de même nos
personnalitéspassagères, enveloppes illusoires de l'immortellemonade-
Ego, brillent et dansent sur tes ondes de Maya. Elles apparaissent et,
comme tes milliers d'étincettesproduites par les rayons de la lune, ne
durent qu'autant que la Reine de la Nuit projette sa gloire sur tes
« ondes mouvantes n de la Vie (la durée d'un Ma/tvo'nta'rc), puis elles
disparaissent, ne laissant survivre que tes « Rayons », symbotes de
nos Egos spirituels éternels, lesquels se retrempent dans la source
mère et deviennentun avec elle, comme ils étaient avant.

(t) Leur Triade supérieure.
(2) Bhùmi ou Prithivi.
(8) ~wfe des morts, 7. Comparez avec les A~s<er<esof /{M~n.



STANCE VII (Me).

§ 5. – Z'CëKëest suspendue à la Flamme par le Fil
le jp~M délié de T~o~. jB'Me voyage à travers les sept
mondes de jf~y~ (a). Elle s'arrête dans le premier (i)
et y est un métal et une elle passe dans le se-
cond (2), ?0~ ??6 jP~M~; la Plante tourbillonne
à travers sept /0n:~ ~~M~M%animal sacré (3) (b).

Des attributs combinés de ce qui Manou (4), le
Penseur, est formé.

Qui ~O~M~.Z~ sept Vies, et la Vie ~C (c). Qui le
co~~ ? Le ZA~ quintuple. Et qui perfectioruU3 le
dernier corps ? Le Poisson, Sin, et ~~a (S).

(a) La phrase, «à travers les sept mondesdeMaya x, se rapporte aux
sept globes de la Chaîne planétaire et aux sept Rondes, ou. aux 49 sta-
tions de l'existence active qui s'étendent devant « l'Etincelle », ou
Monade, au commencement de chaque grand Cycle de vie, ou Man-
vantara. Le Fil de Fohat est le Fil de Vie dont il a été déjà parlé.

Cela se rapporte au plus grand proMème de la philosophie, la
nature physique et substantielle de la vie, vie dont la nature indé-
pendante est niée parlasciencemoderne, parceque cette science 289
est incapabledeiacomprendre.

Les réincarnationistes, et ceux qui croient en le Karma, sont les
seuls à percevoir à peu près que tout le secretde la vie est dans la série
non interrompue de ses manifestations, soit dans le corps physique,
soit hors de lui, car si

La vie, comme un dôme de vitraux diversement colorés,
Teinte la rayonnante blancheurde l'Etermte,

elle est néanmoins une partie de cette Eternité. En effet, seule, la vie
peut comprendrela Vie.

Quelle est cette « Etincelle qui est suspendueà1a Fiamme x ? C'est
J!va, la Monade en conjonction avec Manas, ou plutôt l'arome de ce

(1) Règne.
(2) Règne.
(3) La première ombre de l'Homme physique.
(4) L'Homme.
(5) La lune, s'it n'y a pas eu erreur de transmission en mettant Soma, au lieu

de &'amas,ta divinité sotinrechatdeenue.



dernier, – ce qui reste après chaque personnalité digne et est sus-
pendu à Atmâ-Buddhi, la Flamme, par le Fil de Vie. De quelque
manière qu'on t'interprète et quel que soit te nombre des principes
qu'on assigne à t'être humain, il est facile de montrer que cette doc-
trine est soutenuepar toutes les religionsanciennes, depuis la religion
védique jusqu'à celle des Égyptiens, depuis le zoroastriamsmejusqu'à
t'hébraïsme. Chez ce dernier, les ouvrages kabbalistiqueson'rent des
preuves abondantes de ce que nous venons d'avancer. Le système
entier des chiffres kabbalistiques est basé sur le septénaire divin sus-
pendu à la Triade (formant ainsi la décade) et ses permutations 7, 5,
4et3,qui se fondent finalement dans l'Unlui-même: un cercle sana fin
et sans bornes.

Comme dit le Zohar

« La Divinité (la Présence toujours invisible) se manifeste à travers les
dix Sephiroih qui sont ses témoins radieux. La divinité est comme la
mer dont émerge un courant qu'on appelle la Sagesse et qui conduit ses
eaux dans un lac nommé l'Intelligence. Du bassin, comme sept canaux,
émanent les sept Sephiroth. car dix équivalentà sept la Décade con-
tient quatre Unités et trois Binaires. »

Les dix Sephirothcorrespondentaux membres de t'HOMME.

« Lorsque je (les Élohim) formai Adam-Kadmon, l'Esprit de l'Eternel
jaillit de son corps, comme un éclair qui rayonne soudainement sur les
ondes des sept millions d'étoiles, et mes dix splendeurs étaient ses
membres. »

Mais ni la tête, ni les épaules d'Adam-Kadmon ne peuvent être
vues c'est pourquoi nous lisons, dans le Siphra Dzent'oH~a, le

« Livre du Mystère caché

« Au commencementdu Temps, après que les Elohim (les « Fils de
Lumière et de Vie ou les constructeurs)eurent formé, de l'Essence éter-
nelle, les Cieux et la Terre, ils formèrent les mondes, six par six. »

Le septième est Malkuth notre Terre(l), sur son plan, qui est
260 leplus bas de tous les autres ptans de l'existence consciente. Le

Livre des A'b/n~'es chaidéen contient une explication détaillée
de tout cela.

« La première triade du corps d'Adam-Kadmon(les trois supérieurs des
sept plans) (2) ne peut être vue avant que l'âme se tienne en présence de
l'Ancien des Jours. »

(1) Voir le .M<M<u<M Codex.
(2) La formation de l' « âme vivante », ou t'homme, rendnut mieux l'idée. Une



Les Sephiroth de cette Triade supérieure sont « 1"/e/' (la Cou-
ronne), représentée par le front du Macroposope 2° C/!o/fma/< (la
Sagesse, principe mâ!e), représentée par son épaule droite et3°~'na/!
(l'intelligence,principe féminin), représentée par son épaulegauche ».
Puis viennent les sept membres, ou Sephirothsur les plans de la mani-
festation, et la totalité de cesnuatre plans est représentée par le Micro-
posope (la petiteFace)ou Tétragram[ne,)emystère « à quatre lettres ».
« Les sept membres manifestés et les ~'o/s qui sont cachés sont le corps
de la Divinité.

»
Ainsi notre Terre, Malkuth, est à la fois le së/)//e/7?e et le quatrième

monde le septième lorsque l'on compte à partir du premier globe an-
dessus, le quatrième si l'on compte par plans. II est généré par le
sixième globe (ou Sephira), appelé Yezud, « Fondation », ou, comme
itest dit dans le Livre des Nombres, <' par Yezud lui (Adam Kadmon)
féconde l'Heva primitive ') (Eve ou notre Terre). Traduit en langage
mystique cela explique pourquoi Matkuth, appelée la Mère inférieure,
la Matrone, la Reine, et le Royaume de la Fondation, est représentée
comme l'épouse de Tétragramme, ou Microposopf(le second Logos),
l'Homme céteste. Lorsqu'elle sera délivrée de toute impureté, elle se
réunira au Logos spirituel, ce qui aura lieu dans la septième Race de
ia septième Ronde, après la régénération, au jour du « Sabbat ». Carle
« Septième Jour», redisons-le,a une significationocculte que ne soup-
çonnent pas nos théologiens.

« Lorsque Matronitha, la Mère, est séparée et confrontée avec le Roi,
dans l'excellence du Sabbat, toutes choses deviennent un corps (1). »

« Deviennent un corps » signifie que tout est de nouveau réabsorbé
dans l'Elément un, les espritsdes hommes devenant des Nirvânis et les
éléments de toutes choses redevenantce qu'ils étaient primitivement,
le Protyle ou la substance non-dtuerenciée. « Le Sabbat signifie le
Repos, le Nirvana. Ce n'est pasun « se~M/nejourM aprèssix jours,
mais une période dont la durée équivaut à celle des sept « jours », ou
à une période quelconquecomposée de sept parties. Par conséquent,
un Pralayaéquivaut, comme durée, à un Manvantara, ou encore, une
Nuit de Brahmâ est ég:de à un de ses jours. Si les chrétiens
veulentsuivre les coutumes des Juifs, ils doivent en adopter l'es- 261
prit et non la lettre morte. Ils devraient travaillerpendant une se-
maine de sept jours et se reposer pendantsept jours. Le fait quele « Sab-
bat avait une signification mystique est bien montré par le peu de cas
que faisait Jésusde ce jour et par ce qu'on lit dans Luc (2). Sabbat est

Ame vivante est, dans la Bible, te synonyme de t'Homme. Ce sont nos sept
« Principes

(t) /7a Mro zufa Kadisha, XXII, 746.
JaIXVH!, 12.



pris pour la semaineentière (Voir le texte grec, où la semaine est appe-
lée Sabbat littéralement, « je jeûne deux fois pendant le Sabbat »).
Paul, un Initié, le savait bien, lorsqu'il parlait du repos et du bonheur
éternelsdans le Ciel comme d'un Sabbat (1 ), « et teur bonheur sera éter-
nel, car ils seront toujours (un) avec te Seigneur, et ils jouiront d'un
Sabbat éternel ».

La différence entre la Kabbale et la Vidyà ésotërique archaïque en
prenant la Kabbale telle qu'elle se trouve dans le Z./M'e des Nombres
chatdéens, et non comme elle est représentée dans Fa copie maintenant
défigurée, la Kabbale des mystiques chrétiens–est vraimenttrès petite,
composée qu'elleestseulement de divergences sans importancede forme
et d'expression. Par exemple, l'Occultismeoriental parle de notre Terre
comme du quatrièmemonde (le plus bas de la chaîne),au-dessusduquel
montent, sur les deux arcs, les six globes, trois de chaque côté. Le
Zohar, de son côté, appelle la Terre le plus bas ou le Septième,
ajoutant que c'est des six autres que dépendent toutes les choses qui
sont dans le septième (M/c/~oso~e).La « petite face (petite parce
qu'elle est manifestée et finie) est formée de six Sephiroth », dit ie
même livre. « Sept Rois viennent et meurenl dans le ~tfo~efe trois
fois détruit (Matkuth, notre Terre, est détruite après chacune des
Trois Rondes qu'elle a traversées). Et leurs règnes (ceux des sept Rois)
seront détruits (2). » Cela se rapporte aux sept Races, cinq desquelles
ont déjà paru, et deux sont encore à venir dans cette Ronde.

Les histoires allégoriques shintoïstes sur la cosmogonie et l'origine
de l'homme, aujapon, parlent à demi-mot de la même croyance.

Le capitaine C. Pfoundes, qui étudia la religion immanente cachée
dansles diverses sectes du pays, pendant neuf années passées dans les
couvents du Japon, dit

« L'idée shintoïste de la création est celte-ci

« La Terre (In) fut le sédiment précipité du chaos (~bft ~on), et les
cieux (Yo)furentles essences éthérées qui en montèrent l'homme (jin)
apparut entre les deux. Le premier homme fut appelé Kuni toko tatchino-
mikoto, et cinq autres noms lui /H?'e/~ donnés aussi alors la race
humaine apparut, mâle et femelle. /sOHd~ et /say!am! produisirent
Tenshoko Doijin, le premier des cinq Dieux de la Terre. »

Ces « Dieux )) sontsimptementnos cinq Races; Isanagi et Isa-
262 nami sont les deux espèces « d'ancêtres », les deux races qui

précèdent celles dont on parle et qui ont donné naissance à
l'homme animal et à l'homme rationne!.

(<) //e&<'ti.c, IV, 2.
(2) Livre des Nombres, L, Vt! 3.



Nous montrerons dans le volume II (1) que le nombre sept et la doc-
trine de la constitution septénaire de l'homme tenaient une place
prééminentedans tous les systèmes secrets. Ce même nombre joué un
rôle aussi important dans la Kabbale de l'Occidentque dans l'occultisme
oriental. Eliphas Lévi l'appelle « la clef de la création mosaïque et des
symboles de toute religion ». Il montre la Kabbale suivant fidèlement
aussi la division septénaire de l'homme, car le tableauqu'il donne dans
sa Clef des grands mystèl'es (2) est septénaire. On peut le voir d'un
seul coup d'œii, quoique la pensée correcte y soit voilée avec soin. On
n'a également qu'à regarder le tableau de « la formation de !me »,
dans !a Kabbale dévoilée (3) de Mathers, tableau tiré du livre de Lévi
dont nous venons de parler, pour trouver la même chose quoique avec
une interprétation différente.

Le voici avec les noms i(abba!isteset occuites

La Triade supérieure (4),
immortelle.

Le quartenaire inférieur,
transitoire et mortel.

(t) Le !V' de la traduction française. N. D. T.
(2) P. 389.
(3) Tableau VII, p..37.
(4) Cette triade n'est pas liée avec le quaternaire inférieur, parce que celui-ci

se dissocie après la mort.



Eliphas Lévi appelle A~ep/:es/! ce que nous nommons~a/:as et vice
versa. Nephesh est le soufne de vie (de la vie animale) dans

26:! l'homme, le souffle de vie (de la vie instinctive) chez l'ani-
mal, et Manas est la troisième âme,– t'âme humainedans

son aspect lumineux, et animale dans ses rapports avec Samaëi ou
Aa/Ha. Nephesh est vraiment le « souffle de vie H (de la vie animale)
insuMé dans Adam, l'homme de poussière parconséquent, c'est l'étin-
celle vilale, l'élément qui anime le corps. Sans Manas, « l'âme rai-
sonnable » ou mental, qui, dans le tableau de Lévi, est iucorrecte-
ment nommé Nephesh, Atmâ-Buddhi est irrationnel sur ce plan et
ne peut y agir. C'estBHddhiquiest!emédiateurp)astique, et non Manas
qui n'est que « le médium intelligent entre la Triade supérieure et le
quaternaire inférieur ». Mais on trouve dans les ouvrages kabbalistiques
beaucoup de ces transformationsétranges et curieuses, et c'est là une
preuve convaincantedu triste mélange qu'est devenue cette littérature.
Nous n'acceptons donc cette classification que sur ce seul point, et c'est
pour en montrer l'accord avec la nôtre.

Nous donnerons maintenant, sous forme de taHeau,ce que le pru-
dent Eliphas Lévi écrit pour expliquer son diagramme,et ce qu'enseigne
la Doctrine secrète, puis nous comparerons les deux. Etiphas fait
aussi une distinction entre la pneumatiquekabbalistique et occulte.

EliphasLévi, /e/ï'a66a/<s/e,dit:

(PNEUMATIQUE KABBALISTIQUE.)

1. L'âme (ou Ego) est une lu-
mière vêtue et cette lumière est
triple.

2. Neshamah, l'Esprit pur.
3. jRtMc/ – l'âme ou l'Esprit.
4. A~ep/MsA, !e médiateur

plastique (2).

Le T/~oso/~e dit

(PNEUMATIQUE ESOTÉMQUE.)

1. La même chose; car c'est
~/nà-BucM/!j'Manas.

2. La même chose (1).
3. L'âme spirituelle.
4. Le médiateur entre l'Esprit

et)'homme le siège de la raison,
le mental dans l'homme.

(1) Eliphas Lévi, à dessein ou non, a confondu les nombres. Pour nous, son n° 2
est le n° 1 (Esprit) et en faisant de Nephesh le médiateur plastique et la Vie,
il n'énumere, en réalité, que six principes, parce qu'il répète les deux premiers.

(2) L'ésotérisme ensoigne la même chose. Mais Manosn'est pas Nephesh et ce
dernier n'est point l'astral, mais le quatrième principe, quoiqu'il soit aussi le
secend, Prdna,' car il est « le souffle de vie dans l'homme comme d~ns
l'animal et l'insecte; c'est la vie physique, matérielle, qui ne contient aucune
spiritualité.



5. Le vêtement de t'âme est
l'extérieur (corps) de l'Image(âme
astrale).

6. L'Image est double parce
qu'elle reflète te bien et le mai.

5. Cerrect.

6. Ceci est trop inutile- 264
ment apocalyptique. Pour-
quoi ne pas dire que l'astral reflète
l'homme mauvais aussi bien que
l'homme bon l'homme qui tend
toujours vers la triade supérieure
ou qui, autrement, disparaît avec
le quaternaire ?

7. L'Image terrestre.7. L'Image, !e corps.

PNEUMATIQUE OCCULTE.

(Donnée d'Eliphas JLeu!)

1. Nephesh est immortel parce
qu'il renouvelle sa vie par la des-
truction des formes.

(Mais Nephesh le « souffle de
Vie » est une fausse, appellation
et une énigme inutile pour l'étu-
diant.)

2. Ruach progresse par l'évolu-
tion des idées (! ?).

PNEUMATIQUE OCCULTE.

(Donnée des occultisles.)

i. Manas est immortel parce
qu'après chaque nouvelle incar-
nation il ajoute à Atmâ-Buddhi
quelque chose de lui-même et,
ainsi, s'assimilant à la Monade,
partage son immortalité.

2. Buddhi devient conscient
par les accroissementsqu'il reçoit
de Manas à la mort de l'homme,
après chaque nouvelle incarna-
tion.

3. A~/na ne progresse, ni ou-
blie, nise souvient. Il n'appartient
pas à ce plan; il n'est qu'un Rayon
de Lumière éternelle rayonnantà
travers l'obscurité de la matière,

lorsque cette dernière veut le
recevoir.

4. L'âme, – collectivement,
comme triade supérieure, vit
sur trois plans, indépendamment
du quatrième, la sphère terrestre
et elle existe éternellement sur le
plus élevé de ces trois pians.

3. Neshamah est progressif,
sans oubli, ni destruction.

4. L'âme a trois habitations.



5. Ces habitationssont le plan
des mortels, l'Eden supérieur, et
l'Eden inférieur.

S. Ces habitationssont :)a Terre

pour l'homme physique, ou l'âme
animale, le Kâma Lôka (i'Enfer,
les Limbes) pour l'homme désin-
csrns o'! sa f coque », le Déva-
chan pour la triade supérieure.

6. Correct.

7. L'astral, par le moyen de
Kâma (le désir), attire Manas
toujours en bas, dans la sphère des
passions et désirs matériets. Mais
si l'homme meilleur, ou Manas,
essaie d'échapper à l'attraction
fatale, et oriente ses aspirations
vers Atmâ (A'es/:a/naA), alors
Buddhi (Ruach) l'emporte, et at--
tire Manas en lui dans le royaume
de l'Esprit éternel.

26S 6. L'Image (l'homme) est
un sphinxqui pose l'énigme

de la naissance.
7. L'Image fatale (l'astrale)

donne à Aephesh des aptitudes
mais Ruach est capable de subs-
tituer à ce Nephesh souillé l'image
conquise et en accord avec les ins-
pirations de A~s/:a/?!a(/.

H est très évident que le kabbauste français ou ne connaissait pas suf-
fisamment la vraie donnée, ou l'a modifiée pour l'ajuster à sa propre
idée. C'est ainsi qu'il continue, sur le même sujet, par les paroles sui-
vantes auxquelles nous, occultistes, nous répondons au défunt
ltabbaliste et à ses admirateurs par d'autres que nous plaçons sur la
colonne en face

1. Le corps est le moule de
A~p/iesA; Kephesb, le moule de
Ruach Ruach, le moule des
f~Me~~s de ~Ves/ia/Ka/i.

i. Le corps suit les caprices,
bons ou mauvais, de ~fanas Ma-
nas essaie de suivre la lumière de-
Buddhi, mais très souvent it ne
réussit pas. 3uddhi est le monde
des « vêtements c~md, car
Atmâ n'est pas un corps, ni une-
forme, ni quoi que ce soit, et
Buddhi n'est son véhicute que
/tyu/'a~t'en:e/

2. La monade devient un Ego-
personnel lorsqu'clle s'incarner
et quelque chose de cette person-
nalité reste au moyen de .Manas~
lorsque ce dernier est assez parfait
pour assimiler Buddhi.

2. La lumière (l'âme) se per-
sonnifie enserevètant (d'un corps);
et la personnalité ne continue que
lorsque le vêtement est parfait.



3. Les anges aspirent à devenir
des hommes un homme parfait,
un homme-Dieu, est au-dessus
des anges.

4. Tous les 14.000 ans, l'âme
rajeunit et se repose dans le som-
meil joyeux de l'oubli.

3. Correct.

4. Au cours d'une pé- 266
riode, d'un « grand âge »,
ou d'un jour de Brahmâ, il règne
14 Ma'nous; puis vient le Pra-
laya, et toutes les âmes (Egos)
se reposent en Nirvâna.

Telles sont les copies défigurées de la doctrine ésotérique qui se
trouvent dans la /<'a6&ef~.

Mais revenons au S" shtôka de la Stance VII.
(b) Un aphorisme kabbaliste bien connu dit « La pierre devient

plante; la plante devient animal; l'animal devient homme; l'homme
devient esprit; et l'esprit.devient dieu. « L'étincette anime tour à
tour tous les règnes avant de pénétrer et d'animer t'homme divin, et
entre celui-ci et son prédécesseur, l'homme-animal, il y a la
difîérence de tout un monde. La Genèse commence son anthropolo-
gie du mauvais côté, bien évidemment pour voiler la doctrine,
et n'atterrit nulle part. Ses chapitres d'introduction n'ont jamais été
destinés à représenter, même en une allégorie éloignée, la création de
notre 'Terre. Ils embrassent une conception métaphysique d'une
période de l'éternité indéfinie et ayant trait à des essais successifs de
formation d'univers faits par la loi d'évolution. L'idée en est clairement
expriméedans le Zohar.

« II y avait de vieux mondes qui périrent aussitôt qu'ils commencèrent
à exister; ils étaient sans forme et on les appelait des « étincelles ». Tel
le forgeron, lorsqu'il bat le fer rouge, fait jaillir de tous les côtés des
étincelles. Ces étincelles sont les mondes primordiaux qui ne pouvaient
pas durer parce que l'Ancien sacré (Sephira) n'avait pas encore pris sa
forme (d'sndrogyne ou de sexes opposés) de Roi et de Reine (Sephira et
Kadmon) et que le Maître n'était pas encore à son travail (1). »

Si la Genèse avait commencé par où elle aurait dû, on y aurait
trouvé, d'abord, le Logos céleste, l'Homme céleste, qui évolue comme
unité composée de Logoï, de laquelle après leur sommeil pralayique,

sommeil qui rassemble les nombres épars sur le ptanmàyâvique
en une Unité, comme les gtobutes séparés du mercure sur un plateau
s'unissent en une seule masse, ces Logoï sortent dans leur totalité,



comme le premier « mâle et femelle M ou Adam-Kadmon, le « Hat
Lux » de la Bible, ainsi qu'on l'a déjà vu. Mais cette transformation
n'eut pas lieu sur notre Terre, ni sur aucun plan matériel, mais dans
tes profondeurs spatiales de la première différenciationde l'éternelle
Racine de la Matière. Sur notre globe naissant, les choses se passèrent
autrement. La Monade ou Jiva, comme il est dit dans Isis !7/ïUM~(l),
fut d'abord projetée dans la forme la plus inférieure de la matière,

l'état minéral. Enfermée dans la pierre (ou dans ce qui devien-
267 dra minéral et pierre dans la Quatrième Ronde) elle en sort,

après une septuple giration, comme ce que nous pourrions
nommer un lichen. Passant ensuite à travers toutes les formes de la
matière végétale dans ce que nous appelons la matière animale, elle
atteint le point où elle est devenue le germe, pour ainsi dire, de l'ani-
mal, de ce qui deviendral'homme physique. Tout cela, jusqu'à ta troi-
sième Ronde, est, comme matière, sans forme, et, comme conscience
dépourvu de mentalité. Car la Monade, ou Jiva, per se, ne peut même
pas être appelée un Esprit c'est un Rayon, un Souffle de l'Absolu,
ou plutôt l'ABSOLU lui-même et t'Home~énéité absolue, s'ayant pas
de relations avec le fini conditionné et relatif, est inconscientesur notre
plan. Par conséquent, en dehors des matériaux qui seront nécessaires
à sa forme humaine future, la Monade demande: a) un modèle spiri-
tuel ou prototype, pour donner une for~e à ces matériaux, et b) une
conscience intelligente pour guider son évolution et son progrès; or,
c'est ce que ne possèdent ni la Monade homogène, ni la matière
dépourvue de mental, quoique vivante. L'Adam de poussière a besoin
qu'une Ame de Vie soit insufflée en lui, c'est-à-dire les deux principes
médians: la Vie sensible de t'animât sans raison et l'Ame humaine,
car la première sans la seconde est irrationnelle. Ce n'est que lorsque,
<t'un androgyne potentiel, l'homme a été séparé en mâle et en femelle
qu'il a été doué de cette âme consciente rationnelle et individuelle
(Manas), « le principe ou intelligence des Elohim », et pour la récep-
tion de cette âme il doit manger du fruit de la Connaissance produit
par l'Arbre du Bien et du Mal. Comment peut-it obtenir tout ceia ? La
Boctrme occulte enseigne que tandis que la Monade fait son cycle de
descente dans la matière, ces mêmes Elohim, ou Pitris, les Dhvân-
CMhoMS inférieurs, – évoluent paripassu avec elle sur un plan
plus étevé et ptus spirituel, descendant aussi relativement dans la
matière sur leur propre plan de conscience, et que, lorsque, à un cer-
tain moment, ils rencontrent la Monade non mMta!iséeet incarnéedans
la matière inférieure, ils mêlent en elle les deux potentialités, l'Es-
prit et la Matière, dont t'Pnipn doit produire le symbole terrestre de

(t) I, 302.



l' « Homme céteste dans l'espace !'noMME pAHFAn'. Dans la phito-
sophie Sântdiyo, on parle de Pu/'usAa (Esprit) comme de quelque chose
qui est sans pouvoir s'il ne monte sur les épaules de PraA-t7/ (Matière),
laquelle, à son tour, si elle est laissée à elle seule, est dépourvue de
mentalité. Mais, dans la philosophie secrète, on les considère comme
gradués. L'esprit et la matière, quoique une seule et même chose à
leur origine, opèrent chacun leur processus évolutif dès qu'its sont sur
le plan de la dinérenciation, et ce processus se fait en des directions
opposées l'Esprit tombe peu à peu dans la Matière, et cette der-
nière remonteprogressivement à sa condition originaire de Subs-
tance pure et spirituelle. Tous deux sont inséparables, quoique 268
toujours séparés. Sur le plan physique, deux pôles semblables

se repousseront sans cesse, tandis que le négatif et le positif s'attirent
mutuellement c'est ainsi que l'Esprit et la Matière agissent l'un sur
l'autre, car ils sont les deux pôles de la même substance homogène, le
principe radical de l'Univers.

Par conséquent, lorsque l'heure sonne où Purusha doit monter sur
les épaules de Prakriti pour la formation de l'homme parfait, –
l'homme rudimentaire des deux premières races et de la première
moitié de la suivante n'étant que le premier des mammi fères évo-
luant graduellementen le plus parfait de ces êtres, les Ancêtres
célestes (entités des mondes précédents, appelés dans !'{nde .SA~a)
entrent sur notre plan actuel et s'incarnent dans l'homme physique ou
animal, comme les Pitris l'avaient fait avant eux pour la formation de
ce dernier. Ainsi, les deux processus qui aboutissent aux deux « créa-
tions », -l'hommeanimal et l'homme divin, – diffèrent grandement.
Les Pit~'s projetèrent de leurs corps éthérés des similitudesd'eux-
mêmes encore plus éthérées et subtiles, ce que nous appellerions
maintenant des « doubles », ou des « formes astrales » créées à leur
propre ressemblance (i). Ceci donne à la Monade son premier logement
et offre à la matière aveugle un modèle autour duquel. et sûr lequel
e!!e peut dorénavantconstruire. Mais l'Homme est encore incomplet.
Depuis le Svâyambhuva Manou (2), de qui descendirent les sept
Manous primitifs, ou Prajâpatis (chacun desquels donna naissance à
une race primitive d'hommes), jusqu'au Codex TVazara'HS, dans
ieqaet Karabtanos, ou Fetahil, la matière aveugle et concupiscente
engendre de sa Mère, Spiritus, sept figures, dont chacune repré-
sente le progéniteurd'une des sept races primordiales, cette doc-
trine a laissé son empreinte sur chaque écriture sainte archaïque.

(1) Lisez, dans 7s~ t//tM/M(n, 297-303), la doctrine du Codex ~Vozara'us.
Chaque donnée de notre enseignement s'y trouve, sous une forme ou aUégorie
différente,

(2) Manou, livre t.



« Qui forme Manou (l'Homme) qui forme son corps ? La Vie et les
Vies, Sin (1) et la Lune. 1)

Ici, Manou représente l'Homme spirituel céleste, t'Eco réel, qui ne
meurt pas en nous, qui est l'émanation directe de la « Vie Une ou
Divinité absolue. Quant à nos corps physiques et extérieurs, qui sont
la demeure du tabernacle de l'Ame, la doctrine enseigne une leçon
étrange, si singulière que si elle n'est pas clairement expliquée, et,
aussi, complètement comprise, ce ne sera que la science exacte de
l'avenir qui pourra pleinementjustifier sa théorie.

Nous avons déjà dit que l'occultisme n'accepte rien d'inorganique
dans le Kosmos. La phrase dont se sert la science, « substance

inorganique signifie seulement que la vie latente, qui som-
269 meille dans toutes les molécules de la soi-disant matière inerte,

est incapable d'être perçue par la conscience. TouT est VIE,
et chaque atome, même celui de poussière minérale, est une Vie,
quoique cette vie soit au-delà de notre compréhensionet de notre per-
ception, parce qu'elle est en dehors des lois connues de ceux qui
rejettent l'Occultisme. « Les atomes mêmes", dit Tyndall, « paraissent
doués du désir de la vie. D'où vient donc, demanderons-nous,
cette tendance de la matière à « prendre des formes organiques»?

Est-elle autrement explicable que par les enseignementsde la Science
occulte ?

« Les Mondes, pour le profane, sont composes des Éléments

connus. Pour la conception d'un Arhat, ces Éléments sont eux-
mêmes, collectivement, une Vie divine; distributivement sur le
plan des manifestations, ils sont les masses innombrablesde Vies.
Seul, le feu est UN, sur le P/an de la Réalité ~/M.' sur celui de
l'Être manifesté et par conséquent illusoire, ses particules sont
des Vies ardentes qui vivent aux dépens des autres vies qu'elles
consument. Elles sont, pour cela, nommées les « DËvonEURS~
« Chaque chose visible dans cet Univers a été construite par
de pareilles V!ES, depuis l'homme conscient, divin et primordial,
jusqu'aux agents inconscients qui construisent la yna~e/'e. De
la VIE UNE, sans forme et incréée, procède l'Univers des Vies.
D'abord fut manifesté des .Py'o/bndeurs (le chaos) le feu froid e/
lumineux (la /tun!e/'e gazeuse?) qui /b/'ma les caillots dans
/?s/)ace(ne~H/eMses t/'ye'so/H&/es,peut-être ?). CeHï-C! lullèrenl
et une grande chaleur fut développée par la rencontre et le choc

qui ~y'odH!S!ren/ la rotation. Alors survint le premierfeu MATÉ-

RtEL manifesté, les /7an?7Hes chaudes, les uor~a/'onds du ciel (les

(1) Le mot. « Sin est. assez curieux, mais il a une relation occulte particutière
avec la.lune il est, en outre, son équh'alentnhatdeen.



comètes). La c/!Q;~H/' génère la ;c:ï/- /)uw/ cela forme l'eau
so/<(~(?); vient alors la &HH!<' sèche, puis la brume humide el
/~M:t~ qui éteint la gloire /M/?!<7!e<;scdes Pèlerins (les comètes?)
et forme les Roues ~o/ps et liquides (les globes de MATtÈRE).
~Aûm!'(/o 7e/e) a~o'a~aM'cs/.r so'ws. C<es-c<p/'o<~H/se/
par leur mouvement continu, le /e« /eH7-, la chaleur, e/ une
brume er~HetMe qui donne le /0!S!'é/Me 7~ne/ du Mo/!de,
fEAU; et du souffle ~e fouf, f~h'r (a~/?!os/)Ae/He) est né. Ces
<jfHa/esont les quatre Vies ~esp/'cm~fs ~Ha/ePe/'t'o<7es (Rondes)
du ~an~an/a/'a. Les trois dernières suivront. »

Le Commentaire parle d'abord des « innombrablesmasses de Vies ».
Est-ce que Pasteur aurait fait inconsciemment le premier pas vers
l'Occultisme en déclarant que, s'il osait exprimer pleinement ses
idées sur ce sujet, il dirait que les cellules organiques sont douées
d'un pouvoir vitat dont t activité continue après que cesse d'aller vers
elles un courant d'oxygène, un pouvoir vital qui ne rompt point pour
cela ses relations avec la vie elle-même, vie qui est soutenue
par l'influence de ce gaz? « J'ajouterai », continue Pasteur, 270
« que l'évolution du germe est accomplie au moyen de phéno-
mènes compliquésparmi lesquels nous devons signaler la iermenta-
tion n et la vie, selon Claude Bernard et Pasteur, n'est rien autre
qu'un processus de fermentation. Qu'il existe dans la Nature des Êtres,
ou des « Vies », qui puissent vivre et prospérer sans air, même sur
notre globe, c'est ce qui a été démontré par les mêmes savants.
Pasteur a trouvé que plusieurs des « vies H inférieures, telles que les
vibrions et certains microbes et bactéries, pouvaient exister sans l'air,
lequel, au contraire, les tuait. Ces « vies tirent t'oxygène nécessaire
à leur multiplication,des substances variées qui les entourent. Il les
appelaAÉROBIES, des êtres se nourrissant des tissus de notre matière,
lorsque cette dernière a cessé de faire partie d'un tout intégral et
vivant, – ce que la science a appelé, très inscientifiquement, de la
«matièremorte », et ANAÉROBIES. L'une de ces espèces absorbe
t'oxygène et contribue fortement à la destructionde la vie animaleet
des tissus végétaux, et donne à l'atmosphèredes matériaux qui entrent,
plus tard, dans ta constitution d'autres organismes; l'autre détruit, ou
plutôt annihile finalement la soi-disant substance organique et la dé-
composition ultime est impossible sans sa participation. Certaines cel-

tIules-germes, telles que celles de la levure,se développentet multiplien
dans l'air, mais lorsqu'ellesen sont privées, elles s'adaptent à la vie sans
air, et deviennent des ferments, absorbant t'oxygène des substances
qui viennent en contact avec elles et détruisant ainsi ces dernières. Les
cellules, dans les fruits, lorsque l'oxygène libre leur manque, agissent
comme des ferments et provoquent la fermentation. « Par conséquent



la cellule végétale, dans ce cas, montre l'action vitale des anaérobies.
Pourquoi donc une cellule organique ferait-elle, dans ce cas, excep-

tion ? » demande le professeur Bogotubof. Pasteur a montré que, dans
la substance de nos tissus et de nos organes, la cellule qui ne trouve
pas suffisamment d'oxygène pour elle détermine la fermentation de la
même manière que la cellule du fruit, et Claude Bernard pensait que
l'idée de Pasteur sur cette formation de ferments trouvait son appli-
cation et sa corroboration dans le fait que l'urée augmente dans le

sang pendant la strangulation. La viE est donc partout dans l'Univers
et, l'Occultisme nous l'enseigne, elle est aussi dans l'atome.

« Bhami apparaît avec six sœurs e, dit le Commentaire.C'est un
enseignementvédique « qu'il y a trois Terres, correspondant à trois
Cieux, et que notre Terre (la quatrième) s'appelle Bhûmi » telle est
l'explication donnée par nos Orientalistes occidentaux exotériques.
Mais la signification ésotérique de cette phrase et l'allusion qu'on y fait

dans les Védas montrequ'elle se rapporteà notre chaîne plané-
271 taire: « trois Terres » sur l'arc descendant, et « trois Cieux »,

qui sont aussi trois Terres ou globes, quoique beaucoup pl us

éthérés, sur l'arc ascendant ou spirituel. Par les trois premiers
nous descendonsdans la Matière, par les trois autres nous montons
vers l'Esprit le plus bas, Bhami, notre Terre, forme comme le point
tournant et contient potentiellement autant d'Esprit que de Matière.
Mais nous parlerons de cela plus tard.

L'enseignementgénéral du Commentaire c'est que chaque nouvelle
Ronde développe un des Éléments Composés, tels qu'ils sont mainte-
nant connus par la science (laquelle rejette la nomenclature primitive
et préfère les subdiviser en leurs constituants). Si la Nature est le

« toujours devenir sur le plan manifesté, l'on doit regarder ces élé-
ments sous le même jour; ils doivent évoluer, progresser et s'accroître
jusqu'à la fin du manvantara.

Par conséquent, la première Ronde, nous est-il enseigné, ne déve-
loppa qu'un Élément, une seule nature, une seule humanité, dans ce
qu'on peut nommer un aspect de la Nature, ce que certains
appellent, d'une façon très contraire à la Science, quoique la chose
puisse être ainsi de faclo, – « l'espace à une dimension ».

La deuxième Ronde produisit et développa deux éléments, le Feu et
la Terre, et son humanité, si nous pouvons donner le nom d'huma-
nité à des êtres vivant daus des conditionsmaintenant inconnues aux
hommes, adaptée à ces conditions était, pour nous servir encore
d'une phrase familière, dans un sens strictement figuré (le seul sens
qui puisse être correctement employé), un espace à « deux dimen-
sions ».

Les processus de développement que nous considérons maintenant



élucideront et discréditeront, d'un seul coup, l'habitude de spéculer
sur les attributs d'un espace à deux, trois, quatre et même un plus
grand nombre de dimensions; mais, en passant, il vaut la peine
d'appeler l'attention sur la signification véritable de l'intuition cor-
recte, mais incomplète, qui a inspiré parmi les spiritualistes, théo-
sophes et quelques savants éminents (1) l'usage de l'expression
moderne de « quatrième dimension de t'espace'). Et d'abord, l'ab-
surdité superficielle de supposer que l'espace peut être mesuré dans
'une direction quelconque importe peu. La phrase familière ne peut
être qu'une abréviation de la forme plus complète de la chose, la
« quatrième dimension de la MATIÈRL dans /'es~a<*e(2))).
Mais. même élargie de cette façon, c'est encore une phrase 272
matheureuse, parce que, tandis qu'il est parfaitementpossible que
!e progrès de l'évolution doive nous présenter de nouvelles caractéris-
tiques de la matière, celles avec lesquelles nous sommes déjà familiers
~ont actuellement plus nombreuses que ne le sont les trois dimen-
sions. Les qualités, ou ce qui est peut-être le meilleur terme que l'on
puisse employer, les caractéristiques de la matière doivent toujours
clairement être en relations directes avec les sens de l'homme. La
matièreest douée d'extension, de couleur, de mouvement (de mouve-
ment moléculaire),de goût et d'odeur, facultés qui correspondent aux
sens que possède l'homme, et la caractéristique qu'elle développera
ensuite appelons-la, pour le moment, la « Perméabilité o cor-
respondra au prochain sens que possédera l'homme et que nous pou-
vons appeler la « Clairvoyance Normale ». Aussi, lorsque de hardis
penseurs ont avidement recherché une quatrième dimension pour
expliquer le passage de la matière à travers la matière et la produc-
tion de nœuds sur une corde sans fin, ils ont senti le besoin d'une
sixième caractéristiquede la matière. Les trois dimensions n'appar-
tiennent, en réalité, qu'à un seut des attributs, ou caractéristiques, de
la matière l'extension et le sens commun ordinaire se révolte,
avec raison, contre l'idée que, dans quelque état que ce soit, les
choses puissent avoir plus que les trois dimensions de longueur, de
largeur et d'épaisseur. Ces termes, et le mot « dimension » lui-même,
appartiennent tous à un seul et même plan de la pensée, à un seul et
même stade de l'évolution, à une seule et même caractéristique de ta

(1) La théorie du professeur ZSUner a été très bien reçue chez plusieurs savants,
qui sout aussi des spirites les professeurs Butlerof et Wagner de Saint-Péters-
bourg, par exemple.

(2) « Donner de la réalité aux abstractions, c'est l'erreur du Réalisme L'es-
pace et le temps sont souvent considérés commeséparés de toutes les expériences
concrètes de l'esprit, au lieu d'être regardés comme des généralisations de celles-
ci sous certains aspects. a (Bain, Logic., part. U, p. S89.)



matière. Tant que le Kosmos disposera de pieds-de-Roi pour les appli-
quer à la matière, celle-ci ne pourra être mesurée que de trois façons,

pas davantage, de mêmeque, depuis l'époque où l'idée de mesure s'est
insinuée dans l'esprit humain, il n'a été possible d'en faire l'applica-
tion que dans trois sens seulement.Mais ces considérationsne militent
en aucune façon contre la certitude que, dans le cours des temps; les
caractéristiquesde la matière se multiplieront concurremment avec
tes facultés humaines. En attendant, cette façon de s'exprimer est
encore bien moins correcte que celle que nous employons si couram-
ment pour parler du « lever » et du « coucher du soleil.

Revenons, maintenant, à l'examen de l'évolution matérielle au cours
des Rondes. Nous avons dit que, durant la seconde Ronde, la matière
peut être considérée, au figuré, comme n'ayant possédé que deux
dimensions. Mais, ici, il nous faut enregistrer une nouvelle difficulté.
Cette expression figurée peut être considérée, sur un seul et même
plan de pensée, ainsi que nous venons de le voir, comme se rapportant
à la deuxième caractéristique de la matière, celle qui correspond à la
seconde des facultés de perception, ou au second sens de l'homme.
Mais ces deux degrés connexes de l'évolution sont liés aux progrès quii
sont réalisés durant une seule Ronde. La succession des aspects pri-
maires de ta nature à laquelle est liée la succession des difiérentes
Rondes se rapporte, comme nous l'avons déjà dit, au développement

des Éléments (au point de vue occulte), le Feu, l'Air, !'Eau,
273 la Terre. Nous ne sommes que dans la quatrième Ronde et

notre nomenclature s'arrête court. L'ordre dans lequel ces
Élémentssont nommés, dans l'avant-dernière phrase, est l'ordre cor-
rect au point de vue de l'Ésotérisme et des enseignements secrets. Mil-
ton avait raibon lorsqu'il parla des « Puissances du Feu, de l'Air, de
l'Eau et de la Terre cette dernière, telle que nous la connaissons,
n'existait pas avant la quatrième Ronde, époque à laquelle notre terre
géologique a prïs naissance, il y a des centaines de millions d'années.
Le globe, dit le Commentaire, était « pendant la première Ronde,
ardent, /o:ef et rayonnant, comme ses hommes et ses animaux
éthérés H, ce qui constitue une contradiction ou un paradoxe pour
notre science actuelle « lumineux, plus ~cfense et plus lourd,
pendant la seconde Ronde; aqueux pendant la Troisième n.
C'est ainsi qu'est renversé l'ordre des éléments.

Les centres de consciencede la Troisième Ronde, destinés à devenir
l'humanité telle que nous la connaissons, arrivèrent à la perception
du troisième Élément, l'Eau. Si nous devions arriver à nos conclusions
en nous basant sur les données qui nous sont fournies par les géolo-
gues, nous en arriverions à dire qu'il n'y avait pas d'eau véritable,
même pendant la période carbonifère. On nous dit que d'énormes



masses de carbone, qui se trouvaient précédemment répandues dans
l'atmosphère sous forme d'acide carbonique, furent absorbées par les
plantes, en même temps qu'une grande partie de ce gaz se mêlait à
l'eau. S'il en est ainsi et si nous devons croire que tout 1 acide carbo-
nique qui servit à former tes plantes qui donnèrentnaissance au char-
bon bitumineux, au tignite, etc., qui contribua à la formation de la
pierre calcaire et ainsi de suite, que tout cet acide carbonique, dis-
je, se trouvait, à ce moment, en suspension dans l'atmosphère sous
forme de gaz, dans ce cas, il a dû exister des mers et des océans
d'acide carbonique liquide Mais comment ta; période carbonifère a-
t-elle pu être précédée par les périodes Dévonienne et Silurienne
périodes des poissons et mollusques si nous nous arrêtons à cette
présomption?De plus, la pression barométrique a dû être plusieurs
centaines de fois supérieure à la pressionde notre atmosphèreactuelle.
Comment des organismes, même aussi simples que ceux de certains
poissons et mollusques, ont-ils pu la supporter ? H existe un curieux
ouvrage de Blanchard, sur l'origine de la vie, dans lequel il met en
lumière les étranges contradictionset les singulières confusions qui se
sont glissées dans tes théories de ses cottègues nous appelons l'atten-
tion du lecteur sur cet ouvrage.

Les centres de conscience de la Quatrième Ronde ont ajouté la Terre
à leur stock d'états de ta.matière, en même temps que les trois autres
Éléments dans leur état actuel de transformation.

En un mot, aucun des soi-disant Éléments n'existait, tel qu'il est au-
jourd'hui, durant les Rondes précédentes. Autant que nous le sachions,
le FEU a pu être de l'AKÂsHA à l'état de pureté, la Matière pri-
mordiale du « Ma~u/HOpusdes Créateurset des « Construc- 274
teurs », cette Lumière astrale que le paradoxalEtiphasLéviap-
petteàun certainmomentle Corps du Saint-Esprit » et l'instant d'après
« Baphomet », le « Bouc androgyne de Mendès » l'AiR a pu n'être
que de l'azote, le « Souffle des Soutiens du Dôme céleste », comme
l'appe'tent les MystiquesMahométans l'EAu était, peut-être, ce Huide
primordial indispensable,suivant Moïse, pour faire une « âme vivante ».
Ceci peut expliquer les contradictions flagrantes et les idées anti-~
scientifiques qu'on trouve dans la Cenëse. Séparez te premier chapitre
du second lisez le premier en le considérant comme l'Écriture sainte
des Elohistes, et le second en le considérant comme celle des Jého-
vistes qui leur sont très postérieurs. Vous retrouverez toujours, entre
lestignes,te même ordre attribué à l'apparitiondes choses créées c'est-
àdire te Feu (Lumière),l'Air, l'Eau et l'Homme (ou la Terr2).En effet,
le phrase du premier chapitre (le chapitre étohistique), « dans te com-
mencement Dieu créa le ciel et la terre est le résultat d'une traduc-
tion défectueuse ce n'est pas « le ciel et la terre H qu'il faut dire,



mais le ciel </u~/ea?, ou double, le ciel supérieur et Je ciel <n/<cM/
ou le dédoublementde la Substance primordiale qui était lumineuse
dans sa partie supérieure et obscure danssa partie inférieure (t'Univers
Manifesté), sous son double aspect de l'invisible (aux sens) et du
visible a nos perceptions. « Dieu sépara la lumière de l'obscurité x,
puis créa le firmament(l'air). Qu'un firmament soit au milieu des
eaux et qu'i! sépare les eaux entre elles », c'est-à-dire, « qu'it sépare
les eaux qui étaient sous le firmament (notre visible Univers mani-
festé), de ceHes qui étaient au-dessus du firmament (les plans d'exis-
tence qui sont [pour nous] invisibles) '). Dans le second chapitre (le
chapitre Jéhovistique), les plantes et les herbes sont créées avant l'eau,
exactement comme, dans le premier, la /u/n/~e est créée avant le
soleil. « Dieu créa la terre et les cieux et toutes les plantes des champs
avant qu'elles ne fussent dans la terre et toutes les herbes des
champs avant qu'elles ne poussassent, car le Seigneur Dieu (Elohim)

) n'avait pas encore fait pleuvoir sur la terre, etc. », -une absurdité, à
moins que Fon n'accepte l'explication ésotérique. Les plantes furent
créées avant qu'elles ne fussent dans ta terre, car la terre "'MM's~a!7

pas alors telle qu'elle est aujourd'hui et l'herbe des champs exis-
tait avant de pousser comme elle existe aujourd'hui dans la Quatrième
Ronde.

En discutant et en expliquant la nature des Éléments invisibles et du
« Feu primordial » dont nous avons par!é plus haut, Eliphas Lévi l'ap-
pelle invariablement la « Lumière astrale pour lui c'est le « Grand
Agent magique ». Il en est incontestablement ainsi, mais seulement
en ce qui concerne la Magie Noire, et sur les plans les moins élevés
de ce que nous appelons l'Éther, dont le noumène est t'~ikasha
même cela, pourtant, serait considéré comme incorrect par les Occul-
tistes orthodoxes. La « Lumière astrale » est tout simplement l'an-

cienne « Lumière sidérale » de Paracelse et dire avec ce der-
275 nier que « tout ce qui existe en a été évolué et qu'elle conserve

et reproduit toutes les formes », c'est n'énoncer une vérité que
dans la seconde proposition. La première est erronée, car si tout ce
qui existe avait été évolué à travers (ou via) cet agent, il ne s'agirait
pas de la Lumière Astrale, car cette dernière n'est pas le véhicule de
toutes choses, elle est tout au plus le miroir où se rénéchit ce tout.
Eliphas Lévi en fait avec raison « une force de la nature » au moyen
de laquelle «-un homme seul, s'il arrivait à s'en rendre maître.
pourrait semer la confusiondans le monde et transformer son aspect a,
car c'est le « Grand Arcane de la Magie transcendante ». En citant les
paroles du grand Kabaliste occidental, telles qu'elles ont été tra

(1) T/te A/f/s~r«'s o/' Magic, par A.-E. Waite.



duites, nous arriverons, peut-être, à mieux les expliquer, en y
ajoutant, parfois, un ou deux mots, pour faire ressortir la différence
qui existe entre les versions occidentales et orientales du même sujet.
L'auteur dit, à propos du grand Agent magique

« Ce fluide ambiant et qui pénètre tout, ce rayon détaché de la Splen-
~ur du Soleil (Central ou Spirituel). fixé par la pesanteur de l'atmos-
phère ~!) et le pouvoir de l'attraction centrale. La Lumière astrale, cet
ether 6'cctro-magnétique, ce calorique vital et lumineux, est représenté

sur d'anciens monuments par la ceinture d'Isis qui entouredeuxbâtons.
et dans tes théogonies anciennes par le serpent qui dévore sa propre
queue, emblème de la prudence, et de Saturne (emblème de l'infini, de
l'immortalité et de Cronus le Temps et non pas du Dieu Saturne ou
de la planète). C'est le Dragon ailé de Médée, le double serpent du cadu-
cée et le tentateur de la Genèse mais c'est aussi le serpent d'airain de
Moïse entourant le Tau. enfin, c'est le démon du dogmatisme exoté-
rique et c'est vraiment la force aveugle (elle n'est pas aveugle et Lévi le
savait bien) que les âmes doivent dominer afin de se détacher des liens de
la terre, car si elles ne la dominaient pas, elles seraient absorbées par la
force même qui leur a d'abord donné naissance, et retourneraientau feu
central et éternel. »

Il a semblé, un moment, que ce grand Archée avait été découvert

par et pou/'un seul homme J. W. Keely, de Philadelphie. Pour les
autres, cependant, il est découvert, mais doit rester presque inutile.

« Tu iras jusque là. :)

Tout ce qui précède est aussi pratique que correct, sauf une erreur
que nous avons expliquée. Eliphas Lévi commet une grosse bévue en
identifiant toujours la Lumière astrale avec ce que nous appelons
l'Akâsha. Nous expliqueronsdans le volume II ce que c'est en réalité.

Eliphas Levi écrit plus loin

« Le grand Agent magique est la quatrième émanation du principe de
vie (nous disons que c'est le premier dans l'univers interne et le second
dans le nôtre, ou univers externe) dont le soleil est la troisième forme.
car l'étoile du jour (le Soleil) n'est que la réflexion et l'ombre matérielle
du Soleil central de Vérité qui illumine le monde intellectuel (invisible)
de l'Esprit et qui n'est, lui-même, qu'une lueur empruntée à LABSOLU. »

Jusque-là,il a raison.Mais, lorsque le plus autorisé des Kabba-
276 listes de l'Occident ajoute que, cependant,

<' ce n'est pas l'Es-
prit immortel, comme l'ont cru les Hiérophantes indiens, »

nous répondons qu'il calomnie lesdits Hiérophantes,car ils n'ont rien
dit de pareil et les écrits purâniques exotériqueseux-mêmes contre-
disent nettement cette assertion. Aucun Hindou n'a jamais pris Pra-



Av' pour « t'Esprit immortel H,– et la Lumière astralen'est que d'un
degré au-dessus du plan le plus bas de Prakriti, c'est-à-dire du Kosmos
matériel. Prakriti est toujours appeié M~< Illusion, et elle est desti-
née à disparaître,avec le reste, y compris les Dieux, à l'heure du Pra-
laya. Puisqu'il est démontréque i'Akâsha n'est même pas l'Éther, à plus
forte raison, croyons-nous, ce ne peut pas être la Lumière astrale. Ceux
qui sont incapables de comprendreautre chose que la lettre morte des
Purânas ont parfois confondu t'Akâsha avec Prakriti, avec i'Éther et
même avec le Ciel visible 1JIest vrai aussi que ceux qui ont toujours
traduit le mot Akâsha par «

Éther
H – Wilson par exemple voyant

qu'on appelle l'Akâsha « la cause matérielle du son », ne possédant,
d'ailleurs, que cette seule el uy!~ue~ua/sesont imaginé,dans leur
ignorance,qu'il est «matérie)') en donnant à ce mot le sensde physique.
Il est encore vrai que si les caractéristiques sont littéralement accep-
tées, puisque rien de matériel,ni de physique, et par conséquent de
conditionné et de temporaire,ne peut être immortel -selon la méta-
physique et la philosophie il s'ensuivrait que l'Akâsha n'est ni
infini, ni immortel. Mais tout cela est erroné, puisque les mots .P/'a-
dhâna (Matière primordiale)et Son (considérécomme propriété) ont
été mal compris) le premier mot (Pradhâna) est certainement syno-
nyme de .~ù/apraA7'<7<et d'Akâsha et le dernier (Son) de verbum, le
Verbe ou le Logos. C'est facile à démontrer, car cela résulte de la
phrase suivante du Vishnu Pu/'dna (1): « Il n'y avait ni jour, ni nuit,
ni ciel, ni terre, ni ténèbres, ni lumière, ni quoi que ce fût, sauf l'Un
qui est insaisissable pour Fintettigence, c'est-à-dire ce qui est Brah-
man, et Pums (l'Esprit), et Pradhâna (la Matière primordiale). »

Maintenant qu'est-ce que Pradhâna, si ce n'est M~aprakriti, la
Racine de Tout, sous un autre aspect ? Car bien qu'on dise plus loin
que Pradhâna se fond dans la Divinité, comme tout le fait, afin de ne
laisser que l'Un pur et simple durant le Prataya, elle est considérée,
cependant, comme infinie et immortelle. La traduction littérale dit
« Un Esprit .P/'da/iaM/.ra Brahma CELA était » et le commentateur
interprète le mot composé comme un substantifet non comme un dé-
rivé employé en guise d'attribut, c'est-à-direcomme une chose
« unie à Pradhâna ». L'étudiant doit, en outre, se souvenirque 277i
le système pHrànique est dualiste, et non pas évotutionniste,et
que, sous ce rapport, on trouvera beaucoup plus,au point de vue ésoté-
rique, dans le système Sânkhya et même dans le Md/iaM-DAarma-
SAds~'a, quoique ce dernierdiifère beaucoup du premier. Par consé-
quent PradhAna, même dans les Pui,di?as, est un aspect de Para-
brahman, mais non pas une évolution et doit être identique à la ~)u)a-

(1) Wilson, t, 23, 24.



prakritivédântine.« Prakriti, dans son état~/?!o~'a/,est l'Akâsha»,
dit un érudit Védântin (i). C'est presque la Nature abstraite.

L'Akâsha n'est donc que Pradhâna sous une autre forme et, comme
tel, ne peut être l'Éther, l'agent à jamais invisible que courtise la
Science physique elle-même, Ce n'est pas non plus la Lumière astrale.
C'est, comme nous l'avons dit, le noumène de Prakriti sept fois diffé-
rencié (2) la « Mère » toujours immaculée du « Fils sans père,
qui devient « Père » sur le plan manifesté inférieur. Car Mahat est le
premier produit de Pradhâna, ou l'Akâsha et Mahot – l'Intelli-
gence universelle « dont la propriété caractéristique est Buddhi »
– n'est autre que )e Logos, car il est appelé Ishvara, Brahmà,
Ehâva;, etc. (3). H est, en un mot, le « Créateur », ou l'Intelligence
divine dans sa fonction créatrice, « la Cause de toutes choses ». ï! est
le « Premier Né dont les Pu/as nous disent que « la Terre et
Mahat sont les limites intérieure et extérieure de l'Univers », ou,
dans notre langage, les pôles négatif et positif de la Nature double
(abstraite et concrète), car le Purd/ïa ajoute

« De cette façon de même que les sept formes (principes) [de Pra-
kriti étaient comptées de Mahat à la Terre de même, à l'époque de
la dissolution (élémentale) (pra~dM/'a),ces sept rentrent successivement
les unes dans les autres. L'QEuf de Brahmâ (sa/'oa manda/a) est dissous
avec ses sept zones (<Mpa), ses sept océans, ses sept régions, etc. ~4). r

C'est pourquoi les Occultistes refusent de donner le nom de Lumière
astrale à t'Akàsha, ou de l'appeler Éther. On peut mettre en contraste
ta phrase: « Dansla maison de mon Père il y a plusieurs demeures »,
avec ta maxime occulte « Dans ta maison de notre Mère sont sept

(t) .F;t)e Vecrs 0/' Theosophy,p. 169.
(2) Dans la philosophie Sânkhya, les sept Prakriti, ou « productions produc-

tives » sont Mahat, Ahamkàra et les cinq Tanmàtras. Voir S(!n/[;/a M~'M, III,
et le commentaire qui en est fait.

(3) Voir Linga Purâna, section première, LXX, 12 etseq., et Vdyu ~'u."<!na,
ch. tv, mais surtoutle premier fu~/ta, section première, VIII, 67-7~.

(4) Vishnu jPurdna, livre VI, chap. tv. U est inutile de dire cela aux Hindous qui
savent par cœur leurs Purdnas, mais il est très utile de rappeler à nos Orienta-
listes et à ces Occidentaux qui considèrent les traductions de Wilson comme fai-
sant autorité que, dans sa traductionanglaise du t~shnu Purdna, il se rend
coupable de contradictions et d'erreurs très plaisantes. De sorte que sur ce même
sujet des sept Prakritis, ou des sept zones de l'OEuf de Brahma, les deux ver-
sions diffèrent entièrement. Dans le vol. I, p. 40, on dit que l'QEuf est revétu
extérieurement de sept enveloppes. Wilson interprète cela ainsi: « Par l'Eau,
l'Air, le Feu, t'Ether et ~ha~kâra – bien que ce dernMr mot ne Sgure pas
dans ie texte Sanscrit. Et dans le vol. V, p. 198, du même Purdna on trouve « de
cette façon on comptait les sept formes de la nature (Prakriti) de Mahat jusque
la Terre » ? Entre Mahat, ou Mahà-Buddhi, et') l'Eau, etc. ia différenceest très
grande.



demeures a, ou plans, dont tf plus bas, la Lumière astrale, – est
au-dessus et autour de nous.

Les éléments, qu'ils soient simples ou complexes, n'auraient pas pu
rester sans changementsdepuis le commencementde t'évotu-

278 tion de notre Chatne. Dans l'Univers. toute chose progresse
d'une façon constante durant le cours du Grand Cycle, tout en

traversant continuellement des phases ascendantes et descendantes,

en ce qui concerne les Cycles moins importants. La Nature n'est jamais
stationnaire pendant le Manvantara, puisqu'elle ne se borne pas à
être, mais qu'elle est constammenten train de de~n~' (1). La vie
minérale, végétale et humaine, ne cesse d'adapter ses organismes aux
Éléments prédominantsdu moment et, par conséquent, les Éléments
d'antan étaient faits pour elle, comme ceux d'aujourd'hui le sont pour
la vie de l'humanité actuelle. Ce ne sera que durant la prochaine
Ronde, la Cinquième, que le cinquièmeÉlément, t Éther, le

corps matériel de t'Akâsha, si on peut le désigner même par ce nom,
devenant, pour tous les hommes, un fait habituel dans la Nature,

comme l'air l'est pour nous actuellement, cessera d'être hypothétique
comme à présent et ne sera plus pris pour « l'agent a de tant de
choses. Ce n'est que durant cette Ronde-là que les sens supérieurs à la
croissanceet au développement desquels t'Akâsha sert d'instrument
seront susceptiblesd'une expansion complète. Comme nous l'avons déjà
indiqué, on peut s'attendre, durant la Ronde actuelle, mais au moment
voulu, à voir te monde se familiariserpartiellementavec la « Perméa-
bilité », cette caractéristiquede la matière qui doit se développeren
même temps que le sixième sens. Maisavec l'Élément qui sera ajouté à
nos ressources durant la prochaine Ronde, la perméabilité deviendra
une caractéristique si manifeste de la matière, que les formes les plus
denses de la Ronde actuelle semblerout à l'homme ne devoir faire
obstacle à ses sens que dans la seule mesure d'un épais brouillard.

Revenons maintenant au Cycle de Vie. Sans entrer dans le détail de
la description qui est donnée des Vms supérieures, il nous faut con-
centrer, pour le moment, notre attention sur les Êtres terrestres et sur
la Terre elle-même. Cette dernière, à ce qu'on nous dit, est édihée
pour la Première Ronde par les « Dévoreurs x qui désagrègentet dif-
férencient les germes d'autres Vies dans les Étéments à peu près,
du moins, on doit le supposer, comme font, dans la phase actuelle

(1) Selon le grand métaphysicien Hegel, lui-même, Pour lui. en effet, la
Nature était M devenir continuel, ce qui est une conception purement ésoté-
rique. La Création ou t'Origine, dans le sens que les chrétiens donnent à cee
mot, n'est pas admissible. Comme dit le penseur que nous venons de citer
« Dieu (l'Esprit Universel) s'objective sous /'orme de Nature, puis en émerge de
nouveau. »



de ce monde, les aérobies, lorsqu'en minant et en ébranlant la consti-
tution chimique d'un organisme, ils transforment la matière animale
et donnent naissance à des substances de constitution variable. L'Oc-
cultisme détruit ainsi le soi-disant Age Azoïque de la science, car il
démontrequ'il n'y eut jamaisde période où la vie n'existât point sur la
Terre. Partout ou il y a un atome de matière, une particule ou une
molécule, même à l'état le plus gazeux, la vie existe, quelque latente
et inconsciente qu'elle soit.

« Tout ce qui quitte /'eM Laya entre dans la Vie active
et est attiré dans le tourbillon du MOUVEMENT (le dissolvant 279
alchimique de la Vie) l'Esprit et la Matière sont les deux
états de l'UN qui n'est ni Esprit, ni Matière, tous les deux étant
la vie absolue, latente. L'Esprit est la première différencia-
tion de (et dans) /'EspACE, et la Matière est la première différen-
ciation de /spy~. Ce qui n'est ni Esprit, ni Matière, c'est CELA,
la CAUSE sans Cause du Kosmos. Et CELA nous l'appelons la ViE
UNE ou le Sou f fle ~a-Cosm~ue(1). H

Nous le répétons une fois de plus les semblables doivent pro-
duire ~s semblables. La vie absolue ne peut pas produire un
atome inorganique, qu'il soit simple ou complexe, et la vie subsiste
même dans l'état laya, exactement comme elle persiste chez un
homme plongé dans un profond sommeil cataleptique cet homme
a toutes les apparences d'un cadavre, mais c'est encore un être vivant.

Lorsque les « Dévoreurs » dans lesquels les hommes de science
peuvent, s'ils le veulent, voir, avec quelque apparence de raison, des
atomes du « Brouillard de Feu », car les Occultistes n'y feront aucune
objection lorsque les « Dévoreurs », disons-nous, ont diSereneié les
« Atomes de Feu », par un procédé spécial de segmentation, ceux-ci
sont devenus des germes de Vie agrégés selon les lois de la cohésion
et de l'affinité. Puis, ces germes de vie ont produit des vies d'un autre
genre, lesquelles ont travaillé à construire nos globes.

De sorte que dans la première Ronde, le globe, ayant été construit
par les « Vies de Feu primitives, c'est-à-dire ayant été formé en
une sphère, n'avait ni solidité, ni qualités (sauf un éclat froid), ni
forme, ni couleur ce n'est que vers la fin 'de la première Ronde qu'it
développa un Ëtément qui, de son essence inorganique, pour ainsi
dire, ou simple, comme point de départ, est devenu, maintenant,dans
notre Ronde, le feu que nous connaissons dans tout le système. La
Terre était dans sa première Rûpa, dont l'essence est le principe
âkâshique appe!é* et que l'on connaît aujourd'hui sous le nom de
Lumière astrale, nom qui lui est donné bien à tort et qu'É)iphas Lévi

(1) Livre de Dzyan, comm. Ht, parag. 18.



nomme t « Imagination de la Nature probablementpour éviter de
lui donnerson nom véritaMe, comme d'autres le font.

Lorsqu'il en parle dans sa préface à l'Histoire de la Magie, Éli-
phas Lévi dit

« C'est par cette force que tous les centres nerveux communiquent
secrètement entre eux c'est elle qui donne naissance à la sympathie et
à l'antipathie c'est d'elle que nous viennent nos rêves et c'est elle qui
provoque les phénomènes de la double vue et de la vision extra-natu-
relle. La Lumière astrale (agissant sous l'impulsionde volontés puis-
santes). détruit, coagule, sépare, brise et assemble touteschoses. Dieu
la créa le jour où il dit « Fiai Lur Elle est dirigée par les re-
gores, c'est à-dire les chefs des âmes qui sont les esprits d'énergie et
d'action(1). »

Ë!iphas Lévi aurait dû ajouter que la Lumière astrale, ou substance
primordiale, si elle est vraiment de la matière, est ce qui, sous le nom

de Lumière (Lux), est, suivant l'explication ésotérique, le
280 corps de ces Esprits eux-mêmes et leur propre essence.

Notre lumière physique est sur notre plan la manifestation
et la réflexion de l'éclat radieux de la Lumière divine qui émane du
corps collectif de ceux qui sont appelés les « LumÈREs a et les
« FLAMMES». Mais nul autre kabaliste n'a jamais montréautant d'in-
géniosité et d'éloquencequ'Éliphas Lévi pour amonceler contradictions
sur contradictions et pour entasser paradoxes sur paradoxes dans une
même phrase. I) conduit ses !ecteurs à travers de charmants vallons,
pour les échouer ensuite sur un rocher désert et aride.

Le Commentaire dit

« C'est à travers et par les radiations des sept eo/'ps des sept
ordres de D/tyant's que sont nées les sept Quantités distinctes
(~Hey:~s), dont le mouvement et l'Union harmonieuse uro-
duisent /u'ue/'s manifestéde la Matière. »

La Deuxième Ronde amène la manifestation du second Élément
t'AtR, élément qui assurerait une vie continueHeà celui qui en userait
à l'état pur. En Europe, deux Occultistes seulement l'ont découvert et
même mis en usage partiellement, bien que sa composition ait toujours
été connue des hauts Initiés orientaux. L'ozone des chimistes mo-
dernesest du poison, en comparaisondu véritable dissolvant universel,
et ce dernier n'aurait jamais pu être soupçonné s'il n'avait pas existé
dans la Nature.

« A ~a/ de la seconde Ronde, la Terre jusqu'alors un
/ce~HS dans la matrice de l'Espace commença son existence

(1) P. !9.



~ee~e; e~e'Hua~ ofeue~p~ la Vie de se?!S<n Mcft'~dHc~e, ~oc
second Principe.Ce second (p/wcï'pe) coryespoad au s~t'~me /e
seconde&< /a Me continue, ?'aM/e /a -fM ~en:p07'at'ye. ')

La Troisième Ronde développa le troisième Principe i'EAc;
tandis que la quatrième transforma les fluides gazeux et les formes
plastiques de notre globe en 'la sphère dure, couverte d'une croûte, et
grossièrement matérielle, sur laquelle nous vivons maintenant.
« Bhûmi » avait atteint son quatrième principe. A ceci, on pourrait
objecter que la loi de l'analogie, sur laquelle nous insistons tant, n'est
pas observée. H n'en est rien. La Terre n'atteindra sa vraie forme
ultime, -l'écorce de son corps, contrairement à ce qui se passe
pour l'homme, que vers la fin du Manvantara, après la septième
Ronde. Eugénius Philatethes avait raison lorsqu'il affirmait à ses lec-
teurs, « sur sa parole d'honneur », que personne n'avait encore vu la
« Terpe M, c'est-à-direla Matièredans sa forme essentielle. Notre globe
est jusqu'ici, dans son état ~G/Ma~û~~ae, – le corps astral des
désirs de l'A~am~aya, le sombreégotisme, produit de Mtahat
sur le plan inférieur. ~81

Ce s'est pas la matière constituée en molécules, – et moins
encore le corps immain, le .S~Au~a-<S/tarfra,– qui est le plus dense-
de tous nos « principes », mais c'est, en réalité, le principe médian,
le vrai centre animal; et notre corps n'est que son enveloppe, le fac-
teur irresponsable, l'agent par l'mtertBtédiaM'e duquel la bête qui est
en nous agit pendant sa vie. Tout théosophiste intellectuel compren-
dra ce que je veux dire. Aussi l'idée que le tabernacle humainest
construit par des vies innombrables, exactement comme le fut la
croûte rocheuse de notre Terre, n'a, pour le vrai mystique, rien de
répugnant. La science elle-même ne saurait soulever d'objections
contre l'enseignement occulte, car le fait que le microscope sera tou-
jours incapabte de découvrir l'ultime atome vivant, ou l'expression
ultime de la vie, ne suffirait pas à lui faire rejeter la doctrine.

(c) La science nous enseigne que les organismes, tant vivants que
morts, des hommes et des animaux, fourmillent de bactéries de cen-
taines d'espèces ditférentes que nous sommes menacés d'être envahis
par des microbes venant de l'extérieur, chaquefois que nous respirons,
et qu'intérieurementnous sommes la proie des leucomaînes,des aéro-
bies, des anaérobies, etc., etc. Mais la science n'a jamaisété jusqu'à
affirmer, avec la doctrine occulte, que nos corps, aussi bien que ceux
des animaux, des plantes et des pierres, ne sont eux-mêmes composés
que d'êtres de ce genre, d'êtres qui, à l'exceptionde leurs plus grandes
espèces, ne peuvent pas être découverts avec le microscope. En ~e qui
concerne les parties purement animales et matérielles de l'homme, la
science est sur la voie de découvertes qui corroboreront lar~&ment



cette théorie. La Chimieet la Physiologie sont les deux grandesmagi-
ciennes de l'avenir; elles sont destinées à ouvrir les yeux de l'huma-
nité aux grandes véritésphysiques. Chaque jour, l'identité de ranimai
et de l'homme physiques, de la plante et de l'homme et même
du reptile et de son nid, du rocher et de l'homme, – est de plus
en 'plus clairement démontrée. Puisqu'il y a identité en.o les
constituants physiques et chimiques de tous les êtres, !a science chi-
mique peut très bien en arriver à dire qu'il n'y a pas de (Merenee
entre la matière qui compose le bœuf et celle qui compose Htomme,
mais la doctrineocculte est bien plus explicite.Elle dit: Nonseuiementla
composition chimique de ces êtres est la même, mais les mêmes Vies
infinitésimales et invisibles composent tes atomes des corps de la
montagne et de ta marguerite, de l'hommeet de la fourmi, de t'éiépbant
et de l'arbre qui l'abrite du soleil. Chaque particule– que vou~ l'ap-
peliez organique ou inorganique est une Vie. Chaque atome et
chaque motécute dans l'univers donnent en même temps la vie et la
mort à ces formes, parce qu'ils construisent par agrégation, les uni-
vers et les véhicules éphémères prêts à recevoir l'âme en voie de trans-
migration et qu'ils détruisent et changent éternellement les formes et

expulsent ces âmes de leurs demeures provisoires. Chaque
282 atome crée et détruit; il s'engendre et se détruit il fait naître

et annihile ce mystère des mystères qu'est te corps vivant de
l'homme, de l'animal ou de la plante, à chaque instant dans le temps
ou dans l'espace; il génère également la vie et la mort, la beauté et
la laideur, le bien et le mal et même les sensationsagréableset désa-
gréables, bienfaisantes et malfaisantes. C'est cette VtE mystérieuse,
représentée collectivement par des myriades innombrables de Vies,
qui suit dans sa propre voie la loi jusqu'ici incompréhensiblede l'Ata-
visme, lequel copie les ressemblancesde famille, aussi bien que celles
qu'il trouve imprimées dans l'Aura des générateurs, de tout être
humain futur, et qui ast, en un mot, un mystère que nous examine-
rons ailleurs avec plus d'attention. Pour l'instant, nous pouvons citer
un cas, à titre d'exemple. La science moderne commence à découvrir
que les ptomaînes (les poisons alcaloïdes, qui sont des vies aussi,

générés par les cadavres et les matières en décomposition) extraites
à l'aide de i'éther volatil, produisent un parfum aussi pénétrant que
celui de la fleur d'oranger la plus fraîche mais que, privés d'oxygène,
ces mêmes atcatoïdes répandent tantôt une odeur répugnante qui sou-
lève te cœur, tantôt un arôme très agréable rappelant celui des fleurs
aux parfums les plus délicats l'on croit même que c'est à cette pto-
maïne que ces fleurs doivent leur agréable parfum. L'essence véné-
neuse de certains champignons est, à son tour, presque identique au
poison du cobra de l'Inde, le plus meurtrier des serpents. Les savants



français Armand Gautier et Villiers ont trouvé dans la salive d'hommes
vivantsun alcaloïde venimeux identiqueà celui de la salive du crapaud,
de la salamandre, du cobra et du trigonocéphaledu Portugal. H est dé-
montré qu'un poisonde l'espèce la plus meurtrière, qu'on l'appelle pto-
maïne, leucomaïne, ou alcaloïde, est généré par les hommesvivants
ainsi que par les animaux et les plantes. Gautier a aussi découvert,
dans le cadavre frais et dans la cervelle du boeuf, un alcaloïde et un
poison qu'il appelle xanthocréatine et qui ressemble à la substance
extraite de la salive venimeuse des reptiles. Ce sont les tissus mus-
culaires, les plus actifs des organes de l'économie animale, que
l'on soupçonne d'être les générateurs ou les agents producteurs de
poisons qui ont la même importance que l'acide carbonique et l'urée
dans les fonctions de la vie et qui sont les produits ultimes de la com-
bustion intérieure. Et quoiqu'il ne soit pas encore pleinement établi
que des poisons puissent être générés par les corps animaux d'êtres
vivants sans la participationet l'intervention de microbes, il est démon-
tré que l'animal produit des substances toxiques à l'état physiologique,
c'est-à-dirependant sa vie.

Ayant ainsi découvert les effets, la science n'a plus qu'à trouver
leurs causes PREMIÈRES, mais elle n'y arm~'a jamais sans l'aide de
ces antiques sciences qui s'appellentFatchimie, la botanique et la phy-

sique occultes. On nous enseigne que tout changement physio-
283 logique, outre les phénomènespathologiques et les maiadies, –

sans compter la vie elle-même, ou plutôt les phénomènes ob-
jectifs de la vie provoqués par certaines conditions et modifications
dans les tissus du corps qui permettent l'action de la vie et la forcent
à agir dans ce corps, que tout cela est dû à ces « créateurs » et des-
tructeurs invisibles qu'on appelle, d'une façon si vague et si généra)e,
les microbes. On pourrait supposer que ces « vies de feu H et tes
microbes de la science sont la même chose. Ce n'est pas exact. Les
« vies de feu forment la septième et la plus haute subdivision du
plan de la matière (1) et correspondent, ch(~ l'individu, à la Vie de
l'Univers,quoique seulement sur ce plan de la matière. Les microbes
de la science forment la première et la plus basse subdivision du
second plan, -celui du Prana mairie!, ou ûe la Vie. Le corps phy-
sique de l'homme change complètementde tissu tous les sept ans et sa
destruction ou sa conservation sont dues aux « vies de feu dont la
fonction est alternativement de « détruire » et de « construire ». Elles
« construisent » en se sacrifiant elles-mêmes, sous forme de vitalité,
pour restreindre l'influence destructivedes :nict0bes, et, en leur four-
nissant ce qui est nécessaire, elles les forcent, au moyen de ce frein, à

(1) Le plan de la substance physique.



construire le corps matériel et ses cellules. Elles « détruisent aussi
lorsque ce frein est retiré et que les microbes, dépourvus d'énergie
vitale pour construire, sont laissés libres de se répandre comme agents
destructeurs. Par conséquent, pendant la première moitié de la vie
humaine, c'est-à-dire les cinq premières périodes de sept années cha-
cune, les « vies de feu » sont indirectement occupées à édifier le corps
matériel de l'homme; la Vie est sur l'échelle ascendante et leur force
est employée à construire et à accroître. Après que cette période est
passée, l'âge de la rétrocession commence et le travail des « vies de
feu » ayant épuisé leurs forces, t'œuvre de destruction et de décrois-
sance commence.

On peut faire remarquer ici l'analogie qui existe, pour tes événe-
ments cosmiques, entre la descentede l'Esprit dans la Matière, durant
la première moitié d'un Manvantara (tant planétaire qu'humain) et
son ascension aux dépens de la Matière durant la seconde moitié. Ces
considérations ont seulement trait au plan de la matière, mais l'in-
fluence restrictive des « vies de feu » sur la subdivision la plus basse
du second plan, les microbes, est confirmée par te fait dont
parle Pasteur, dans la théorie que nous avons déjà citée, que les cel-
lules des organes, lorsqu'elles ne trouvent pas assez d'oxygène pour
ettes-mèmes, s'adaptent à cette situation et forment des ferments qui
soutirent de l'oxygène aux substances avec lesquelleselles entrent en
contact et amènent ainsi leur destruction. Une cellule donne ainsi le
signal en dépouillant sa voisine de ce qui est la source de sa vitalité,
lorsque son approvisionnement est insuffisant, et la destruction une
fois commencée progresserégulièrement.

Des expérimentateurs comme Pasteur sont les meilleurs amis 284
et auxiliaires des « destructeurso et seraient les pires enne-
mis des « créateurs » si ces derniers n'étaient pas en même temps
des « destructeurs ». Quoi qu'il en soit, une chose est certaine; la
connaissance de ces causes premières et celle de l'essence primitive
de chaque Élément, de ses Vies, de leurs fonctions, de leurs propriétés
et des conditionsdans lesquelles elles se modifient-constitue ta base
de la MAGIE. Paracelse était peut-être, durant les derniers siècles de
l'ère chrétienne, le seul occultiste de l'Europe qui fût au courant de ce
mystère. Si une main criminelle n'avait pas mis un terme à sa vie,
nombre d'années avant l'époque que lui avait assignée la Nature, la
Magie physiologique aurait moins de secrets pour le monde civilisé
qu'elle n'en a maintenant.

(ef) Mais, peut-on nous demander, qu'est-ce que la Lune peut bien
faire dans tout cela? Qu'est-ceque « le Poisson, Sin et Soma (la Lune) »cités dans la phrase apocalyptique de la Stance, ont à faire avec les
« Microbes de Vie a ? Avec ces derniers, rien, saufqu'ils se servent de



la demeure d'argile qu'ils leur préparent; avec l'Homme divin parfait,
par contre, ils ont tout à faire, puisque « le Poisson, Sin et la Lune »
composentensemble les trois symboles de l'Etre immortel (1).

C'est tout ce que nous pouvons divulguer. Et l'auteur n'a pas la pré-
tention de connaître, sur ces étranges symboles, plus qu'on fn peut
déduire des religions exotériques ou, peut-être, du ~vstM'a que
cache le Matsya (poisson) AuaMy de Vishnou, Oan'sës chah'een,
l'Homme-Poissonque rappelle l'impérissable signe du xadiaque, h';s
Poissons, et que l'ancien et te nouveau res/a/?!c/s rappeHentéga~
ment dans les personnages de Josué « Fils de Nun(!e Poissori)

M e~ de
Jésus ou encore du mystère que cachent le « Péché s!ié{-0!'ique
(oc chute de l'Esprit dans la Matière) et la Lune (en ce (p p ?e rap-

porte aux ancêtres c lunaires les Pitris).
Pour le moment, il serait bon de rappeler au lecteur que, tandis

que les déesses lunaires étaient, dans toutes les mythologies et surtout
dans celle des Grecs, rattachées à l'enfantement, à cause de l'in-
fluence que la Lune exerce sur les femmes et sur la conception, le
lien occulte actuel de notre satellite avec la fécondation est, jusqu'à nos
jours, inconnu à la physiologie, laquelle considèretoutes les coutumes
populaires qui s'y rapportent comme de grossièressuperstitions. Comme
il est inutile de discuter en détail ces points-là, nous ne nous arrête-

(1) L'un de nos collègues (de iaMction française de la S. T.), au cours de la
revision qu'il a bien voulu faire (avec un autre de nos collègues) de la i" édi-
tion de la traduction française de la Doctrine secrète, a signalé à Mme Annie
Besant une rectification à apporter à cette œuvre. Mme A. Besant, dans le numéro
d'octobre 1905, pp. 167-68, de la Theosophical AefMH', approuve cette rectifica-
tion et termine ainsi ce qu'elle dit à ce sujet:

« Un distingué correspondant français me fait remarquer (à propos des mots
qui terminent la stance VII, § 5, et du commeyt~eque H. P. B. eu fait à la
page 284 de la 3' édition de Secret Doctrine) que, au sujet de la trinité chat-
déenne Canné", Sin et Samas, Poisson, Lune, Soleil on ferait bien dans
Secret Doctrine, de remplacer Soma (1) par Samas, et il ajoute « Ceci est une
bonne preuve que H. P. B. n'a ni composé, ni inventé tes Stances de Dzan, mais
qu'elle les a vraiment reçues et interprétées.

Mme A. Besant termine sa communication par ces lignes: «Je résume ainsi
les nombreuses citations que mon correspondant m'adresse à ce sujet. Les Grecs
nommaient Oannés l'Ea-nunu des Assyriens, celui que les Egyptiens appelaient
Toth, le dieu de la Sagesse qui enseigne les arts et les sciences. Il flotte sur le
chaos primordial, il est l' « Esprit ), le 3" Logos. Sin est le dieu lunaire, la
Sagesse, appelé Nannar, le resplendissant, androgtne parfois, et adoré sous le
nom d'Istar il représente le 2e Logos. Samas est le Dieu solaire, Adar ou
Adra, le Feu perpétuel, inextinguible, l'équ!vatent cMdéen du 1" Logos. La
substitution de Samas à Soma serait rationnelle et rendrait la phrase de H. P. B.
intelligible. »

L'approbation par Mme Annie Besant de ta rectification proposée par notre
collègue nous a semblé utile à signaler et surtout à insérer ici.

(t) Soma dans H. P. B.



rons, en ce moment, que pour parler brièvement de la symbo~ie
lunaire et pour prouverque cette superstition appartient aux croyaH<ees
!es plus anciennes et même au judaïsme, lequel est la base du ebcig-
tianisme. Pour tes IsraéUtes, la principale fonction de Jéhovah éta~t
de donner des enfants, et l'Esotérisme de la Bible, interprété kabalis-
tiquement, démontre, à n'en pas douter, que le Saint des Saints du
Tempte n'était autre chose que le symboie de, la matrice. Ceci est

maintenantprouvé d'une façon indiscuiab!e par la ieciNjfenH/n~-
285 r<~Nede la Bible en général, et de!a Gea~së en particulier.

Cette idée a diï certainement être empruntée par les Jui&; aux
Egyptiens et aux Indiens dont le Saint des Saintsest symbolisé par ~a

chambre du Roi dans la grande pyramide (1) et par les symboles,du
Yôni dans l'Hindouismeexotérique Pour rendre la chose plus claire
et faire ressortir en même temps l'énorme diH'éreace daas t'espfitde
l'interprétation et dans la signification originale des mêmes symboles
entre les anciens occultistes orientaux et les kabatistes juifs, nous
renvoyons le lecteur à la Section qui traite du Saint des Saints dans le
second volume (2).

Le culte phallique ne s'est développé qu'après la perte des clefs qui
donttaientia réeMe signification des symboles. Ce fat le dernier et le
ptas fatal détour fat hors de la grande route de !a venté et de la con-
naissance divine et dans le sentier latéral de la fiction éngée.endogme
par les falsifications humaines et l'ambition hiérarchique.

STANŒ VU (Suite).

6. Depuis le ~~6~~ (3), lexl qui unit le Veilleur
~~CMM~ ? Son Ombre devient plus fort et plus

~~OMK~M~ à ch.aque C~M~mpM~ (4). Z~ ~g~O-
~M~ matin est devenuet'éclat glorieux de midi.

Cette phrase, « te fil qui unit le Veilleur silencieux à son omJM'e
Homme) devient plus fort à chaque changement)), est un autre

mystère psychotogique qui sera expliqué dans le volume Il. Pour le
moment, il suffira de dire que le « YeiHeur M et ses; « ombres )) –ces
dernièresétaat aussi nombreuses que les réioearnatioBS de la Monade

(t) Voir One Sattroee/MSHt'M.
(2) Le quatrièmede la traduction française. N. D. T.
(3) Le Piemier Homme, ou Homme Primitif.
(4) Réincarnation.



-ne font qu'un.Le Veilleur,ou prototype divin, occupe le sommetde
l'échelle des Etres; l'ombre est au bas. Aussi la Monade de chaque
êtresuivant, à moins que sa turpitude morale ne brise le lien et qu'elle
ne s'échappeet n'erre dans le « Sentier Lunaire, « pour nous servir
de l'expressionOcculte, est un D/~n Ch<3/!an individuel, dis-
tinct des autres etpossédai une sorle d'Individualité spirituelle,
qui lui est propredurant un Manvantara donné. Son principe, t'Es-
prit (âtman), ne fait naturellement qu'un avec l'Esprit unique univer-
sel (ParaM<ï/y?:d),mais le véhicule (Vahan) dans lequel il est en-
fermé, le Buddhi, fait partie intégrantede cette Essence Dhyâ/ 286
CAôhanique,et c'est ici que git le mystèrede cette ubiquité que
nous avons discutée quelques pages plus haut. « Mon père qui est au
ciel et moi nous ne faisons qu'un », dit l'Ecriture sainte chrétienne,
et en cela, du moins, elle est t'écho fidèle de la donnéeésotérique.

STANCE VII (Suite).

§ 7. – « Voici ta Roue actuelle», dit la Flamme à~ce~e.
« Tu es moi-même, mon 7~<x~ mon

Ombre. Je me suis ~?/6 toi et. tu es mon F~AaM (i),
~~M'~ Jour a Sois avec nous M o~ redeviendras
~(M-~<~ d'autres, ~e Moi B (a). Alors
les Constructeurs,s'étant revêtus de leur première enve-
loppe, descendent sur la Terre rayonnante et règnent
sur les Hommes qui M~ jË'M.y-M~~M (b).

(a) Le jour où « l'Etincelle redeviendra la Flamme, où l'Homme se
fondra dans son Dhyà/t-C/tôha~, « moi-même et d'autres, toi-même
et Moi », comme dit la Stance, signifie qu'en Paranirvâna lorsque
le Pralaya aura ramené, non seulement les corps matériels et psy-
chiques, mais même les Egos spirituels à leur principe originel –
les Humanités passées, présentes et même futures, comme toutes
autres choses, ne formeront plus qu'une seule et unique unité. Le
Grand Souffle aura tout ré-absorbé. En d'autres termes, tout sera
« fendu en Brahman », c'est-à-dire dans l'Unité Divine.

Est-ce là l'annihilation, comme le pensent quelques personnes? Ou
bien est-ce l'athéisme, comme d'autres critiques les adorateurs

(1) Véhicule.



d'une divinitépersonnelle et ceux qui croient à un paradis antiphilo-
sophique paraissent portés à le supposer ? Ni l'un, ni l'autre. !)

serait plus qu'inutile de revenir sur cette question d'Athéisme tacite à

propos de ce qui est de la spiritualité du caractère le plus élevé.
Voir dans le Nirvâna l'annihilation, équivaut à dire d'un homme qui
est plongé dans un bon sommeil sans /'eues un de ces sommeils
qui ne laissent aucune impression sur la mémoire et le cerveau
physiques, parce que le Soi supérieur du dormeur est a~"s dans
son état originel de conscience absolue qu'il est lui aussi anni-
hi)é. Cette dernière comparaison ne répond qu'à un côté de la ques-
tion, le côté le plus matériel, puisque la ré-absorption n'est nulle-
ment un, « sommeil sans rêve », mais, au contraire, l'Existenceabso-
lue, une unité non conditionnée, ou un état que le langage humain
est absolument et désespérémentimpuissant à décrire. Le seul moyen
d'approcher de ce que l'on pourrait appeler une conception compré-
hensible de cet état peut être tenté par les visions panoramiques de
l'âme, visions provoquéespar l'idéationspirituelle de la Monade divine.
L'individualité – e~ aussi l'essence de /a Peysonnc/~e s'i! en reste

n'est pas perdue parce qu'elle est ré-absorbée, car bien que l'état
paranirvâniquesoit infini au point de vue humain, il est cependant

limité dans l'Eternité. Après qu'elle l'aura atteint, la même
287 Monade en émergera de nouveau, sous forme d'un être plus

étevé encore et placé sur un plan bien plus élevé, pour recom-
mencer son cycle d'activité perfectionnée. Le mental humain, dans
l'état actuel de son développement, ne peut dépasser ce plan de pen-
sée il peut à peine l'atteindre. A ce point, il chancelle sur le bord de
l'Absolu et de l'Eternité incompréhensibles.

(b) Les « Veilleurs règnent sur les hommes pendant la période
entière du Safya Yuga et pendant les Yugas moins longs qui la suivent,
jusqu'au commencementde la Troisième Race Mère; après quoi ce
sont les Patriarches, les Héros, et les Manes (comme dans les Dynas-
ties égyptiennes énumérées par les prêtres à Solon), les Dhyânis infé-
rieurs incarnés, jusqu'au roi Ménès et aux rois humains des autres
nations. Tous ont été soigneusement enregistrés. Selon les symbolo-
gistes, cet âge mythologique est, naiurettement, considéré comme une
légende. Mais, puisqu'on trouve, dans les annales de toutes les nations,
des traditions, et même des chroniquesparlant de ces dynasties de rois
divins, des dieux qui régnèrent sur les hommes et des dynasties de
héros ou de géants qui leur succédèrent, il est difficile de s'imaginer
comment tous les peuples sous le soleil, dont quelques-uns sont sépa-
rés par de vastes océans et appartiennent à des hémisphères différents
comme les anciens Péruviens et Mexicains et Même les Chatdéens,
auraient pu élaborer les mêmes « légendes pour des événementsde



même nature (1). Quoiqu'il en soit, puisque la Doctrine Secrète
enseigne l'histoire, qui, bien qu'ésotérique et traditionnelle, n'en
est pas moins plus digne de foi que l'histoire profane, nous avons
le droit de tenir à nos croyances aussi bien que n'importe quel bigot
sceptique tient aux siennes. Et cette Doctrine dit que les Dhyàni- Bond-
das des deux groupes supérieurs, c'est-à-dire les « Veilleurs a et
les « Architectes », donnèrent aux nombreuses races diverses des rois
et des gouvernants divins. Ce sont ces derniers qui enseignèrent à
l'humanité les arts et les sciences et ce sont les premiers qui révé-
tèrent tes grandes vérités spirituelles des mondes transcendentals aux
Monades incarnées qui venaient de se défaire des Véhicules qu'elles
revêtaient dans les règnes inférieurs et qui, par conséquent, avaient
perdu tout souvenirde leur origine divine.

Ainsi, comme le dit la Stance, les Veilleurs « descendent sur la
Terre et règnent sur les hommes qui so~ eua;K<?/HM ». Les rois
régnants avaient achevé leur cycle sur la Terre et dans d'autres Mondes,
dans les Rondes précédentes. Dans les Manvantaras futurs, ils seront
parvenus à des Systèmes supérieurs à notre monde planétaireet ce
sont les Elus de notre Humanité, les pionniers qui marchent en tète
sur ie rude et difficile chemin du progrès, qui remplaceront
leurs prédécesseurs.Le prochain grand Manvantara verra les 288
hommes de notre propre Cycle de vie devenir les instructeurs
et les guides d'une humanité dont tes Monades peuvent être mainte-
nant emprisonnées à demi conscientes dans les membres les
plus intellectualisés du règne animal, en même temps que leurs prin-
cipes inférieurs animent, peut-être, les spécimens les plus hauts du

.~a végéta!.
Ainsi marchent les cycles de l'évolution septénaire, dans la Nature

e~upte la nature spirituelle ou divine la nature psychique ou semi-
divine les natures, intellectuelle,passionnelle, instinctive, ou co~nt-
~on/:e//e, la nature semi-corporelleet la nature purement matérielle
ou physique. Elles évoluent et prograssent toutes cycliquement, pas-
sant de l'une dans l'autre, suivant un double processus, centrifuge et
centripète, uniques dans leur essence première, septuples dans leurs
aspects. La moins élevée est, cela va sans dire, celle qui dépend et
relève de nos cinq sens physiques, lesquels sont, en réalité, au nombre
de sept comme nous le démontrons plus tard, en nous basant sur les

(1) Voyez, par exemple, Les JMj/s~eres sacrés parmi les Mat~as et les
Quichés, ity y a 11.500 ans, par Auguste Le Plongeon, qui démontre l'identité qui
existe entre les croyances et les rites égyptiens et ceux des peuples qu'il décrit.
Les anciensalphabets hiératiques des Mayas et des Egyptiens sout presque tout à
fait semblables.



plus anciennes Upanishads. Ainsi, pour la vie individuelle, humaine,
sensible, soit animale, soit végétaie, chacune de ces vies est le micro-
cosme de son macrocosme supérieur.

Il en est de même pour l'Univers qui se manifeste périodiquement
dans l'intérêtdu progrès collectifdesvies innombrablesqui sont comme
les soufues de la Vie une qui se manifeste pour que, à travers le
~oM/oH/'s Devenir, chacun de ses atomes passe du « sans forme » et

de l' « intangible » à travers les natures mêlées du « demi-terrestre »
et presque dans la matière de la pleine génération,pour revenirensuite
en arrière et remonter plus haut à chaque période et s'approcher tou-
jours davantage du but qui se manifeste pour que chaque atome,
disons-nous, puisse, par le mérite et /'<?~'o/ individuels, atteindre
le plan où il redevient le TOUT Un Inconditionné. Entre l'Alpha et
l'Oméga s'étend le fatigant « Sentier a bordé d'épines, qui « descend
d'abord, puis

S'enroule en montant sans cesse,
Oui, sans cesse, jusqu'à sa fin s

Le Pèlerin est immaculé lorsqu'il commence son long voyage il
descend de plus en plus profondément dans la matière pécheresse et
s'associe à chaque atome dans t'espace manifesté puis, après avoir
!utté et sounert dans chaque forme de l'être et de la vie, il ne se trouve
encore qu'au fond de la vallée de la matière il a parcouru la première
moitié de son cycle il s'est identifié avec l'Humanité collective. Cette
humanité, ill'a faite à son image.Pour rester dans la voie du progrès,
en s'efforçantdemontertoujourset de gagner la vraie patrie, le Dieu"»
a maintenant pour devoir de gravir dans la douleur le sentier escarpé
du Golgotha de la Vie. C'est le-martyre de l'existence soi-consciente.

Semblable àVishvakarman,il doit se sac/ey à lui-même pour rache-
ter toutes les créatures, pour ressusciter du « plusieurs a en la Vie
Une. Alors, il monte véritablementau ciel où il est plongé dans l'Etre
absolu incompréhensibleet dans le bonheur du Paranirvâna il n'y
est limité par aucune condition; c'est de là qu'il redescendra à la pro-
chaine « Venue », qu'une partie de l'humanité, s'en tenant à la
lettre morte, attend comme le « Second ~u~emey! » et que l'autre
partie appelle le dernier « Kalki avatar ».





« L'Histoirede ta Création et de ce monde, depuis son origine jusqu'à
l'époque actue~c, ~5 composée de se/~ chapitres: le M~fe/ne n'est pas
encore écrit. »

T. SUBBA-ROW(~).

On vient d'essayer d'écrire le premier de ces « sept cltapitres qui
est maintenantterminé.Quelque faible et incomplète qu'en soit l'exposi-
tion, c'est, en tous cas, une approximation au sens mathématiquedu
mot de ce qui est la base la plus ancienne de toutes les cosmogo-
nies. Il est audacieux d'essayer de décrire dans une langueeuropéenne
le grand panorama de la Loi dont les éternelles manifestations sont
périodiques et dont les esprits plastiques des premières Races douées
de Conscience avaient reçu l'impression, instruits par ceux sur les-
quels l'IntelligenceUniverselle le reflétait, car aucun langage humain.
sauf le Sanscrit, qui est le larigage des Dieux, ne permet de le
faire d'une façon sufnsamtnent exacte. Mais il faut excuser les imper-
fections de ce travpii, en ra'son du motif qui l'a inspiré.

Dans son ensemble ni ce qui précède, ni ce qui va suivre, ne peut
être trouvé ailleurs, dans son entier. Ce n'est enseigné dans aucune
des six écoles philosophiques de l'Inde, car cela relève de leur syn-
thèse, la septième, qui est la Doctrine occulte. Cela ne se trouve sur
aucun des papyrus moisis de l'Égypte et .('est pas davantage gravé sur
les briques ou les murs de grands de l'époque des Assyriens. Les
Livres de la doctrine VecMn~a – <p?' est le a dernier mot de la con-
naissance humaine » ne donnent que l'aspect métaphysique de
cette cosmogonie du monde,etleur inestimable trésor, tes Upanishads,

Upa-ni-shad est un mot composé exprimant la victoire remportée
sur l'ignorance par la révélation de la connaissance secrète et spiri-
tuelle, nécessite aujourd'hui la possession additionnelle d'une
clef maîtresse pour permettre à l'étudiant d'en saisir complètement
la signification. Je me permets d'en donner ici la raison, telle que je
l'ai apprise d'un Maître.

(1) Votr rAe Theosophist, 1M1.



Le mot Upanishads est ordinairement traduit par « doctrine ésotë
rique ». Ces traités forment une partie du Shruti ou connaissance
« révélée x de la Révélation, en un mot, et sont généralement rat-
tachés à la partie B,'ahmana des VÉDas, comme leur troisième divi-
sion.

« Les Védas ont deux significations bien distinctes l'une expri-
291 mée par le sens littéral des mots, l'autre indiquée par la mesure et

le~ara (intonation) qui sont comme la vie des Védas.Itva
sans dire que les savants pMdits et les philologues nient que le suara
ait quoi que ce soit à faire avec la philosophie ou les anciennes doctrines
ésotériques, mais le mystérieux rapport qu'il y a entre sfara et lumière
est un de ses plusprofonds secrets (1). »

Il y a plus de 1SO Upanishads énumérées par les Orientalistes,qui
pensent que la plus ancienne a été probablement écrite 600 ans en-
viron avant Jésus-Christ, mais, en fait de textes authentiques, il n'en
existe pas la cinqnième partie. Les Upanishads sont aux Védas ce
que la Kabbaleest à la Bible juive. Elles abordent et expliquent la
signification secrète et mystique des textes védiques. Elles parlent de
l'origine de l'Univers, de la nature de la Divinité, de l'Esprit et de
l'Ame, et aussi du rapport métaphysique qui existe entre le Mental et
la Matière. En peu démets~ Elles CONTIENNENT le commencement et
la fin de toute connaissancehumaine, mais elles ont cessé de la
RÉVÉLER depuis l'époque de Bouddha. S'il en était autrement, les
Upanishads ne pourraient pas être appelées ésotériques, puisqu'elles
sont maintenantouvertementannexées aux Livres sacrés bràhmaniques
qui, à notre époque actuelle, sont devenus accessibles même aux
Mléc/:e/!as (hors-castes) et aux Orientalistes européens. Il y a en
elles une chose et elle existe dans toutes les U~an/s/ïads qui in-
dique invariablement et constamment leur origine antique et qui
prouve (a) qu'elles ont été écrites, en partie, avant que le système
des castes ne devînt l'institution tyrannique qui existe encore (6) que
la moitié de leur contenu a été éiiminé et que certaines d'entre elles
ont été écrites de nouveau et abrégées. « Les grands Instructeurs de la
Connaissance supérieure et les Brahmanes y sont constamment repré-
sentés comme allant auprès des rois Kshatriyas (caste militaire) pour
devenir leurs élèves. » Comme le professeur Cowell le fait remarquer
avec beaucoup de justesse, !es Upanishads « respirent un esprit en-
tièrement différent (de celui de tout autre écrit brahmanique), une
liberté de pensée qu on ne retrouve dans aucun ouvrage antérieur,

(1) T. Subba-Row, fi'ue lears o/T/ieosop~, p. 154.



sauf dans les hymnes mêmes du .R/<y V~da. Le second fait est expli-
qué par une tradition conservée dans l'un des manuscrits traitant de la
vie de Bouddha. H y est dit que les Upanishads furent annexées à
leurs Brdhmanas au début d'une réforme qui amena l'exclusivisme du
système actuel des castes chez les Brahmanes, quelques siècles après
l'invasion de l'Inde par les « deux fois nés a. Elles étaient complètes à
'cette époque et servaient à l'instruction des c/téias qui se préparaient

l'Initiation.
Cela dura tant que les Védas et les Brâhmanas restèrent ex-

clusivementconfiés aux Brâhmanes des temples, alors que 292
personneautre n'avait le droit de les étudier, ou même de les
lire, en dehors de la caste sacrée. GâMtama, prince de Kapilavastou,
vint ensuite. Après avoir appris tout le savoir des Brâhmanesdans
le Rahasya ou Upanishads, et avoir trouvé que les enseignements
différaient peu, ou même pas du tout, de eaux des « Maîtres de
Vie » qui habitent les chaines neigeuses des monts Himàlayas (i), le
disciple des Brâhmanes, indigné de ce que l'on tenait la Sagesse
sacrée hors de la portée de tous, sauf des Brâhmanes, résoiut
de la répandre pour sauver le monde entier. C'est alors que les Brâh-
manes, voyant que leur connaissancesacrée et leur Sagesse occulte
allait tomber dans les mains de Mtéc~c~as, abrégèrent les textes des
Upanishadsqui contenaient, antérieurement, trois fois plus de matières
que les Védas et les Z~d/~a/ïas réunis, sans changer toutefois un
seul mot des textes. Ils détachèrent simplement des manuscrits les
parties les plus importantes, celles qui contenaient le dernier mot
du Mystère de l'Être. La clef du code secret des Brâhmanes resta
désormais entre les mains des seuls Initiés, et les Brahmanes
purent ainsi nier publiquement la correction de l'enseignement de
Bouddha, en faisant appel à leurs Upanishads où s'était fait pour tou-
jours le silence sur les principalesquestions. Telle est la tradition éso-
térique au delà des Himâlayas.

Shri Sha/tkaràchârya, le plus'grand Initié qui ait vécu dans les âges
historiques,a écrit plusieurs Bhàshyas (commentaires) sur les U/)a-
7!sAaos. Mais ses traités originaux, comme il y a des raisons de le
supposer, ne sont pas encore tombés dans les mains des Phitistins, car
ils sont trop jalousement conservés dans ses monastères (me~Aa/Hs).

(1) Appelés aussi les « Fils de Sagesse et du « Brouillard de Feu et les
Frères du Soleil », dans les annales chinoises. On parle du ~i-6fz<My(Thibct),

dans les manuscrits de la bibliothèque sacrée de la proviuce de Fo-Kien comme
ayant été le grand centre de l'enseignement occulte depuis des temps immémo-
riaux, bien des âges avant Bouddha. On dit que l'empereur Tu te « Grand »
(2207 av. J.-C.), qui fut un pieux mystique et un grand adepte, acquit son.
savoir des n Grands maîtres des montagnes neigeuses » du Sidzaug.



Et it y a des raisons encore plus puissantes pour croire que les inesti-
Msbtes Bhâshyas sur la Doctrine ésotériquedes BrAhmanes,écrits par
leur plus éminent interprète, resteront pendant des siècles encore à
l'état de lettre morte pour la plupart des Hindous, à l'exception des
Brahmanes Sy?:<WaMS. Cette secte, fondée par Sa/~aràchârya et
e"co!'e très puissante dans l'Inde du Sud, est maintenant presque la
seule à produire des étudiants ayant conservé assez de savoir pour
comprendre la lettre morte des Bhâshyas. On m'apprend que la rai-

son en est qu'eux seuls ont, parfois, de vrais Initiés à leur tête
293 dans leurs mathams, comme, par exemple, dans le Shringa-

gin, dans les Ghâts de l'occident de Mysore. D'autre part, il
n'y a pas de secte, dans cette caste si désespérément exclusive des
Brahmanes, qui soit plus fermée que ne l'est celle du Smârtava, et
les réticences que ses disciples mettent en disant ce qu'ils peuvent
savoir des sciences occultes et de la doctrine ésotérique ne sont égalées
que par leur orgueil et leur savoir.

C'est pourquoi l'auteur du présent exposé doit être prêt d'avance à
voir les assertionsqui setrouvent dans cet ouvrage rencontrer"ne vive
opposition, ou même être rejetées. Ce n'est pas que nous prétendions
à l'infaillibilitéou à la parfaite exactitude dans chaque détail de tout ce
qui est écrit ici. Les faits sont là et il n'est guère possible de les nier.
Mais si, en raison des difficultés inhérentes aux sujets traités et de
l'insurmontable impuissance de la langue anglaise, comme de toutes
les autres langues européennes, à exprimer certaines idées, l'auteur ne
réussit pas à donner à ses explications la forme la meilleureet la plus
claire, il n'en est pas moins vrai qu'il a fait tout ce qu'on pouvait faire
dans des circonstances aussi défavorables, et on m* saurait lui en
demander davantage.

Faisons donc une récapitulation et montrons, par la grandeur des
sujets interprétés, combien il est difficile, sinon'impossible, de leur
rendre justiceentière.

(1) La Doctrine Secrète est la Sagesse accumulée des siècles et sa
cosmogonie à elle seule est le système le plus prodigieux et le plus
élaboré qui soit connu, même sous la forme voilée de t'exotérisme des
~urd~as. Mais le pouvoir mystérieux du symbolisme occulte est si
grand que les faits qui ont réellement occupé d'innombrables généra-
tions de voyants initiés et de prophètes voués à les coordonner, à les
inscrire et à les expliquer, durant les étourdissantes séries du progrès
évolutif, sont tous enregistrés en quelques pages de glyphes et de
signes géométriques. Le regard étincetant de ces voyants a pénétré au
cœur même de la matière et découvert l'âme des choses là où un ob-
servateur profane ordinaire, quelque instruit qu'il eût été, n'aurait
aperçu que la trame extérieure de la forme. Mais la science moderne



ne croit pas à « l'âme des choses » et, par suite, rejettera le système
entier de la cosmogonie antique. Il est inutile de dire que le système
en question n'est pas le produit de l'imagination d'un ou de plusieurs
individus isolés; il est constitué par les annales ininterrompues de mil-
liers de générations de voyants dont les prudentes expériences ont
concouru à certifier et à vériuer les traditions transmises oralement,
d'une race primitive à une autre, au sujet des enseignements d'Êtres
supérieurs très élevés qui ont veitté sur l'enfance de t'Humanité. H

faut ajouter que, durant de longs siècles, tes «Sages » de la Cinquième
Race -sages faisant partie du groupe sauvé et épargné lors du dernier
cataclysme et de la modification des continents ont passé leurs vies
à apprendre et non à enseigner. Comment s'y sont-ils pris ?
Nous répondons en contrôlant, en mettant à l'épreuve, en vé- 294
rifiant, dans chaque département de la Nature, les traditions du
passé, au moyen de la faculté de vision dont jouissent les grands
Adeptes, c'est-à-dire les hommes qui ont développé et perfectionné
leurs organismes physique, mental, psychique et spirituel, au plus haut
point possible. Ce qu'avait vu un Adepte n'était jamais accepté avant
d'avoir été contrôlé et confirmé par ce qu'avaient vu d'autres Adeptes
dans des conditions propresà constituerun témoignage indépendant–
et par des siècles d'expérience.

(2) La loi fondamentale de ce système, le point central d'où tout
émerge, autour et vers lequel tout gravite et sur lequel repose toute sa
philosophie, est la SUBSTANCE-PRINCIPE,Une, Homogène et Divine,
l'Unique Cause Radicale.

« Quelques-uns, dont les lampes brillaient d'une lumière plus in-
tense, ont été conduits, de cause en cause, jusqu'à la source même de la
nature, et ont reconnu qu'il doit exister un Principe primordial. »

On l'appelle « Substance-Principe ".car il devient « Substance
sur le plan de l'Univers manifesté et n'est qu'une simple Illusion, tant
qu'il reste un « Principe » dans l'Espace abstrait visible et invisible,
sans commencement ni un. C'est la Réalité omniprésente, réalité
impersonnelle parce qu'elle renferme tout et toutes choses. Son
7/Hpe/'sonno/~ est la conception fondamentale du système. Elle
est latente dans chaque atome de l'Univers elle est l'Univers lui-
même.

(3) L'Univers est la manifestation périodique de cette mystérieuse
Essence absolue. L'appeler « Essence » est cependant une infraction
à l'esprit même de la philosophie. Car, bien que le substantif puisse
être tiré ici du verbe esse « être », cependantcela ne peut être assi-
milé à un « être » quelconque que l'intelligence humaine puisse
concevoir. On la décrit mieux en disant que cela n'est ni Matière, ni



Esprit, mais les deux à la fois. PaMbMhma/:et M~taprakriti ne font
qu'Un, en réalité, et cependant sont deux dans la conception univer-
selle du Manifesté, même dans celle du Logos Unique, ou première
« Manifestation », auquel, comme le prouve l'érudit conférencier des
« Notes sur la jBAa~a~adgità », ELLE apparaît, au point de vue objec-
tif, comme MtHaprakriti et non comme Parabrahman, comme son
Voile, et non comme l'Unique RÉALITÉ cachée derrière lui et qui est
non-conditionnée et absolue.

(4) L'Univers, avec tout ce qu'il contient, est appelé M~YA, parce
que tout y est temporaire, depuis la vie éphémère du lampyre (1), jus-
qu'à celle du soleil. Comparé à l'éternelle immutabilité de UN et à
l'invariabilitéde ce Principe, l'Univers, avec ses formes éphémères et
toujours changeantes, doit nécessairement, dans l'esprit d'un philo-
sophe, ne valoir guère mieux qu'un feu-follet. Cependant l'Univers est

suffisamment réel pour les êtres conscientsqui l'habitent et qui
20S sont aussi peu réels que lui-même.

(5) Tout, dans l'Univers, dans tous ses régies, est conscient,
c'est-à-dire doué d'une conscience qui lui est parUcuiière sur son propre
plan de perception. H faut nous rappeler, nous autres humains, que,
parce que nous ne percevons aucun signe de conscience que nous
puissions reconnaître dans les pierres, par exemple, ce n'est pas une
raison pour dire qu'il n'y existe pas de conscience. La matière
'< morte o ou « aveugle » n'existe pas, pas plus qu'il n'y a de Loi
« aveugle « ou « inconsciente ». Tout cela ne trouve pas de place
dans les conceptions de la philosophie occulte. Celle-ci ne s'arrête
jamais aux apparences extérieures et, pour elle, les Essences nou-
ménales ont vraiment plus de réalité que leurs contre-parties
objectives. Elle ressemble ainsi au système des ~.fM~a~s~es du
moyen âge, pour qui les universaux étaient les réalités et les parti-
culiers n'existaientque nominalementet seulement dans l'imagination
humaine.

(6) L'Univers est élaboré et guidé du dedans au ~e~ I! en est
en bas comme en haut, sur la terre comme dans le ciel, e~ i homme.
microscome et copie en miniature du macrocosme, est le témoin
vivant de cette Loi universelle et de son mode d'action. Nous remar-
quons que chaque mouvement, chaque action ou geste ea:e, qu'il
soit volontaire ou mécanique, organique ou mental, est produit et
précédé par une sensation ou une émotion interne, volonté ou voli-
tion, pensée ou intelligence. Comme aucun mouvement ou change-
ment externe, lorsqu'il est normal, ne peut se produire dans le corps
extérieur de l'homme sans être provoqué par une impulsion intérieure

(1) Lueiote.



donnée par l'une des trois fonctions dont nous venons de parler, il en
est de même pour l'Univers externe ou manifesté. Le Kosmos entier
est guidé, contrôlé et animé par une série presque infinie de Hiérar-
chies d'Êtres sensibles ayant, chacun, une mission à remplir €t qui,
quelque nom que nous leur donnions, que nous les appelions
Dhyâfï-C/~hansou Anges, -sont des « Messagers » uniquement en
ce sens qu'ils sont les agents des Lois karmiques et cosmiques. Ils
varient à l'infini dans leurs degrés respectifs de conscienceet d'intelli-
gence, et les appeler tous des Esprits purs, sans aucun des mélanges
terrestres « dont le temps a coutume de faire sa proie », c'est simple-
ment se permettre une licence poétique. En effet, chacun de ces Êtres
a été un homme dans un Manvantara précédent ou se prépare à le
devenir dans le Manvantaraactuel ou, dans un Manvantara à venir.
Ce sont des hommes perfectionnés quand ils ne sont pas des hommes
naissants et, dans leurs sphères supérieures et moins matérielles, ils
ne diffèrent, moralement, des êtres humains terrestres qu'en ce
-qu'ils ne possèdent pas le sentiment de la personnalité et de la
nature émotionnatte humaine, deux caractéristiques pure- 296
ment terrestres. Les premiers, ou les « perfectionnés», se sont
libérés de ces sentiments, parce que (a) ils n'ont plus de corps char-
nets, ce poids qui engourdit toujours l'âme, et (b) parce que, le
pur élément spirituel étant laissé sans entraves et plus libre, ils sont
moins influencés par la Maya que ne peut jamais l'être l'homme, à
moins qu'il ne soit un Adepte, c'est-à-dire un être capable de tenir
entièrement séparées ses deux personnalités.– la spirituelleet la phy-
sique. Les Monades naissantes, n'ayant jamais eu de corps terrestres,
ne peuvent éprouver aucun sentiment de personnalité ou d'égoïsme.
Ce qu'on entend par « personnalité » étant une limitation et une rela-
tion, ou, comme Coleridge la définit, « une individualité existant par
elle-même, mais avec une nature comme base », le mot ne peut natu-
rellement pas s'appliquer à des entités non-humaines mais, ainsi qu'il
a toujours été constaté par des générations de voyants, aucun de cesEtres, supérieur ou inférieur, n'a d'individualité, ni de personnalité,
comme Entité séparée; ils n'ont pas d'individualitédans le sens que
donne à ce mot l'homme qui dit « Je suis moi etpersonne d'autre ')
en d'autres termes, ils ne sont pas conscients d'une séparativité dis-
tincte, comme celle qui existe pour les hommes et les choses de la
terre. L'individualitéest la caractéristique de leurs Hiérarchies respec-
tives et non de leurs unités, et ces caractéristiquesvarient seulement
avec le rang du plau auquel appartiennent ces Hiérarchies plus elles
se rapprochent de la région de l'Homogénéité et de t'Un divin, plus
cette individualité est pure et peu accentuée dans la ~~ra~'c/He. Ils
sont finis sous tous les rapports, sauf en ce qui concerne teurs prin-



cipes supérieurs, les étincelles immortelles qui réfléchissent la
Flamme divine universelle individualisée et séparée seulement, sur les
sphères de l'Illusion, par une différenciation aussi illusoire que le
reste. Ce sont des «

Êtres vivants parce que ce sont des courants
projetés de la Vie Absolue sur l'écran cosmique de l'Illusion des êtres
dans lesquels la vie ne peut s'éteindre avant que le feu de l'ignorance
ne soit éteint chez ceux qui ont le sentiment de ces « Vies ». Ayant
pris naissance sous l'influence vivifiante du Rayon ihcréé, réflexion du
grand Soleil Central qui luit sur les bords de la Rivière de Vie, c'est,
chez eux, le Principe Intérieur qui appartient aux Eaux de l'Immorta-
lité, tandis que son vêtement différencié est aussi périssable que le
corps de l'homme.C'est pourquoi Young avait raison de dire

« Les Anges sont des hommes d'un ordre supérieur. »

et pas davantage. Ce ne sont ni des Anges « secourables », ni des
Anges « protecteurs », pas plus que des « Précurseurs du Très-Haut »
ils sont encore bien moins les Messagers de colère a d'un Dieu,

comme en a créés l'imagination de l'homme. Solliciter leur
297 protection est aussi insensé que de croire qu'on peut gagner

leur sympathie parune offrande quelconque, car ils sont, autant
que l'homme lui-même,les esclaves et les créatures de l'immuable Loi
Karmique et Kosmique. La raison en est évidente. Ne possédant
aucun élément de personnalité dans leur essence, ils ne peuvent
avoir aucune des qualités personnelles que les hommes attribuent,
dans les religions exotériques, à leur Dieu anthropomorphe, le
Dieu jaloux et exclusif, qui se réjouit et se met en colère, qui aime
les sacrifices et montré plus de despotisme dans sa vanité que n'im-
porte quel homme insensé. L'homme, étant un composé des essences
de toutes ces Hiérarchies célestes, peut réussir, comme tel, à se
rendre supérieur, à un certain point de vue, à une Hiérarchie ou à
une quelconque de ces classes ou de leurs combinaisons. H est dit
que « l'homme ne peut ni se rendre les Dévas propices, ni les com-
mander R. Mais, en paralysant sa personnalité inférieure et en arri-
vant ainsi à la pleine connaissance de la non-séparativitéentre son
Soi supérieuret l'Unique Soi Absolu, l'homme peut, même durant sa
vie terrestre, devenir « comme l'un de nous ». C'estainsi qu'en man-
geant le fruit de la connaissance qui dissipe l'ignorance l'homme
devient comme l'un des Élohim ou Dhyânis et, une fois sur leur plan,
l'esprit de solidarité et de parfaite harmonie qui règne dans toutes les
Hiérarchiesdoit s'étendre à lui et le protéger en tout.

La principale dimeulté qui empêche les hommes de science de
croire aux esprits divins, et aussi à ceux de la nature, c'est leur Maté-



rialisme. Le principal obstacle qui empêche le Spirite de croire à tous
ces mêmes Esprits, alors qu'il conserve une croyance aveugle aux
« Esprits des morts, c'es~ l'ignorance générale de tous sauf
quelques occultistes et kabalistes en ce qui concerne l'essence et la
nature vraies de la Matière. C'est de l'acceptation ou du rejet de la
théorie de l'Unité de tout dans la Nature, dans son Essence pri-
mordiale, que dépend principalement la croyance ou l'incrédulité au
sujet de l'existence, autour de nous, d'Êtres conscients, autres que les
Esprits des Morts. C'est sur la compréhensioncorrecte de l'évolution
primordialede l'Esprit Matière et de son Essence réelle que l'étudiant
doit compter pour l'élucidation progressivedans son esprit de la Cos-
mogonie occulte et c'est le seul indice sûr qui puisse guider ses études
uhérieures.

En vérité, comme nous venons de le démontrer, chaque soi-disant
« Esprit » est, soit u') homme désincarné, soit un homme /u~ur.
Puisque, depuis i'Archange le plus éievé (Dhyâ~ C/~ha/t), jusqu'au
dernier Constructeur conscient (ia Classe inférieure des Entités Spiri-
tue))es), tous sont des hommes ayant vécu il y a des siècles dans
d'autres Manvantaras, sur cette sphère ou sur d'autres, de même les
E!émenta)s inférieurs, semi-intelligents et non-intelligents, sont tous
des hommes futurs. Le fait seul qu'un Esprit est doué d'intelligence
est, pour l'Occultiste, une preuve qu'il a dû être un homme et
acquérir sa connaissance et son inte))igence en parcourant le 298
cycle humain. Il n'y a, dans l'Univers, qu'une Omniscience et
Intelligence indivisible et absolue et elle vibre à travers chaque atome
et chaque point innnitésima! du Kosmos entier, du Kosmos qui n'a
pasdeiimiteet qu'on nomme l'EspACE, considéré indépendamment
de tout ce qui est contenu. Mais la première différenciation de sa
réflexion dans le Monde Manifesté est purement spirituelle et les Êtres
qui y sont générés ne sont pas doués d'une conscience ayant un rap-
port quelconque avec celle que nous concevons, Ils ne peuvent possé-
der ni conscience ni intelligence humaines avant de les avoir acquises,
personnellement et individuellement.Cela peut être un mystère, mais
c'est cependant un fait dans la philosophie ésotériquc, et même un
fait très apparent.

L'ordre entier de la Nature témoigne d'une marche progressive vers
une vie supérieure. I! y a un plan dans l'action des forces en appa-
rence les plus aveugles. Le processus intégral de l'évolution, avec ses
adaptations sans fin, en est une preuve. Les lois immuables qui
extirpent les faibles espèces, afin de faire place aux fortes, et qui
assurent « la survivance des plus aptes x, « quoique très cruelles dans
leur action immédiate, tendent toutesvers le grand but. Le fait même
que les adaptationsont lieu, que les plus aptes sHrMM;H/ dans la lutte



pour {'existence, prouve que ce que nous appelons ta « Nature incons-
ciente » est, en réalité, un ensemble de forces manipulées par des
Êtres semi-intelligentsŒtémentats), dirigés par de Hauts Esprits Pla-
nétaires (Dhyâ/! C/:dhans) dont l'ensemble forme le Verbe Manifesté
du Logos Non-Manifesté et constitue, en même temps, l'Intelligencede
l'Univers et sa Loi immuable.

En effet, la Nature, prise dans son sens abstrait, ne peut pas être
« inconsciente », puisqu'elleest l'émanation de la Conscience absolue
et, par conséquent, l'un de ses aspects sur le plan manifesté. Où est
l'hommeassez osé pour refuser à la végétation, et même aux minéraux,
une conscience à eux ? Tout ce qu'il peut dire c'est que cette cons-
cience dépasse sa compréhension.

Trois représentations distinctes de l'Univers, sous ses trois aspects
distincts, sont imprimées dans notre pensée par la Philosophie Ésoté-
rique le Pré Existant évolué du Toujours-Existantet t~ Phénoménal

le monde de l'illusion, sa réHexion et son ombre. Pendant le grand
mystère et le grand drame de la vie, connusous le nom de Manvantara,
le Cosmos réel ressemble aux objets placés derrière l'écran blanc sur

lequel les ombres sont projetées. Les personnages,ainsi que les
299 choses, restent invisibles, tandis que les' fils conducteurs de

l'évolution sont maniés par des mains invisibles. Les hommes
et les choses ne sont donc que la trace laissée sur fond blanc par le
reflet des réalités dissimulées derrière les pièges de Mahàmâyâ, la
Grande Illusion. Cela fut enseigné dans toutes les philosophies, dans
toutes les religions anté-diiuviennes, ainsi que post-dituviennes,aux
Indes et dans la Chaldée, par les Sages Chinois, comme par ceux de la
Grèce. Dans les premiers pays ces trois Univers furent allégorisés dans
les enseignementsexotériqnes, parles trois Trinités émanant du Germe
central éternel et formant avec lui une Unité Suprême la Triade ini-
tiale, la Triade manifestée et la Triade créatrice, ou les Trois dans Une.
La dernière n'est, dans son expression concrète, qu'un symbole des
deux premières qui sont idéales. Par conséquent, la Philosophie Ésoté-
rique passe sur la nécessité de cette conception purement métaphy-
sique et n'appelle que le premier Univers le Toujours-Existant.Telle
est l'opinion de chacune des six grandes écoles de philosophie Hindoue,

les six principes de ce corps-unité de Sagesse, dont la Gnose, la
Connaissance cachée, est le septième.

L'auteur espère que, quelque superficiellementqu'aient été étaborës
les commentaires des Sept Stances, on a donné assez, dans cette
partie cosmogonique de l'ouvrage, pour montrer que les enseignements
archaïques sont visiblement plus scientifiques(au sens moderne du
mot) qu'aucune autre Ecriture antique, considérée dans son aspect
exotérique.



Puisque cependant,comme nous l'avons déjà déclaré, cet ouvrage
retient beaucoup plus <yM'nedo/e, nous invitons l'étudiant à se
servir de sa propre intuition. Notre tâche principale est, d'abord,
d'éluciderce que l'on a déjà donné et, à notre grand regret, quelque-
fois très incorrectement; de suppléer, ensuite, à la connaissancedont
nous avons parlé à demi-mot partout et toutes les fois que ce sera
possible par des données additionnelles et, enfin de sauvegarder
nos doctrines contre les attaques trop fortes du Sectarianisme moderne
et, plus spécialement, contre celles du Matérialisme actuel, très sou-
vent qualifié, à tort, de Science, alors qu'en réalité les mots « Savants

M

et « demi-Savants doivent seuls porter la responsabilité des masses
de théories illogiques présentées au monde. Dans sa grande ignorance,
le public, en même temps qu'il accepte aveuglémenttout ce qui émane
des « autorités et croit de son devoir de considérer toute donnée
émanant d'un homme de Science comme un fait établi, le public,
disons-nous, a appris à se moquer de tout ce qui vient de sources
« païennes .» En conséquence, comme lessavants matérialistesne sau-
raient être combattus qu'avec leurs propres armes, cettes de !a con-
troverse et de la discussion, nous avons ajouté à chaque volume un
Appendice, où l'on met en regard les données respectives et où l'on
montre à quel point les grandes autorités, eHes-mémes, peuvent se
tromper. Nous croyons que l'on peut le faire d'une manière efficace
en relevant les points faibles de nos adversaires et en signalant
l'incorrection de leurs trop fréquents sophismes que l'on fait 300
passer pour les dires de la Science. Nous tenons pour Hermès
et sa « Sagesse », dans son caractère universel; eux tiennent pour
Aristote, comme adversaires de l'intuition et de t'expériencedesSièctes,
s'imaginant que la Vérité appartient exclusivement au monde occi-
dental. De là le désaccord. Comme le dit Hermès: « La Connais-
sance diffère beaucoup de la raison, car celle-ci atteint aux choses qui
s'élèventau-dessus d'elle, mais la Connaissance est le but de la raison,

c'est-à-dire de l'illusion de notre cerveau physique et de son intel-
ligence, appuyant ainsi sur le contraste qui existe entre la connais-
sance péniblement acquise des sens et de l'Intelligence (Monas), et
t'omniscienceintuitive de l'Ame Spirituelle divine (Duddhi).

Quel que soit le sort reservé à ce travail dans un avenir lointain,
nous espérons avoir au moins prouvéles faits suivants

(1) La Doctrine Secrète n'enseigne pas l'Athéisme, sauf dans le
sens qu'implique le mot Sanscrit Nâstiska, ou répudiation des idoles.
Dans ce sens tout occultiste est un Nâstika.

(2) Elle admet un Logos, ou un « Créateur » collectif de l'Univers;
un Démiurgedans le sens employé en partant d'un « Architectescomme
du « Créateur o d'un édifice, bien que cet Architecte n'en ait jamais



touche une pierre et qu'après en avoir donné le plan il ait laissé toutt
travail manfët aux maçons. Dans notre cas, le plan fut donné par

i'Méation det'HniveMet le travail de construction fut laissé aux Légions
de Puissances et de Forces inteitigentes. Mais ce Démiurge n'est pas
une divinitopersonneUe,–c'est-à-direun Dieu extra-cosmique impar-
fait, mais seulement l'ensemble des Dhyâns-Chohans et des autres
Forces.

(3) Les Dhyâns-Cndhansont un double caractère puisqu'ilssont com-
posés de (a) l'Energie brutale, irrationnelle, inhérente à la matière, (6)
de l'àme intelligenteou Conscience cosmique qui dirige et guide cette
Enerige et qui est la Pensée Dnt/~n-chdAan~ue /'<Man~ l'Idéation
~e' f/e/e/:ce Universelle. Cela a pour résultat une série perpétuelle
d" manifestations physiques et d'effets moraux sur la Terre pendan!
les périodes manvantariques, le tout étant soumis au Karma. Comme
ce processus n'est pas toujours parfait et que, si nombreuses que
soient les preuves qu'il puisse laisser voir de l'existence d'une ihteiti-
gence dirigeante cachée derrière le voile, il n'en montre pas moins des
lacunes et des défauts et aboutit même très souvent à des insuccès
évidents, il s'ensuit que ni la Légion collective (Démiurge), ni
aucune des Pn!sss:ttccs actives, prises individuellement, ne compor-
tent les honneurs et le culte divin. Tous ont cependant droit au
reconnaissant respect de l'humanité et l'homme devrait toujours s'ef-
forcer à aider l'évolution divine des Idées, en devenant, dans la mesure

de ses moyens, un collaborateur de la Nature dans la tâche
301 cyclique. Seul, l'inconnaissable et incognoscible Kârana, la

Cause sans Cause de toutes les causes, devrait avoir son sanc-
tuaire et son autel sur le terrain sacré et à jamais in\;iotéde notre cœur
invisible, intangible, non mentionné, sauf par la « voix encore faible a
de notre conscience spirituelle. Ceux qui l'adorent devraient le faire
dans le silence et dans la solitude sanctifiée de leurs Ames faisant de
leur Esprit le seul intermédiaire entre eux et l'Esprit Universe), de
leurs bonnes actions les seuls prêtres et de leurs tendancesau péché les
seules victimes expiatoires visibies et objectives offertes à la Présence.

« Lorsque tu pries, ne sois pas comme sont les hypocrites. mais
entre dans la chambre tH~u~'e, après en avoir fermé la porte
prie <OM Père qui est en secret (1). » Notre Père est en nous « en
secret c'est notre septième principe qui est dans la « chambre inté-
rieure » de notre perception de âme. Le « Royaume de Dieu » et du
Ciel est en nous, dit Jésus, et non au dehors. Pourquoi les Chrétiens
sont-ils si aveugles en ce qui concerne la signification évidente des
paroles de sagesse qu'ils se plaisent à répéter machinalement?

(I) M.).tMcu, Vt, 5, (:.



(4) La Matière est Éternelle. C'est !'J7pâdhi, ou Base Physique,
dont se sert l'Intelligence Universelle, Unique et Infinie, pour établir
sur elle ses idéations. C'est pourquoi les Ësotériciens maintiennent
qu'il n'y a pas de matière inorganique ou « Morte » dans la Nature, la
distinction qu'établit la Science entre les deux étant aussi peu fondée
qu'elle est arbitraire et dépourvue de raison. Quoi qu'en puisse penser
la Science, et la Science exacte est une inconstante personne,
comme nous le savons tous par expérience l'Occultisme sait et en-
seigne différemment, comme il l'a fait de temps immémorial, depuis
Manou et Hermès, jusqu'à Paracelse et ses successeurs.

Hermès Trismégisteparla ainsi

0 mon fils, la matière devient; autrefois elle fut, car la matière est le
véhicule de ce qui doit devenir. Devenir est le mode d'activité du Dieu
incréé et qui prévoit tout. Ayant été douée du germe du devenir, la ma-
tière (objective) est enfantée, car la force créatrice la moule selon les
formes idéales. La matière non encore engendrée n'avait pas de forme;
elle devient lorsqu'elle est mise en action ()).).

Feu !e docteur Anna Kingsford, !'exce)'?nt traducteur et compila-
teur des FragmentsHermétiques, dit dans ~p note a<j bas de la page:

Le docteur Ménard fait remarquerqu'en grec le même mot signifie
maitre et devenir. L'idée est celle-ci c'est que la matière qui compose le
monde est éternelle dans son essence et qu'avant la création, ou le « de-
venir elle est dans une condition passive et immobile. C'est pourquoi
elle « fut avant d'être mise en action; maintenant, elle « devient »,
c'est-à-direqu'elle est mobile et progressive (2).

Et elle ajoute la doctrine purement Védâ/ï'ique de la philoso
302 phie Hermétique, à savoir que:

La création est, par conséquent,la périoded'activité(Manvantara)
de Dieu, Être qui, selon la pensée Hermétique (ou matière qui, selon le
Védàntisme)a deux modes l'Activité ou Existence, Dieu évolué (Deus
explicitus)et l'Existence Passive (Pralaya), Dieu involué (Deus implici-
<H<!). Les deux modes sont parfaits et complets, comme le sont, pour
l'homme, les états de veille et de sommeil. Fichte, le philosophe alle-
mand, décrivait l'Etre (Sein) comme l'Unique que nous ne connaissons
que par son existence (Dasein) en qualité de Multiple. Cette manière de
voir est absolument Hermétique. Les « Formes idéaies sont les idées
arche-types ou plastiques des Néo-Platoniciens; les conceptionséternelles

(1) Voir /f.-fm~ T'riMt~i~e, trad. française par Louis Ménard. Paris, Didier,
2' édition, 18(!7 (livre IV, c!). Vtu, p. 250).

(t) La Vierge du Moude, pp. 134-1M.



et subjectives de choses qui existent dans l'Intelligence divine avant la
< création », ou le devenir.

Ou, comme dans la philosophiede Paracelse

Tout est le produit d'un effort créateur universel. Il n'y a rien de
n:oy'/ dans la Nature. Tout est o/an~He et vivant et c'est pourquoi le
mondeentier semble être un organismevivant (1).

(S) L'Univers fut tiré de son plan idéal, entretenu durant l'Éternité
dans l'Inconsciencede ce que les Védâ/ttins appellentPoTabrahman.
Ceci est pratiquement identique aux conclusions de la plus haute phi-
losophie Occidentale, les « Idées innées, éterneUes et pré-existantes»
de Platon, maintenant reprises par Von Hartmann. L' « Inconnais-
sable H d'Herbert Spencer ne ressemble que faiblementà cette Réa-
lité transcendantale,à laquelle croient les Occultistes et qui ne semble
être souvent que la personnification d'une « force cachée derrière les.
phénomènes », une Énergie infinie et éternelle de laquelle tout pro-
cède, tandis que l'auteur de la Philosophiede l'Inconscient arrive (sous
ce rapport seulement) aussi près de la solution du grand Mystère que
le peut un homme mortel. Rares ont été ceux qui, dans la philosophie
ancienne comme dans celle du moyen âge, ont osé s'approcher de ce
sujet, ou même en faire mention. Paracelse en parle par voie d'infé-
rence et ses idées sont admirablementsynthétisées par le docteur F.
Hartmann, M. S. T., dans son Paracelse que nous venons de citer.

Tous les Kabbalistes Chrétiens comprenaient bien l'idée mère de
l'Orient. Le Pouvoir actif, !e « Mouvement perpétuel du grand
Souffle », ne réveille ie Cosmos qu'à l'aurore de chaque nouveHe
Période, le mettant en mouvement au moyen des deux forces con-
traires, la force centripète et la force centrifuge, qui sont mâle et
femelle, positive et négative, physique et spirituelle, qui forment à
elles deux la Force primordiale unique et la rendent ainsi objective
sur le plan de l'Illusion. En d'autres termes, ce double mou-
vement transporte le Cosmos du plan de l'Idéal éternel dans 30:~
celui de la manifestation finie, ou du plan nouménal dans le
plan p/!e/to~ena/Tout ce qui << fut et sera, existe éternellement,
même les Formes innombrables, qui ne sont finies et périssablesque
dans leur forme objective, mais non dans leur forme idéale. Elles ont
existé, comme idées, dans l'Éternité, et, lorsqu'elles disparaîtront,
elles existerontcomme des reflets. L'Occultisme enseigne qu'aucune
forme ne peut être donnée à quoi que ce soit, par la Nature ou par
l'homme, sans que son type idéa! n'existe déjà sur le plan subjectif;t

(1) Paracelse, Frantz Hartmann, M. D., p. M.



mieux que ce)a qu'aucune forme ou aspect ne peut entrer dans la
conscience de l'homme, ou évoluer dans son imagination, sans exister
déjà à l'état de prototype, au moins approximativement. Ni la forme de
l'homme, ni celle d'un animal, d'une plante ou d'une pierre, n'ont
jamais été « créées », et ce n'est que sur notre plan qu'elles ont com-
mence à « devenir », c'est-à-dire à s'objectiver dans leur matérialité
actuelle, ou à s'épandre du dedans au dehors, de l'essence la plus
sublimée et la plus super-sensuellejusqu'à son apparence la plus gros-
sière. Par conséquent, nos formes humaines ont existé dans l'Éternité

comme des prototypes astrauxou éthérés;c'est sur ces modèles que les
Êtres Spirituels, ou Dieux, dont le devoir était de les amener à l'exis-
tence objective et à la vie terrestre, ont évolué les formes protoplas-
miques des Egos futurs de leur propre essence. Après quoi, des que
cet t/pàdhi humain, ou ce moule servant de base, fut prêt, les Forces
terrestres naturelles commencèrentà travailler sur ces moules hyper-
sensuels qui contenaient, outre leur propre élément, ceux de toutes
les formes végétales passées et de toutes les formes animales
futures de ce globe. De sorte que la coque extérieure de l'homme
passa par tous les corps végétaux et animaux, avant de revêtir la forme
humaine. Mais, comme on décrira tout cela en détail dans les com-
mentaires du Votume If. il n'est pas nécessaire de nous étendre davan-
tage sur ce sujet.

Selon la philosophie Hermético-KabbaHstique de Paracelse, c'est
Yliaster, – )'ancêtre du Protyle nouveau né, introduit par M. Crookes
dans ta chimie,–ou !a Protomateria primordiale, qui St jaillir !e Cos-
mos de son propre sein.

Lorsque la création (l'évolution) eut lieu, l'Yliaster se divisa il se
fondit, se décomposa et fit jaillir, pour ainsi dire, de son propre sein (du
dedans) l'Idéos ou Chaos (Mysterium Magnum, Iliados, Limbus Major ou
Matière primordiale). Cette Essence Primordiale est d'une nature monis-
tique et se manifeste, non seulement comme activité vitale, c'est-à-dire
comme une force spirituelle, un pouvoir invisible, incompréhensible et
indescriptible, mais aussi comme la matière vitale dont se compose la
substance des êtres vivants. Dans ce Limbus ou Idéos de matière pri-
mordiale. la seule matrice de toutes les choses créées, la substance de

toutes choses se trouve contenue. Les anciens le dépeignent,
304 comme le Chaos. d'où sortit le Macrocosme, puis ensuite, par

division et évolution, dans les Mysteria Specialia (1 ), chaque être

(J) Ce mot est expliqué dans les termes suivants, par te docteur Hartmann, au
moyen des textes originaux de Paracelse qu'il avait devant lui. Selon ce grand
Rose-Croix Le Mysterium est tout ce qui est susceptible de déTetopper une
chose qu'it ne renferme qu'à Fêtât de germe. Une graine est le '< Mysterium
d'une plante, un œuf celui d'un oiseau vivant, etc. »



distinct. Toutes les choses et toutes les substances élémentaires y étaient
contenues in potentia mais non pas in ac~u (1).

Ceci amène le traducteur, le docteur Hartmann,à faire observer avec
raison « qu'il semble que Paracelse ait devancé de trois siècles la
découverte moderne de la « potentia)ité de la matière ».

Le Magnus Limbus, donc, ou l'Yliaster de Paracelse, n'est autre
que notre ancien ami « Père-Mère », en dedans avant son appari-
tion dans l'Espacé. C'est la Matrice Universelle du Cosmos. personni-
fiée sous le double aspect du Macrocosme et du Microcosme, ou de
l'Univers et de notre Globe (2). par ~diti-Prakriti, ou la Nature spiri-
tuelle et physique. Paracelse nous explique, en effet, que:

Le Magnas Limbus est la pépinière d'où sont sorties toutes les créa-
tures, dans le même sens qu'un arbre peut sortir d'une toute petite
graine, avec cette différence, toutefois, que le grand Limbus tire son
origine de la Parole de Dieu, tandis que le Limbus minor (la semence
terrestre ou sperme) tire la sienne de la terre. Le grand Limbus est la
semence d'où sont sortis tous les êtres et le petit Limbus est chaque être
final qui reproduit sa forme et qui a été lui-même produit par le grand.
Le petit Limbuspossède toutes les qualifications du grand, dans le même
sens qu'un fils possède une organisation analogue à celle de son père.
Après que. Yliaster se fut dissous, après le pouvoir diviseur, dinérencia-
teur et individualisateur(Fohat,un autrevieil ami à nous). commença à
agir. Toute production eut lieu comme conséquence de la séparation. Du
sein de l'Idéos furent tirés les éléments du Feu, de l'Eau, de l'Air et de
la Terre, dont la naissance, toutefois, n'eut pas lieu d'une façon maté-
rielle, ou par simple séparation, mais d'une manière spirituelle et dyna-
mique (pas même par des combinaisons complexes par exemple le
mélange mécanique, opposé à la combinaisonchimique), de même que le
feu peut jaillir d'un caillou, ou un arbre sortir d'une graine, quoiqu'il
n'y ait, à l'origine, ni feu dans le caillou, ni arbre dans la graine.
« L'Esprit est vivant et la Vie est l'Esprit,et la Vie et l'Esprit (Prakriti,
Ptn'usha (?) produisent toutes choses, mais ils sont essentiellement un et
non pas deux. » Les éléments aussi ont, chacun, leur propre Yliaster,
parce que toute l'activité de la matière, sous toutes ses formes, n'est
qu'une émanation de la même source. Mai', de même que de la graine
jaillissentles racines avec leurs fibres, puis la tige avec ses branches et
ses feuitles et enfin les fleurs et les graines, de même tous les êtres sont
nés des élémentset se composentde substances élémentaires qui peuvent

(t) Op. c;7., pp. 41, 42.
(2) t) n'y a que les Kabbalistes du moyen &g.e qui, prenant modèle sur les Juifs

et sur un ou deux Néo-Platoniciens, appliquèrent à l'homme le mot de Micro-
cosme. La philosophie ancienne appelait la Terre le Microcosme du Macrocosme
et l'homme le produit des deux.



donner naissance à d'autres formes possédant les caractéristiques
do leurs parents (1). Les éléments, en leur qualité de mères de 305
toutes les créatures, sonl d'une nalure invisible <~ spirituelle <~

ont des âmes (2). Ils jaillissent tous du MysteriumMagnum.

Comparez cela avec la Vishnou Purâna

De Pradhâna (la Substance Primordiale) présidée par Kshétrajna
[1' « esprit incarne x) (?)] provient le développementinégal (Évolution) de
ces qualités. Du grand principe (Mahat) l'Intelligence(Universelle) (ou
Mental). les éléments subtils et les organes des sens tirent leur ori-
gine (~!).

On peut ainsi démontrer que toutes les vérités fondamentales de la
Nature étaient universelles dans l'antiquité et que les idées générâtes
sur l'Esprit, la Matière et l'Univers, ou sur Dieu, la Substance et
l'Homme, étaient identiques. En étudiant les deux philosophies reli-
gieuses les plus anciennes du globe, l'Hindouisme et l'Hermétisme,
dans les Écritures Saintes de l'Inde et de l'Égypte, leur identité est
facile à reconnaître.

Cela devient évident pour celui qui lit la dernière version traduite
des « Fragments Hermétiques » dont nous venons de parler, due à
garnie dont nous déplorons la perte, le docteur Anna Kingsford.
Quelque défigurés et torturés qu'ils aient été à leur passage par les
mains des sectaires Grecs et Chrétiens, le traducteur en a saisi les
points faibles avec beaucoup d'habileté et d'intuition et a essayé d'y
remédier, au moyen d'explications et de notes au bas des pages. Elle
dit:

La création du monde visible par les « dieux travailleurs ou Titans,
comme agents du Dieu suprême (4) est une idée entièrement Hermé-
tique, que l'on retrouve dans tous les systèmes religieux, et en accord
avec les recherches scientifiques modernes (?), qui nous montrentpartout
le Pouvoir Divin agissant au moyen des Forces naturelles.

(1) « Cette doctrine, prochée il y a 300 ans fait remarquer le traducteur,
« est identique à celle qui a révolutionne la pensée moderne, après avoir été
pourvue d'une forme nouvelle et avoir été élaborée par Darwin. Elle est encore
plus élaborée par Kapila dans la philosophie Sânkhya. n

(2) L'occultiste oriental dit qu'ils sont guidés et instruits par des Etres spiri-
tueis, les Travailleurs des Mondes invisibles et derrière le voile de la Nature
Occulte, ou de la Nature in a&scon<Mo.

(3) Wilson, II (vol. I, 35).
(4) C'est une expression qui se rencontre fréquemment dar.s ces « Fragments »

et contre laquelle nous protestons. L'eHi'~en<'e universelle n'est pas un ~re
ni un « Dieu



A citer du même traducteur:

Cet Être Universel, qui contient tou!; et qui est tout, met en mouvement
l'âme et le monde, tout ce que comprend la nature. Dans l'unité mul-
tiple de la vie universeUo, les innombrables individualités qui se dis-
tinguent par leurs variations sont, néanmoins, unies d'une telle façon
que tout ne forme qu'un et que tout procèdede l'Unité (1).

Et d'une autre traduction encore

Dieu n'est pas une intelligence, mais la cause qui fait que l'Intelligence
existe; il n'est pas un esprit, mais la cause qui fait que l'Esprit existe
il n'est pas la lumière, mais la cause qui fait que la Lumière existe (2).

Cela démontre clairement que le Divin Pymander, quelque
~06 change qu'il puisse avoir été dans certains passages, par des

« adoucissements M chrétiens, fut néanmoins écrit par un phi-
losophe, tandis que la plupartdes soi-disant « Fragments Hermétiques»
sont i'oeuvre de sectaires païens, ayant une tendance à admettre unÈtre Suprême anthropomorphe. Cependant les deux ouvrages sont
t'écho de la Philosophie Esotérique et des Purânas hindoues.

Comparez deux invocations, l'une au « Tout-Suprême hermétique,
l'autre au « Tout-Suprême » des derniers Aryens. Un fragment hermé-
tique cité par Suidas dit:

Je t'adjure, Ciel, oeuvre sacrée du Dieu grand; je t'adjure, Voix du
Père, révélée au commencement, lorsque le monde universel fut formé
je t'adjure, par le Verbe, Fils unique du Père, qui soutient toutes choses;
sois propice, sois propice (3).

Cette invocation est précédée par ce qui suit

Ainsi la Lumière idéale existait avantla Lumière idéale et l'Intelligence
lumineuse de l'Intelligence a toujours existé et son unité n'e~t'f autre
que/7 MM/ojopa~ /'t/wers. 77o/'s de la fe/-so/e duquel (de la
Matièreduquel) il n'existe ni Dieu, ni Anges, ni aucune autre essence,
car 11 est (C'est) le Seigneur de toutes choseset le Pouvoir de la lumière
<t tout cela dépend de Lui (de Cela) et est en Lui (en Cela).

Ce passage est contredit partemêmeTrismégisteàquH'on fait
dire

(1) La Vierge du Monde, p. 47. <' Asclepios », Pt. I, trad. Ménard, livre Il,p.H5.
(2) Divin Pymander, IX, 64.
(3) La Vierge du Monde, p. 153, et trad. Ménard, liv. IV, ch. VU, p. 281.



Parler de Dieu est impossible, car le corporel ne peut exprimer l'in-
.corporel. Ce qui n'a ni corps, ni apparence, ni forme, ni matière, ne
peut être jugé par les sens. Je comprends, Tatios, je comprends, ce qu'il
est impossible de définir c'est-à-dire Dieu ( t).

La contradiction entre les deux passages est évidente et cela dé-
montre (a) qu'Hermès était un nom de plume générique employé
par une série de générations de mystiques de toutes nuances et (6)
qu'il faut user de beaucoup de discernement avant d'accepter un frag-
ment comme enseignement ésotérique, pour la seule raison qu'il est
incontestablementancien.

Comparons maintenant ce que nous venons de citer avec une invo-
cation du même genre qui se trouve dans les Ecritures Saintes Hin-
doues incontestablementaussi anciennes,sinon bien plus anciennes.
La voici Parâshara, l'» Hermès » aryen, instruit Maïtréya, l'Asclepios
indien, et invoque Vishnousous sa triple hypostase

Gloire à Vishnou, l'immuable, le saint, l'éternel, le suprême, celui
dont la nature est universelle, le tout-puissant à lui qui est Hiranya-
garbha Ilari et Shankara (Brahmâ Vishnou et Shiva), le créateur, le
préservateur et le destructeurdu monde à Vàsudeva, le libérateur (de
ses adorateurs) à lui dont l'essence est à la fois. une et multiple qui
est, en même temps, subtil et corporel, non distinct et distinct; à Vis-
hnou, la cause de l'émancipation finale. Gloire au suprême Vishnou cause
de la création, de l'existence et de la fin de ce monde qui est la racine
du monde et qui est le monde (3).

Voilà une invocation grandiose, impliquant une profonde signifi-
cation philosophique, mais, pour les masses profanes, aussi suggestive
que l'est la prière hermétique adressée à un être anthropomorphe.
Nous devons respecter le sentiment qui a dicté les deux, mais nous
ne pouvons nous empêcherde letrouver en complet désaccord avec sa
signification cachée, même avec celle exprimée dans Je même traité
hermétique, où il est dit

r/'Mm~t's~ La réalité n'est pas de ce monde,mon fils, et elle ne peut
pas en être. Rien sur la terre n'est réel, il n'y a que des apparences.
Lui (l'homme) n'est pas réel, mon tils, comme homme. Le réel ne con-siste qu'en lui-même et reste ce qu'il est. L'hommeest transitoire, c'est
pourquoi il n'est pas réel, il n'est qu'une apparence et l'apparence est
l'illusion suprême.

(1) Op. cit., pp. 186-!38, et trad. Ménard, liv. IV, ch. X, p. 266.
(2) Vishnu Pur<!na, H Wilson, t, 13-16.



yo~os Alors les corps célestes ne sont pas réels, mon père, puisqu'eux
aussi changent ?'1

Trismégiste Ce qui est soumis à la naissanceet au changemout n'est
pas réel. Il y a en eux une certaine fausseté puisqu'euxaussi sont
variables.

7'a~'os Et quelle estalors, ô mon père, la Réalité Primordiale?
Trismégiste Celui qui (Ce qui) est unique et seul, ô Tatios; Celui qui

(Ce qui) n'est pas fait de matière, ni d'aucun corps, Celui qui (Ce qui)
n'a ni couleur ni forme, Celui qui (Ce qui) ne change ni ne se transmet,
mais EXISTE toujours (1).

Ceci est tout à fait d'accord avec l'enseignementvédântique. La pensée
maîtresse est occulte et il y a de nombreux passages dans les frag-
gments hermétiques qui appartiennent entièrement à la Doctrine
Secrète.

Cette doctrine enseigne que l'univers entier est dirigé par des forces
et des puissances intelligentes et semi-intelligentes, comme nous
l'avons dit dès le début. La théologie chrétienne admetet même impose
une telle croyance, mais elle établit une division arbitraire et eiie
parle d'eux comme d' «Anges M et de « Diables ». La Science nie
l'existence des deux et en ridiculise l'idée même. Les Spiritua-
listes croient aux « Esprits des Morts » et, en dehors de ceux-
ci, nient entièrement l'existence de toute autre classe ou espèce
d'être invisibles. Les Occultistes et les Kabbalistes sont donc les
seuls interprètes rationnels des traditions anciennes qui ont main-
tenant atteint leur point culminant dans la foi dogmatique, d'une part,
et dans la négation non moins dogmatique, d'autre part. Car la
foi et l'incrédulité n'embrassent toutes deux qu'un modeste coin
des horizons infinis des manifestations spirituelles et physiques et,
par suite, toutes deux ont raison à leurs points de vue respectifs, mais
ont en même temps tort de croire qu'elles puissentcirconscrire le tout
entre leurs barrières spéciales si étroites, attendu qu'elles ne le
pourront jamais. Sous ce rapport, la science, la théologieet
même le spiritisme, ne montrent guère plus de sagesse que 308
l'autruche, lorsqu'elle cache sa tête dans le sable qui est à ses
pieds et se croit alors certaine qu'il n'existe rien au delà du point d'où
elle observe et de la mince étendue occupée par sa tête sans cervelle.

Comme les seuls ouvrages qui existent maintenant sûr le sujet que
nous examinons et qui soient à la portée des « profanés » des mces
occidentales <: civiliséessont les livres hermétiques dont nous venons

(1) Op. cil., pp. 139, 140. Fragment des <' Eglogues Phys:ques et du '< Fti-
rilegium de Stobée. Voir aussi Hermès Trismégiste, trad. Ménard, iiv. W.
eh. IX, pp. 352-261.



de parler, ou plutôt des fragments hermétiques, nous pouvons les cum-
parer, dans le cas actuel, avec les enseignements de la philosophie
ésotérique. Citer, à ce propos, d'autres ouvrages, serait inutile, puisque
le public ne sait rien des ouvrages chaldéensqui sont traduits en arabe
et conservés par quelques Initiés Soulis. En conséquence, les « Déuni-
tions d'Asclepios » récemmentrecueiuies et commentées par le docteur
Anna Kingsford, M. S. T., et dont quelques données s'accordent d'une
façon remarquable avec la doctrine orientale ésotérique, doivent servir
de point de comparaison. Quoique plus d'un passage porte l'empreinte
manifeste et récente d'une main chrétienne, cependant, d'une façon
générale, les caractéribtiques des génies et des dieux sont celles des
enseignementsorientaux,bien qu'à propos d'autres questions il y ait des
passages qui s'écartent notablementde nos doctrines.

En ce qui concerne les génies, les philosophes hermétiques appe-
laient Theoi (Dieux), Génies et Daimones les entités que nous appelons
Dévas (Dieux), Dhy~n-C/tôhans, Chitkala (les Kwan-Yin des Boud-
dhistes) et de divers autres noms. Les Daimones sont dans !e sens que
donne Socràte à ce mot et même dans celui que lui donne la théoio-
gie orientale et latine- les esprits tutélaires de la race humaine; ceux
qui demeurent dans le voisinage des immortelset de là veillent sur les
affaires humaines », comme dit Hermès. En langage ésotérique, ils
sont appelés les Chitkala, dont quelques-uns sont ceux qui ont donné
à l'homme ses quatrième et cinquième principes, tirés de leur propre
essenceetdonttesautressontceux que t'en appe!ie!esPitris.Nous expti-
querons ceci lorsque nous en arriverons à la production de l'homme
complet. Ls racine du mot est Chit, « celui par qui les conséquences
des actes et les difFérentessortes de connaissancessont choisies pour
l'usage de l'âme », ou la conscience, la voix /n~eM7'e de l'homme.
Chez les Yôguis, Chit est synonyme de Mahat, la première et divine
intelligence; mais, dans la philosophie ésotërique, Mahat est la racine
de Chit, son germe, et C/!it est une qualité du ManasjointàBouddhi
une qualité qui attire à elle par affinité spirituelle, un Chitkala, iors-
qu'elle se développe suffisamment chez l'homme. C'est pourquoi il est
dit que C/iit est une voix qui acquiert la vie mystique et devient Kwan-
Yin.

Extraits d'un Commentaire Oriental particulier tenu
jusqu'ici secret (i).

309
XVII. L'Existence Initiale,,à la premte~~uy'oy'c aM~fa/idman-

vantara (ap/'es le Ma~ap/'a~aya qui suit chaque ~l~e de -ByaAMa~

(1) Cet enseignement ne se rapporte pas Prakriti-Purusha au delà des
limites de notre petit Univers.
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est une QUALITÉ SPIRITUELLE CONSCIENTE. Dans les
Mondes Manifestés (les Sys/emes Solaires), elle a, dans sa Sub-
jectivité Objective, l'aspect d'un nuage produit pa/' un Souffle
Divin aux yeux du voyant en état d'extase.En sortant du Laya (1)
elle se répand à travers /n/!n! sous forme d'un fluide spirituel
incolore. Elle est sur le SeptièmePlan et dans son SeptièmeEtat,
dans nolre Monde Planétaire (2).

XVIII. Elle est la SHOs~nee de~VOr~E vue spirituelle.Elle ne
peut être appelée ainsi par les hommes dans leur Etat de Veille,
c es/ pourquoi ils l'ont nommée, dans leur ignorance,

<{ Dieu-Es-
prit »,

XIX. Elle existe partout et forme le premier Upâdhi ( fondation)
sur lequel notre Monde (le Système ~o/a!e) est construit. En
dehors de ce dernier, on ne le trouve, dans sa pureté primitive,
qu'entre (les SystèmesSolaires, ou) les Etoiles de l'Univers, les
Mondes dë/f /07'n!ë~s ou en voie de formation ceux en jLauas~
reposant-enattendant dans son sein. Comme sa substance est d~
férente de celle qui est connue sur la Te~'e, les habitants de cette
dernière, voyant A TRAVERS ELLE,, se /M/'en~, dans leur
illusion et leur ignorance, que c'est de l'espace vide. Z/ n'y a pas,
dans/n/Mt tout entier (l'Univers), l'épaisseur d'un doiyt (An-
gula) d'Espace vide.

XX. La Matière ou la Substance est septénaire dans notre Monde
comme elle l'est aussi au delà. En outre, chacun de ses états OM
principes est gradué en sept degrés de dens! Sûrya (le Soleil),
dans sa réflexion visible, exhibe le premier état, OH le moins élevé
du septième degré, l'état le plus élevé de la PRÉSENCE Univer-
selle, le pur parmi les purs, le premier Souffle manifesté du Sat
(/~7'e-/e) a Jamais non-3fan//es~. Tous les Soleils centraux
physiques ou objectifs sont, dans leur substance, l'état le moins
élevé df premierprincipe du Souffle. Et ces soleils ne sont autre
chose que la Réflexionde leurs principes qui sont cacAes à la vue
de/oas, saM/'desDn~dn-Cho/:ans, dont la substance corporelle
appartient à /a CMÇH/emedivision du septième principe de la
SHÔs/ance-Mere e/ est, en conséquence, de quatre degrés plus
élevée que la substance so/a/re réfléchie. Comme il y a sept Dhdtu
(substancesprincipales du corps humain), de me'/ne il' y a sept
Forces dans /omme et dans toute la nature.

XXI. La substance réelle du (Soleil) Cachéest unnoyau de 310
SMOs/ance~Mere(3). C'est le CceH/' et la Matrice de toutes les

(1) L'Etat de repos Snat; la condition Nirv&nique du Septième PriMipe.
(2) L'enseignement est donné entièrement sur notre plan de consciente.
(3) Ou le « re~e de la Science la vraie matière primordiale homogène~



/brc<'s vivantes et existantes Jeno~re<7n/ue~s5'o/a!re. C'es//eA~ouaM
d'où so/en~, pour s'épandre durant leurs voyages cycliques, tous
les Pouvoirs qui mettent en action les Atomes, dans l'exercice de
leurs /bnc/o/ts, et c'est le Foyer dans lequel ils se rencontrent de
nouveau dans leur Septième Essence tous les onze ans. Si quel-
qu'un le raconte qu'il a vu le Soleil, moque-loi de lui (1), comme
s'il le disait que le Soleil se ef~/ace réellement sur son orbite
quotidienne.

XXIII. C'est à cause de sa nature sep~/ta:e que les anciens
parlent du Soleil, comme étant traîné par sept cAëuaH.r, e~au.
aux vers des Védas; ou, encore, ils disent que bien qu'il soit iden-
lifié avec les sept Ganas (Classes d'Etres), dans sa révolution, il
est distinct d'eux (2), comme il l'est en vérité, et aussi qu'il pos-
seje Se/?~7?ayo/!S, ce qui est vrai.

XXV. Les Sept ~res dans le Soleil sont les Sépt Sacrés, nés
J'eH~-m~mes, du pouvoir inhérent à la Matrice de la Substance-
Mère. Ce sont eux qui envoient les sept Forces principales, appe-
lées Rayons, qui au commencement du Pralaya se co~cen~'e/'o?:~
en Sept nouveaux Soleils pour le prochain ~tfanuan~a/'a.L'énergie
d'où elles jaillissent en existence consciente dans chaque Soleil
est ce que quelques-uns appellent Vishnou, qui est le Souf fle de
l'ABSOLU.

Nous l'appelons la Vie Unique ~ant'/es~ee – elle-même une
réflexion de l'Absolu.

XXVII. On ne doit jamais faire mention de ce dernier en pa-
roles, ni en langage, DE PEUR ~C/Z. N'ENLÈVE UNE PAR-
TIE DE NOS ÉNERGIES SPIRITUELLES, qui aspirent à
son état, gravitent toujours vers LUI spirituellement, comme
l'univers physique tout entier ~raM7e vers SON centre manifesté

– cosmiquement.
XXVIII. Laprem/ere–E.K!'s~enee/n!7t'a/e–~u'onpeH~appeler,

pendant qu'elle est dans ce~ état d'existence, la VIE C~V/()f/E',
est, comme nous l'avons expliqué, une mince enveloppe voilant les
projets de création et de formation. Elle se manifeste en sept

qu'aucun mortel ne peut rendre objective, ni dans cette Race, ni même dans cette
Ronde.

(t) Vishnou, sous la forme de son énergie active, ne se lève ni ne se couche
jamais et M est à la fois soleil septuple, tout en étant distinct de lui, dit la
Vishnu Purdna II, !x (Wilson, Il, 296).

(2) De même qu'un homme s'approchant d'un miroir placé sur un meuble y
voit sa propre image, de même J'énergie (ou Réflexion) de Vishnou (le Soleil)
n'est jamais séparée, mais reste. dans le Soleil (comme dans un miroir qui est
placé !à). (Ibid., loc. cit.)



états qui, avec leurs subdivisions sep/ena/es, forment les ~u~-
/'an/e-A~eu/'FeH.c dont on parle dans les livres sacrés.

XXIX. La première est la. « Mère (P/na M/l 7'E7?7/1). Se
subdivisant dans ses sept états primaires, elledescend par cycles;
/oy's<~u'e//es'est consolidée dans son DERNIER principe, co/?!/ne
AM r/EjRE G~OSS/~T? (1), elle /ou/-nesM/-elle-même et anime,
avec la sejo//e/?!e emaMa/to~ du dernier, le premier et le moins
élevé des éléments (le serpent qui se moy'~ la queue). Dans une
7/<ey'o/'c~<e ou une Catégorie t/es, la septième émanation de

son dernier /)/'<y:C!p<; es~
3H (a) Dans le M/ne'< /'JP~'f:ce//e qui est latente en lui el

qui est appelée à son existence /u~uepar le Positif qui
éveille le ~Ve'~a~(e~ ainsi de suite).

(b) Dans /a Plante, c'est celte Force vitale et ititelligeiilequi
anime la graine et la fait se développer en &n d'herbe, en racine
ou en jeune plante. C'est le germe qui devient /'Uj9adnt des sept
principes de la chose dans laquelle il /)a&e, les faisant jooussc/'a
mesure que celle dernière grandit et se développe.

(c) Dans chaque Animal, elle /a!7 de nie/ne. C'est son Principe
de We et son pouvoir vital; son instinct e/ses qualités;ses carac-
térisfiques et ses idiosyncrasies spéciales.

(d) A /'7~ofnn!e, elle donne tout ce qu'elle confère à toutes les
autres Unités mant/es~ees dans la Nature, n!a<s elle développe de

en plus, en lui, la réflexion de tous ses « Quaran/e-A~eu/eua?».
CnacHn de ses Sept Principes /!e/e complètementdes sept prin-
cipes de la « Grande A/ere » el y participe. Le souffle de son pre-
mier principe est son Esprit (~l/md). 'Son second principe est
Buddhi (f~l/ne). Nous l'appelons à tort le septième. Le troisième
lui donne la Macère Ce/'e~&ra/esur le plan physique et l'Intelli-
gence qui la met en mouvement (et qui est l'Ame Z/H/na/ne. –
N. P. B.) selon ses capacité organiques.

(e) C'est la Force dt'r/oean/e des Éléments cosmiques et terres-
/res. Elle réside dans le Feu poussé de son état /a/e/ à un état
actif, car toutes les sept subdivisions du. principe résident
dans le Feu terrestre.Elle tourbillonneavec la brise, sou/~e avec
l'ouragan et met en mouvement l'air, élément qui participe aussi
à l'un de ses principes. Procèdant par cycles, elle règle les mou-
uemen/s de /'eau, a/e e/ repousse les vagues (2), selon des lois
fixes, dont son septième principe est l'âme qui les anime.

(1) Comparez la « Nature Hermétique, descendant par cycles dans la matière
lorsqu'elle rencontre « l'Homme Céleste ».

(2) Les auteurs de ces lignes connaissaient parfaitement la cause physique des
marées, des vagues, etc. C'est l'Esprit animateur du corps solaire cosmique tout



(/) Ses <yu~e principes supérieurs contiennent le Germe qui
~ef~c/i~ /f;s Dieux Cos/n/~ues..Ses~'o/s principes infërieurs en-
/a/cn/ /es Vies des /ne/s (~He/aM.B~.

(~) Dans notre Monde Solaire, /7~a'/s~cc Unique esl le Ciel et
la Terre, la /?ac/e el la F/~Mr, /c//o/! el la Pensée. Elle existe
clans le Soleil el aussi dans le fe/' /H<sa/Pas un alome ne peut
</ <~c/!ap/)~ Par conséquenl, les anciens Sages l'ont sagement
appelée le Dieu mani festé dans la A~H/'<?.

I) serait peut-être intéressant de saisir cette occasion pour rappeler
aux lecteurs ce que T. Subha Row a dit de ces forces décrites au
point de vue mystique

Kanyâ (le sixième signe du Zodiaque ou la Vierge) signifie une 312
vierge et représente Shakti ou M~h&mayâ. Le signe en question est
la sixième HAshi ou division et indique qu'il y a six forces primordiales
dans la Nature (synthétisées par la Septième).

Ces Shaktis se présententdans l'ordre suivant

(t) /<!s/ia/ Littéralement la grande ou suprême force ou puis-
sance. Elle signifie et contient les /)ouff)f/'s de la lumière et de la cha-
leur.

(2) J/:an<aA-/t. Littéralement, le pouvoir de l'intelligence, de la
vraie sagesse ou connaissance.Il a deux aspects

I. Voici quelques-unes de ses manifestations, yo~f/u'~ est placé sous
l'influence ou le con~d/e des conditions matérielles. (a) La faculté que
possède l'intelligence d'interpréter nos sensations; (b) sa faculté de rap-
peler des idées passées (la mémoire) et de faire naitre des espérances
futures; (c) sa faculté qui découle de ce que les psychologues modernes
nomment« les lois d'association et qui lui permetde former des liens per-
.sM~t<s entre les groupes divers de sensations et de possibilités de sen-
sations et de donner ainsi naissance à la notion ou à l'idée d'un objet
extérieur; (d) sa faculté de relier nos idées entre elles par ie lien mysté-
rieux de ta mémoire et de créer ainsi l'idée du soi ou de l'Individualité.

II. Voici maintenant quelques-unes de ses manifestations lorsqu'il est
libéré des liens de la ma/t'e/'e

(a) La Clairvoyance (b) la Psychométrie.
(3) ~chchMs/taM. – Littéralement, le pouvoir de la volonté. Sa mani-

festation la plus ordinaire est la création de certains courants nerveux
qui mettent en mouvement les muscles nécessaires pour accomplir cer-
taines choses voulues.

(4) Kriydshakli. – La mystérieuse faculté de penser qui lui permetde
produire, par la seule énergie qui lui est inhérente, des résultats phéno-

entier, dont on parle ici et dont on parle chaque fois que t'on se sert de ces
expressions, au point de vue mystique.



ménaux externes et pereeptibles. Les anciens tenaient pour certain qu'une
idée quelconque se mont/es/efa e~er/eu/'eme~ si on concentre profon-
dément son attention sur elle. De même une volition intense sera suivie
de la réalisation </H désir.

Un Yôgni accomplit généralement ses prodiges au moyen des deux
dernières facultés que l'on vient de définir.

(5) /)'unda/n: Shakti. La faculté ou la force qui se meut suivant une
trajectoire courbe ou serpentine. C'est le principe de vie universelqui se
manifeste partout dans la nature. Cette force comprend les deux grandes
forces d'attraction et de répulsion. L'électricité et le magnétisme ne sont
que deux de ses manifestations. C'est le pouvoir qui produit cet « accord
continu des relations internesavec les relalions ea"/e?'f!es » qui est, selon
Herbert Spencer, l'essence de la vie, et cet « accord continu des relations
externes avec les relations .'nfe/tM~quiest la base de la transmigration
des àmes, Punarjanman (Renaissance),dans les doctrines des anciens
philosophes hindous.

Un Yôgui doit maitriser à fond cette faculté ou cette forcn, avant de
pouvoir atteindre Môksha.

(6) ~anf;MsAa/ff/. Littéralement, la force ou le pouvoir des lettres
de la paroleou de la musique. Toute'l'ancienne Mantra SAdsf/'a renferme
cette force ou pouvoir dans toutes les manifestations qui sont de son res-
sort. L'influence de la musique est l'une de ses manifestations ordi-
naires. La puissance du nom mirifique et ineffable est la couronne de ce

Shakti.
313 L~ Science moderne n'a approfondi qu'en partie la première, la

seconde et la cinquièmedes forces ou des facultés que nous venons
de nommer, mais reste plongée dans l'obscurité en ce qui concerneles
autres. Les six forces sont, dans leur unité, représentées par la Lumière
Astrale (Daïviprakriti, la septième~ la Lumière du Logos) (1).

Nous avons fait ces citations pour montrer quelles sont, à ce sujet,
les véritables idées hindoues. C'est tout à fait ésotérique, bien que cela
n'embrassepas la dixième partie de ce qui ~our/'a~ être J! Ainsi
les six noms des six force:, mentionnéessont ceux des six hiérarchies
de Dhyân-CAôha~s, synthétisées par la première d'entre elles; la
septième, qui personnifie le Cinquième Principe de la Nature Cos-
mique ou de la « Mère » dans son sens mystique. L'énumérationseule
des pouvoirs de la Yôga demanderait dix volumes. Chacune de ces
forces a, à sa tête, une Entité consciente et vivante, entité dont elle
est une émanation.

Mais comparons, avec le commentaire que nous venons de citer, les
paroles d'Hermès, le Trois fois Grand:

La création de la vie par le soleil est aussi continue que l'est sa

(1) ftue years of ï'~eosop/tty, pp. U(', UI, art. « Les Douze Signes du
Zodiaque



lumière: rien ne l'arrête, ni ne la limite. Autour de lui, comme une
armée de satellites, sont des e~œ~rs innombrables de Génies. Ceux-ci
habitent dans le visinage des immortels et de là veinent sur les choses
humaines. Ils accomplissent la volonté des Dieux (Karma) au moyen
d'orages, de tempêtes, de transitions, de /eM e~ de tremblements de
ferre, ainsi que par des famines et des guerres, pour )a punition de l'im-
piété (!).

C'est le soleil qui conserveet nourrit toutes les créatures, et, de même
que le Monde Idéal, qui entoure le monde sensible, remplitcelui-ci de la
plénitude et de l'universellevariété des formes, de même, le soleil, enve-
loppant tout de sa lumière, détermine partout la naissance et le dévelop-
pement des créatures. Sous ses ordres se ~rouue /e c/:œHr des Génies,
ou plutôt les chœurs, car il y en a plusieurs d~erc/!h et leur nombre
correspond à celui des étoiles. Chaque étoile a ses Génies, bons e/
mauvais par nature, ou p/HM/ par leur action, car l'action est l'es-
~CMee des Génies. Tous ces génies président aux affaires du
Monde (2), ils ébranlentet renversent la constitution des États et des
individus ils impriment leur ressemblancesur nos âmes, ils sont pré-
sents dans nos nerfs, dans notre moelle, dans nos veines, dans nos
artères et dans la substance même de nos cervelles. Au moment où
chacun de nous reçoit la vie et l'existence, les Génies (Ëlémentanx)qui
président aux naissances (3) et qui sont classés au-dessousdes pouvoirs

astraux (Esprits astraux surhumains) se chargent de lui. Ils
314 changent perpétuellement, pas toujours identiquement, mais en

progression circulaire (4). Ils pénètrent, par le corps, deux parties de
l'urne, afin que celui-ci puisse recevoir de chacune l'impression de sa
propre énergie. Mais la partie raisonnable de l'âme n'est pas soumise
aux Génies; elle est destinée à recevoir (le) Dieu (5) qui l'illumine d'un

(1) Voir Stances III et IV et les commentaires qui s'y rapportent et comparer
surtout les remarques sur la stance IV au sujet des Lipikas et des quatre Mohâ-
r:iy<!hs ou agents de Karma.

(2) Los « Dieux ') ou DyAnis, aussi, pas seulement les Génies on tes n ForMs
dirigées

(3) La signification de ceci est que l'homme étant composé de tous tes grands
éléments )e Feu, l'Air, l'Eau, la Terre et t'Ether tes Etémentaur qui appar-tiennent respectivement à ces éléments se sentent attirés vers l'homme, en raison
de leur co-essenee. L'élément qui prédomine dans une certaine constitution sera
l'élément dirigeantpendant [a vib. Par exemple, si, chez l'homme, l'élément ter-
restre a la prépondérance, l'élément gnômique, les Gnomes, le conduiront à
amasser des métaux – de l'argent, des richesses et ainsi de suite. « L'animal
homme est le Fils des éléments animaux d'où est née son Ame (Vie) et les ani-
maux sont les miroirs de l'homme dit Paracelse (De jPtMdamMfo .Saptenha').
Paracelseétait prudent et voulait que la Bible s'accord&t avec ce qu'il disait et
<'est pourquoi il ne disait pas tout.

(4) Le progrès cyclique dans le développement.
(5) Le Dieu dans l'homme est souvent l'incarnation d'un Dieu, un DhyAn-CAo-

h.M hautement spirituel qui est en lui, outre !a présence de son propre Septième
Principe.



rayon de soleil. Ceux qui sont illuminés sont peu nombreux et les Génies
s'éloignent d'eux, car ni Génies ni Dieux n'ont de pouvoir en présence
d'un seul rayon de Dieu (t). Mais tous les autres hommes, corps et
âmes, sont dirigés par des Génies à qui ils s'attachentet dont ils effec-
tuent les actions. Les Génies ont, par conséquent, le contrôle des
choses mondaines et nos corps leur serventd'instruments (3).

Ce que nous venons de citer, à l'exception de certains points parti-
culiers, représente ce qui était une croyance universelle, commune
à toutes les nations, jusqu'à il y a environ un siecte. Elle est encore
tout aussi orthodoxe dans ses grandes lignes et ses traits principaux,
parmi les païens comme parmi les chrétiens, à l'exception d'une poi-
gnée de matérialistes et d'hommes de science.

En effet, qu'on appelle les Génies d'Hermèset ses « Dieux » « Puis-
sances des Ténèbres » et « Anges a comme dans les Églises grecque et
latine, ou « Esprits des Morts comme dans le Spiritisme ou
encore Bhûts et Dévas, Shaitou ou Djin, comme on les dénomme
encore dans les pays Indiens et Musulmans ils ne sont tous qu'une
seule e~ même chose une ILLUSION. Qu'on ne se méprenne toute-
fois point à ce sujet, comme l'ont fait dernièrement tes écoles occiden-
tales, au sujet de la grande doctrine philosophique des védântins.

Tout ce qui existe émane de l'ABSOLU qui, en raison même de
ce qualificatif, est la seule et unique Réalité;–donc, tout ce qui
est en dehors de cet Absoiu, de cet élément générateur et causal,
doit indéniablement être une fusion. Mais il n'en est ainsi qu'au
point de vue purement métaphysique. Un homme qui se considère
comme mentalementsain, et que ses voisins considèrent comme tel,
appelle de même les visions d'un frère déséquilibré visions qui
rendent leur victime heureuse ou extrêmementmalheureuse, suivant
le cas des illusions et des fantaisies. Mais, où est le fou pour qui les
ombres hideuses de son mental déséquilibré, ses illusions, ne sont
pas, momentanément, aussi vraies et aussi réelles que les choses que,
peuvent voir son médecin ou son gardien ? Tout est relatif
dans cet univers, tout n'est qu'une Illusion. Mais l'impression 315
ressentie sur n'importe quel plan est une réalité pour l'être
qui la perçoit et dont la conscienceest sur ce même plan, bien que

(t) De quei Dieu veut-on parler ici ? Ce n'est pas de Dieu le « Père de la
fiction anthropomorphique car ce Dieu-ta est la collectivité des Etohims et
n'existe pas en dehors de la Légion. De plus, un tel Dieu est fini et imparfait. Ce
sont les Grands Initiés et les Adeptes dont on fait mention ici en parlant des

peu nombreux Et ce sont précisément de têts hommes qui croient aux
« Dieux" et qui ne connaissent pas "Dieu mais, une Divinité universelle,
sans parenté et non conditionnée.

(2) La Vierge du Monde, pp. 104-5, « Les Définitions d'Asetepios /oc. cit.,
T. trad. française de L. Méaard, livre IV, pp. 288-290.



cette impression, considérée-aupoint de vue purement métaphysique,
puisse être conçue comme n'ayant pas de réalité objective. Mais ce
n'est pas contre les métaphysiciens, c'est contre les physiciens et les
matérialistes que l'enseignementésotérique doit lutter et, pour ceux-
ci, la Force vitale, la Lumière, le Son, l'Electricité et même la force
objectivement attractive du Magnétisme, n'ont pas d'existence objec-
tive et sont tenus pour desimples « modes de mouvements o, pour des
« sensations et des manières d'être affectées de ta matière M.

Ni les Occultistes, en général, ni les Théosophes ne rejettent,
comme le croient à tort quelques-uns, les idées et les théories des
savants modernes, pour la seule rf~on que ces idées sont en oppo-
sition avec la Théosophie. La première règle de notre Société est
de rendre à César ce qui appartient à César. Les Théosophes sont donc
les premiers à reconnaître la valeur intrinsèque de la science. Mais,
lorsque ses grands-prêtres font de la conscience une sécrétion de la
substance grise du cerveauet de tout ce qui existe encore dans la nature
un mode de mouvement, nous protestons contre une telle doctrine,
comme étant anti-philosophique, en contradictionavec elle-même et
simplement absurde, au point de vue scientifique, autant et même
plus, que sous l'aspect occulte de la connaissanceésotérique.

Car, réeUement, la Lumière astrale des Kabbalistes, que l'on raille,
renferme d'étranges et curieux secrets pour celui qui peut y plonger
ses regards, etles mystères cachés sousses ondes constamment en mou-
vementsont bienlà, quoi qu'en disent les matérialistes et les moqueurs.

La Lumière astrale des Kabbalistesest très incorrectement a~simiiée,
par quelques-uns,à l' « Ether »; ce dernier est confondu avec t'éther
hypothétique de la science, et quelques Théosophes font allusion à tous
les deux, comme étant synonymes d'Akâsha. C'est une grande erreur.

L'auteur d'Une Réfutation Rationnelle écrit, aidant ainsi l'Occul-
tisme sans s'en douter

La mise en relief des qualités de l'Ak&sho servira à démontrer combien
il est imparfaitement représenté par l' « éther En dimensions, il est
innni il n'est pas composé de parties, et la couleur, le go&t, l'odeur ett
la tangibilité ne font pas partie de ses attributs. Jusqu' ici il correspond
exactement au temps, & l'espace, à Ishvara (le « Seigneurou plutôt le
pouvoir créateuret l'Ame Anima Mundi) et à l'âme. Sa spécialité, com-
parativement,consiste en ce qu'il est la cause ma~e/e~e du son. S'il ne

l'était pas, on pourrait croire qu'il ne fait qu'un avec le vide (1).

316 C'est le vide, assurément, surtout pour les rationalistes. En
tous cas l'Akàsha produira, à coup sûr, le vide dans le cerveau

d'un matérialiste. Néanmoins, bien que PAkàsha ne soit certainement

(1) P. 120.



pas t éther de la science, pas plus que l'éther de l'occultiste que
celui-ci ne définit que comme l'un des principes de t'Akasha, il
est certainement, lui et son primaire, la cause du son, cause psychique
et spirituelle, mais nullement matérielle. Les relations de l'Ether avec
l'Akâsha peuvent être définies en appliquant à l'Akâsha, comme à
t'Ether, les mots dont on se sert en parlant du Dieu dans les ~<Mas

« Ainsi lui-mêmefut en vérité son (propre) fils », l'un étant le produit
de l'autre et cependant tui-même. C'est peut-être une énigme difficile

pour les profanes, mais très facile à comprendre pour un hindou –
même s'il n'est pas un mystique.

Ces secrets de la Lumière astrale, ainsi que bien d'autres mystères,
resteront ignorés des matérialistes de notre époque, de même que
l'Amérique fut un mythe pour les Européens, pendant la première
partie du moyen âge, alors que les Scandinaves et les Norvégiens
avaient réettement atteint ce très ancien « Nouveau-Monde H et s'y
étaient établis plusieurs siècles auparavant. Mais, de même qu'un
Colomb naquit pour découvrir de nouveau et pour forcer le Vieux-
Monde à croire aux antipodes, de même des savants naîtront qui
découvriront les merveilles que les occultistes déclarent dès à présent
exister dans les régions de l'éther avec leurs divers et multiformes
habitants et leurs entités conscientes. Alors, nolens uo~ns, la science
sera forcée d accepter la vieille « superstition H comme elle en a déjà
accepté tant d'autres.Et une fois qu'elle aura été forcée de l'accepter, il
est très probable que ses professeurs érudits–àen juger par l'expérience
du passé, comme dans le casduMesmérismeet du Magnétisme,aujour-
d hui baptisé Hypnotisme adopteront la chose et en rejetteront ie

nom. Le choix de la nouvelle appellation dépendraà son tourdes « modes
de mouvement », le nouveau nom donné à t'ancien « processus auto-
matique physique dans les fibres nerveuses, du cerveau (scientifique) »
de Moleschott-et aussi, sans doute, du dernier repas qu'aura fait l'in-
dividu qui donnera le nom, puisque, suivant le fondateur du nouveau
système Hylo-ldéatiste, « la cérébration est génériquement la même
chose que la chylification (1) a. Par conséquent, si l'on devait croire à
cette absurde proposition, le nouveau nom de la vérité archaïque
devrait dépendre de l'inspiration gastrique du parrain et ce n'est
qu'alors que ces vérités auraient la possibilité de devenir scientifiques1

Mais la VÉRITÉ, si désagréabie qu'elle soit à la majorité, ordinaire-
ment aveugle,a toujours eu ses défenseurs prêts à mourir pour elle, et
ce ne sont pas les occultistes qui protesteront contre son adop-
tion par la science, sous quelque nouveau nom que ce soit. 317
Mais, jusqu'au moment où elle se sera imposée à l'observation

(1) A'a/tona~e/br/nerdu 9 janvier 1887. Article « Phréno-Kosmo-Biotogie
par le docteurLervins.



et à t'approbationdes savants, plus d'une vérité occulte sera tenue à
l'écart, comme l'ont été les phénomènes des spirites et d'autres
manifestationspsychiques, pour être finalement attribuée à ses ex-
calomniateurs, sans la moindre reconnaissance, ni le moindre remer-
ciement: L'azote a ajouté considérablement à la science chimique,
mais Paracelse, qui l'a découvert, est encore appelé un « charlatan e.
Combien vraies sont les paroles de H. T. Buckle, dans son admirable
Ilisloire de la Civilisation, lorsqu'il dit

Gr&ce à des circonstances encore inconnues (la prévoyance Karmiquej
de grands penseurs apparaissent de temps en temps, qui, consacrant
leurs vies à un seul but, sont capablesde devancer le progrès de l'huma-
nité et de fonder une religion, ou une philosophie, grâce à laquelle des
effets importants sont éventuellement produits. Mais si nous cherchons
dans l'histoire, nous verrons clairement que, bien que l'origine d'une
nouvelle opinion puisse être ainsi attribuée à un seul homme, le résul-
tat produit par la nouvelle opinion dépendra du caractère du peuple
parmi lequel elle aura été propagée. Si une religion, ou une philoso-
phie, est trop avancée pour une nation, elle ne peut servir sur le moment
mais doit attendre (1) que les esprits des hommes soient mûrs pour la
recevoir. Chaque science, chaque culte, a eu ses martyrs. Selon le
cours ordinaire des choses, quelques générations passent, puis vient
une période OM ces mentes vérités sonl considérées comme des faits
ordinaires et, un peu plus fard, il en vient une autre où elles sont
déclarées nécessaireset OH l'intelligence la plus obtuse s'étonne elle-
7nëme que l'on ait jamais pu les nier (2).

Il est simplementpossible que les esprits des générations actuelles
ne soient pas mûrs pour la réception des vérités occultes. Tel sera
probablement le résultat du coup d'oeil rétrospectif jeté par les pen-
seurs avancés de la Sixième Race-Mère sur l'histoire de l'acceptation
de la philosophie ésotérique pleinement et sans restrictions. En
attendant, les générations de notre cinquièmerace continueront à être
égarées par les préjugés et les préventions. On se moquera partout
des sciences occultes et tout le monde essayera de les ridiculiser et
de les écraser, au nom et pour la plus grande gloire du Matérialisme et
de sa soi-disant Science. Les présentsvolumes, cependant, montrent, en
répondant par anticipation à plusieurs des futures objections scienti-
fiques, les véritables positions réciproquesdu défendeur et du deman-
deur. Les Théosophes et les Occultistes sont mis en accusation par
l'opinion publique qui déploie toujours la bannière des Sciences induc-
tives. Ces dernières doivent donc être examinées et il faut établir jus-

(i) C'est la loi cyclique mais cette loi même est souvent enfreinte par l'obstina-
tion humaine.

(2)Voi.t,p.2o6.



qu'à quel point leurs exploits et leurs découvertes, dans le royaume de
la toi naturelle, sont en opposition, non pas tant avec nos

pré-

318 tentions qu'avec les faits de la nature. L heure a maintenant
sonné de savoir si les murs de la moderne Jéricho sont si

inébranlablesqu'aucun souffle de la trompette occulte ne puisse jamais
les faire crouler.

Les soi-disant « Forces a, ayant à leur tête la Lumière et t'Étectri-
cité,et ta constitution du globe Solaire, doivent être examinées avec
soin, ainsi que la Gravitation et les théories des Nébuleuses. La nature
de l'Éther et des autres Éléments doit être discutée, en opposant les
enseignements Scientifiques aux enseignements Occultes, tout en
révétan!quelques-unes des données, encore secrètes, de ces derniers.

Il y a une quinzaine d'années, 'l'auteur était la première à répéter,
après les Kabbalistes, les sages commandementsdu catéchismeésoté
rique

Ferme ta bouche de peur de parler de ceci (le mystère) et ton cœur de
peur de penser tout haut, et si ton cœur t'a échappé, ramene-!c à sa
place, car tel est l'objet de notre alliance (1).

Ou bien encore des Règles de /7nt7!'a~'on
Ceci est un secret qui donne la mort ferme ta bouche de peur

de le f'eue7er au vulgaire co/njM/ne ton cerveau de peur que
qudque chose ne s'en échappe et ne tombe au dehors.

Quelquesannées plus tard, un coin du voile d'Isis dut être soulevé
et maintenant on y l'ait une déchirure plus grande encore.

Mais les anciennes erreufo consacréespar le temps celles aussi
qui deviennentchaque jour plus manifestes et plus évidentes – sont
rangées maintenant en ordre de bataille, comme elles l'étaient alors.
Guidées par un aveugle esprit de conservation, par la vanité et les pré-
jugés, elles veillent toujours, prêtes à étouffer toute vérité qui, se
réveillant de son long sommeil séculaire, demande à être admise. Et,
cela est ainsi depuis que l'homme est devenu un animal. Mais si le
fait de rendre à la lumière quelques-unes de ces antiques vérités
entraine chaque fois la mort morale du révélateur, celui-ci régénère
certainement la vie de ceux qui sont à même de~~tt~rdu peu qui
leur est révélé maintenant. X~X
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III. – Le .M/H~ des saints. Sa dégradation.
IV. – La légende des a/?'ye.< ~M'/iu. sous ses différentsaspects.
V. – Le repaire de Satan fournit-il des recrues'f

VI. – Le titan Prométhée.
VII. – ~noichion-Ënoch.

V1H. – Le symbolisme des noms mystérieux d'Iao et de Jéhovah,
et leur rapport avec la croix et le cercle.

IX. Les Upanishads et la littérature gnostique.
X. La croix et la décade de PythagorCt.

XI. Les mystères du septénaire.

SUPPLÉMENT

La Science e/ la Doctrine Sec/'e/e /M/ses en parallèle.

ï. – Anthropologiearchaïque, on moderne.
M. – L'humanité des ancêtres olierte par la science.

III. – Les restes fossiles de l'homme et le singe anthropoïde.
IV. – Durée des périodes géologiques, de la race, des cycles et

de l'antiquité de l'homme.
V. – Evolution organique et centres créateurs.

VI. – Géants, civilisations et continents submergésayant laissé
une trace dans l'histoif'c.

VII. Preuves scientifiqueset géologiques de l'existencede plu-
sieurs continents submergés.

TROISIÈME VOLUME

MÉLANGES

I. Considérationspréliminaires.
Il. La critique moderne et les anciens.

III. – Origine de la magie.
IV. Le secret des Initiés.

V. Quelques raisons pour le secret.



VI. Dangers de la magie pratique.
VII. Vieux vin dans de nouvelles bouteilles.

VIII. Le livre d'Enoch, l'origine et la fondation de la chrétienté.
IX. Doctrines Hermétistes et Kabbalistes.
X. Systèmes occultes différents pour l'interprétation des

alphabets et des nombres.
XI. L'hexagone avec le point central, ou la septième clef.

XII. Devoirdu véritable occultiste envers les religions.
XIII. Adeptes postérieurs à la naissance du Christ et leurs doc-

trines.
XIV. Simon et son biographe Ilippolyte.
XV. Saint Paul, véritable fondateur de la chrétienté.

XVI. Pierre, Kabbaliste juif, non initié.
XVII. Apolloniusde Tyane.

XVIII. Faits trouvés dans les biographies d'adeptes.
XIX. – Saint Cyprien d'Antioche.
XX. La Gupta Vidya orientale et la Kabbale.

XXI. Allégories hébraïques.
XXII. – Le Zohar sur la création et les Élohim.

XXIII. – Ce que les occultistes et les Kabbalistesont a dire.
XXIV. – Les Kabbalistes modernes dans la science et l'astronomie

occultes.
XXV. – Occultisme oriental et occidental.
XXVI. – Les idoles et le Teraphim.

XXVII. Magie Égyptienne.
XXVIII. – L'origine des mystères.
XLVIII. – Amita Bouddha Kwan-Shai-Yin, et Kwan-Ym. – Ce que

sont et le Livre de Dzyan et les Lamaseries des soi-di-
sant Tsong-Kha-pa.

XL1X. – Tsong-Kha-pa. Lnhans en Chine.
L. – Correctionde quelques erreurs.

LI. – La Doctrine de ~'OH/ et la Doc~Me du cœur, ou le sceau
dH cceuy.

QUELQUES ARTICLES SUR LA PORTÉE DE LA
PHILOSOPHIE OCCULTE DANS LA VIE

I. – Avertissement. – Om. – Les planètes, les jours de la
semaine et leur correspondance comme couleurs et mé-
taux.

II. – Explication. – Ce que c'est que la magie, en réalité. –
Couleurs, sons et formes.

111. – Mot concernant les premiers articles. – La pratique de la
concentration est-elle bienfaisante ? .– Sur les principes
et leurs aspects. Corrélations tatwiques et leur signi-
fication.



XXIX. L'épreuve de l'Initié solaire.
XXX. Le mystère de l'initiation solaire.

XXXI. Les buts des mystères.
XXXII. Restes des mystères.

XXXIII. Le dernier des mystères eu Europe.
XXXIV. Ce qui a remplacé les mystères après l'établissemeutde la

chrétienté.
XXXV. Symbolismedu soleil et des étoiles.
XXXVI. Culte sidéral païen ou astrologie.

XXXVII. – Les âmes des Etoiles. Héliolâtrie universelle.
XXXV1I1. – Astrologie et astrolàLrie.

XXXIX. Cycles et Avatars.
XL. – Cycles secrets.

LE MYSTÈRE DE BOUDDHA

XLI. – La Doctrine des Avatars.
XLII. – Les sept principes.

XHV. – Réincarnations de Bouddha.
XLV. – Un discours inédit de Bouddha.

XLVI. – Nirvana-Moksha.
XLVII. Les livres secrets de < Lam-Rin » et de Dzyan.

Notes sur quelques enseignementsoraux.

Les trois airs vitaux. L'œuf aurique. – Le gardien du seuil.
Intellect. Karma. Etat Turya. Mahat. – Comment avancer?
Crainte et haine. Le triangle. – Vision psychique. Triangle et
quaternaire. –* Nidânas. Manas. L'épine dorsale. – Prâna.
Antah-Karana. Nadis. Les sept. Les sons. La seconde épine
dorsale. Initiés. – Conscience cosmique, terrestre, astrale. – Cons-
cience objective. – Consciences diverses. – Principes de l'homme.
Soleil et planètes. – La lune. Le système solaire. Pierres pré-
cieuses. '– Le temps. La mort. Les atomes. Etats de conscience.

L'Ego. La glande pinéale. Le cœur. – Individualité. Kama-
rûpa. Volonté et désir. Rêves. SkanâtSs~~t&tps subtils. –
Feu. Évolutionmonadique. – Corps astr~L~-
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